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STATUTS 


DE 


LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, 

RECONNUE COMME ETABLISSEMENT d’UTILITÉ PUBLIQUE 
Par Décret ctu 10 Avril 1380. 


Article premier. 

La Société historique et archéologique du Périgord a pour 
but : la recherche, l’étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tous les âges, qui intéressent l’histoire 
de notre province et l’histoire générale du pays. 

Art. 2 . 

Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 

Art. 3. 


La Société se compose : 

i° De Membres Titulaires ; 

2° De Membres Associés ; 

3 ° De Membres Honoraires; 

4° De Membres Correspondants. 


Le nombre des Membres de ces différentes catégories n'est pas 
limité. 


Art. 4 . 


Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s’ils en 
font la demande par écrit au Président et s’ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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Art. y. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 

Art. 6. 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, 
une cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, 
le jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
Membres : 

U n Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général; 

Deux Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier. 

Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale , 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 27 
mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu’en présence de cinq de ses Membres, le président, 
deux vice-présidents, le secrétaire général et le trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés parle secrétaire général, 
signés de lui et du président. 

Art. 9. 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable, 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président 
est prépondérante. 

Art. io. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de jan¬ 
vier, il rend compte de sa gestion. 


Art. ir. 


Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
delà vie civile. 


Art. 12. 


Les ressources de la Société se composent : i° des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés; 
2° des dons et legs ; 3 ° des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4 0 et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


Art, i3. 

Les délibérations relatives à l’acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d'immeubler, sercnt sou¬ 
mises à l'approbation du Gouvernement. 

Art. 14 . 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’intérêt est garanti par l’Etat. 
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Art. i 5 . 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que du département : i° en Séance mensuelle, tous les premiers 
jeudis du mois ; 2° en Assemblée générale , le 27 mai, le len¬ 
demain de la fête de la Saint-Mémoire. 

Art. 16. 

Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l’exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu’immobilier, feront l'objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. . L’Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Art. 18 . 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l’approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par. le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu’à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars r886. 
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LISTE DE MM. LES MEMBRES DE LA. SOCIETE. 


BUREAU. 

Présidents d’honneur. 

M. Bardi de Fourtou, UI, ancien ministre, député de la 
Dordogne. 

M ** Dabert, évêque de Périgueux et de Sarlat. 
Président. 

M. Michel Hardy, U I, conservateur du Musée archéo¬ 
logique de la Dordogne. 

Vice-Président honoraire. 

M. de Froidefond de Roulazac. 

Vice-Présidents. 

M. de Roumejoux. 

M. Elie Gontier Maine de Biran, O I. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

M. Dujarric-Descombes, Q A. 

M. Philippe de Bosredon, G ancien conseiller d’Etat. 

Secrétaire- Général. 

M. Villepelet, Q I, archiviste du département. 
Secrétaires-Adjoints. 

M. le comte de Lestrade de Gonti, >R, avocat. 

M. Crédot. 

Trésorier. 

M. de Saint-Pierre. 
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MEMBRES TITULAIRES. 


MM. 

Le marquis d’Abzac de La Douze, au château de Borie- 
Petit, près Périgueux. 

M“* Alary, à Eymet. 

Amedieu (Louis), maire de Ginestet, par Laforce. 

Le comte d’Arlot de Saint-Saud , au château de la 
Valouze, par La Roche-Chalais. 

Aublant (Charles', dessinateur à la C‘* du chemin de fer 
d’Orléans, rue des Gladiateurs, 4, à Périgueux. 

Audemard (Gérald), ancien juge de paix, à Montanceix, 
par Razac-sur-l’Isle. 

Le docteur Barbancet, lauréat de la Faculté et des hôpi¬ 
taux de Paris, à Montpon-sur-l’Isle. 

Bardi de Fourtou (Oscar), Q I, ancien ministre, député 
de la Dordogne, à Ribérac, et boulevard de Courcelles, 42, 
à Paris. 

Bardi de Fourtou (Paul), ancien magistrat, à Ribérac. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier , #, procureur-général près la Cour d’appel, 
à Pau (Basses-Pyrénées). 

Barrière (Hubert), pharmacien, à Belvès. 

Bastide, ancien pharmacien, rue Belleyme, à Périgueux. 

Beau-Verdeney (Alexis), boulevard Montparnasse, 13, 
à Paris. 

L’abbé E. Beau-Verdeney, missionnaire apostolique, 
supérieur du collège Saint-Joseph, à Sarlat. 

Le comte de Beaufort, O #, secrétaire-général de la Société 
de secours aux blessés militaires, rue de Verneuil, 43, 
à Paris. 

De Bellussière (Fernand), rue de Paris , 2, à Périgueux. 

Besse (liéon), propriétaire à Saint-Méard de Drône, par 
Tocane-Saint-Apre. 



Digitized by 


Google 



— H — 

Bibliothèque des Archives départementales , à Péri- 
gueux. 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Biran-Archez (Louis), à Sainte-Alvère. 

Bleynie (Léonce), pharmacien, boulevard St-Germain, 25, 
à Paris. 

Bonnard (Julien), contrôleur des contributions directes, 
à Loches (Indre-et-Loire). 

Borik (Edmond), ancien commis principal à la préfecture 
de la Seine, place Francheville, à Périgueux. 

De Bosredon (Philippe), C *, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général de la Dordogne, rue Richelieu, 87, 
à Paris. 

De Bosredon (Alexandre), *, ancien sénateur, conseiller 
général de la Dordogne, à la Fauconnie, par Terrasson. 

Le comte Henri Boudet, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Lamônzie-Saint-Marlin. 

Boulanger, chef de district de la Compagnie du chemin 
de fer d’Orléans, à Eymet. 

Boulle (E.), photographe, h Périgueux. 

Le marquis de Bourdeille (Hélie-Louis-Charles-Gus- 
tave), membre titulaire du Conseil héraldique de France, 
rue de Grenelle, 174, à Paris. 

Le comte de Bourdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue de Grenelle, 174, 
à Paris. 

Bourgade (Alban), * , ancien magistrat, avocat, au 
château de Gensac, par Condom (Gers). 

Le R. P. Bouscaillou (des Valades), prêtre de l’Oratoire, 
rédacteur à La France catholique , à Juilly (Seine-et-Marne). 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

De Boysson (Bernard), O #, colonel au 11* régiment de 
dragons, commandant la brigade de cavalerie du 8' corps 
d’armée à Dijon ^Côte-d’Or). 

De Boysson (Richard), ancieD receveur particulier, àCénac, 
près Domme. 


Digitized by 1^.000 Le 



- 12 - 

M“* de Brachet de La Menuse, à Chàteau-l’Evéque, près 
Périgueux. 

Le docteur Brou de Laurière (Paulin), Q A, conseiller 
municipal, rue Louis-Mie, 18, à Périgueux. 

L’abbé Brugière, curé de Coulounieix, près Périgueux. 

Bussière (Georges), conseiller à la Cour d’appel, rue 
d’Issoudun, 55, à Bourges (Cher). 

De Carbonnier de Marzac (Guy), ancien juge de paix, à 
Saint-Cyprien. 

Le marquis de Carbonnier-Marzac, commandeur de l’or¬ 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymartin, 
par Sarlat. 

De Cardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, par 
Montignac. 

Carvès (Elie), propriétaire, à Bézenac, par Saint- 
Cyprien. 

Lecomte de Castéras-Seignan, #, ancien préfet, à Menes. 
plet, par Montpon-sur-l’Isle. 

M“* de Cazenave, villa Sarrazy, à Maurens. 

Cénac (Emile), notaire, à Monlanceix, par Razac-sur-l’Isle. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

De Cerval (Julien), #, ancien magistrat, au château de 
Marqueyssac, commune de Vézac, par Sarlat. 

M“' la comtesse de Chabans, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Chambon (Tony), banquier, à Sarlat. 

L’abbé Chaminade, directeur de la maîtrise de la cathé¬ 
drale et professeur de plain-chant au grand-séminaire, 
à Périgueux. 

Le marquis de Chantèrac (Audoin), #, ancien maître des 
requêtes au Conseil d’Etat, rue de Bellechasse, 17, à Paris. 

Charbonnel (Augustin), négociant, rue des Remparts, 50, 
à Bordeaux. 

Charrier (Gustave), propriétaire, quai de l’Alba, à Ber¬ 
gerac. 

L’abbé Chastaing, curé de Bourniquel, par Lalinde. 
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Chataignon (Emile), négociant, rue des Chaînes, 10, 
à Périgueux. 

Le docteur Chaume, rue d’Angoulème, à Périgueux. 

Chavoix (Pierre-Ernest), propriétaire, rue Saint-Thomas, 
à Excideuil. 

Clédat (Jules), banquier, juge au tribunal de commerce, 
rue Victor Hugo, 13, à Périgueux. 

Clédat (Léon), I, chevalier du Mérite agricole, ancien 
élève de l’Ecole des Chartes, ancien membre de l’Ecole 
française de Rome, lauréat de l’Académie française, profes¬ 
seur à la Faculté des lettres, membre du conseil général des 
Facultés, rue Saint-Maurice, 30, à Lyon-Monplaisir (Rhône). 

L’abbé Combe, curé de La Mothe-Montravel. 

Condaminas (Charles), chevalier de l’ordre de Pie IX, 
ancien conseiller de Cour d’appel, à La Nouaille. 

Le comte de Constantin, à Beaumout-du-Périgord. 

Corneilhan, O A, ancien conseiller de préfecture, cours 
Tourny, 12, à Périgueux. 

Le marquis de Cossé-Brissac (Antoine), au château de la 
Chabrerie, commune de Chàteau-l’Evèque, par Périgueux. 

Coulombeix, docteur en droit, ancien juge de paix, rue 
du Plantier, 15, à Périgueux. 

Courtey (Gabriel), propriétaire, rue d’Angoulême, à 
Périgueux. 

Courtey (Léon), licencié en droit, notaire, à Nontron. 

Crédot (Julien), licencié en droit, agent principal de la 
C“ d’assurances Y Urbaine, boulevard Lakanal, 35, à Péri¬ 
gueux. 

Cros-Puymartin, y» A, architecte, rue Saint-Martin, 22, 
à Périgueux. 

Le comte de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privat. 

M m * la marquise de Cumont, née de Damas , au château 
de laRoussière, par Coulonges-sur-l’Autize (Deux-Sèvres). 

M* r Dabert, #, évéque de Périgueux et de Sarlat. 

Dauriac (Ludovic), percepteur, rue de Paris, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Ernest), avocat, conseiller général 
de la Dordogne, boulevard des Arènes, 1, à Périgueux. 
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Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
directeur de la vaccination, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Marc), ancien procureur de la 
République, au château de Lasteyrie, par La Rochebeaucourt. 

Decous de Lapeyriêre, *, ancien procureur général, 
à Périgueux. 

L’abbé Delbourg, chanoine honoraire, curé de Saint- 
Jacques de Bergerac. 

Delpit (Jules), secrétaire général de la Société des Archi¬ 
ves historiques du département de la Gironde, à Izod, 
par Saint-Sulpice et Cameyrac (Gironde). 

Delsuc (Paul), banquier, président de la Société de géo¬ 
graphie commerciale, cours Tourny, 30, â Périgueux. 

Délugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boétie, 22, 
à Périgueux, et au château de Maroite, commune du 
Grand-Brassac, par Montagrier. 

Demartial (Alfred), O #, contrôleur général de 1” classe de 
l’administration de l’armée, rue La Boétie, 21, à Périgueux. 

Denis de Rivoire, *, ancien officier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prats de Belvès, par Villefranche 
de Belvès. 

Deschamps (Romain), ancien maire, à Razac-sur-l’Isle. 

L’abbé Deschamps, curé-doyen, à Beaumont du Périgord. 

Desciiamps (Antoine), A, directeur de l’école Saint- 
Martin, membre du conseil départemental de l’enseigne¬ 
ment primaire, rue Louis-Blanc, à Périgueux. 

Deschamps (Ivan), directeur de l’école Montaigne (ancien 
lycée), à Bordeaux. 

Dethan (Georges), docteur en droit, avocat à la Cour d’ap¬ 
pel de Paris, rue du Sommerard, 35, à Paris, et au château 
de la Côte, par Bourdeilles. 

Doche (Adrien), négociant distillateur, administrateur de 
la Banque de France, rue Thiers, à Périgueux. 

Dorsène, photographe, cours Tourny, à Périgueux. 

Dose, O A, ancien élève de l’Ecole des Beaux-Arts, profes¬ 
seur de dessin au lycée, rue des Deux-Ponts, 22, à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, rue du Palais-Gallien, 84, 
à Bordeaux. 
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Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Dubost (Edmond), ancien chef de section des travaux de 
l’État, conducteur auxiliaire des travaux municipaux, place 
Bugeaud, 2, à Périgueift. 

Ducrey (Eugène), O *, conseiller-maitre à la Cour des 
comptes, rue Blanche, 11 bis, à Paris. 

Dudoignon-Valade (Louis), avocat, à Brantôme. 

Dufour (Georges), Q A, avocat, secrétaire général adjoint 
de la Société des Études historiques, rue d’Amsterdam, 99, 
à Paris. 

Dufour aîné, #, négociant, à Périgueux. 

M* r Dufourg, protonotaire apostolique, vicaire-général 
du diocèse, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert), Q A, licencié en droit, 
notaire, au Grand-Brassac, par Montagrier. 

Le docteur Albert Dumont, rue du Palais, à Périgueux. 

Dupont (Paul), imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris. 

Dupuis (Jean), licencié en droit, notaire, cours Montaigne, 
à Périgueux. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, rue 
d’Alsace-Lorraine, 20, à Périgueux. 

Durand de Ramkfort, avoué-licencié, rue Bourdeilles, C, 
à Périgueux. 

Dussol (Georges), administrateur de l r * classe des affaires 
indigènes, à Saigon (Cocbinchine). 

Duvergier de Hauranne (Emmanuel), #, conseiller géné¬ 
ral du Cher, au château d’Herry (Cher). 

Duverneuil (Alcide), instituteur public, à Montagrier. 

D’Escatha (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier. 

Kyssalet aîné, propriétaire, place des Prisons, à Périgueux. 

Fargaudie, C *, ancien inspecteur général des ponts et 
chaussées, place du Palais-Bourbon, 8, à Paris. 

Fargeot (Camille), avocat, à Ribérac. 

Fargis (Alexandre), O A, professeur de dessin au lycée, 
rue Salinière, à Périgueux. 

Faure (Paul), négociant, à Périgueux. 
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Le docteur Faure-Muret, rue du Quatre-Septembre, 6, 
à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres¬ 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
au château de Fayolle, par Tocane-Saint-Apre. 

Féaux (Maurice), Hï A, agent-voyer, à Périgueux. 

Le comte Feray Bugeaud d’Isly, *, ancien officier, rue 
des Saussaies, 8, à Paris. 

Le comte de Fleurieu, au château de Marzac, par lesEyzies. 

Fournier (Pierre), agent comptable de la C ,e des Forges et 
Chantiers de la Méditerranée, villa Placide, H, rue Raibaud, 
à Marseille (Bouches-du-Rhône). 

Frenet (Ernest), Q A, licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, rue Puynazeau, à Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à 
Périgueux. 

Frut (Joseph), inspecteur des domaines du Crédit foncier, 
rue Neuve des Capucines, 19, à Paris. 

Le docteur Gadaud, #, ancien député, conseiller général 
de la Dordogne, rue de la République, à Périgueux. 

Le comte Roger de Galard-Béarn , ancien secrétaire 
d’ambassade, rue du Plantier, à Périgueux. 

Galy (Paul), officier de l’ordre du Nicham, chevalier de 
l’ordre du Christ de Portugal, ancien attaché d’ambassade, 
ancien sous-préfet, aux Bernardoux, commune de Marsac, 
près Périgueux. 

Gasson Bugeaud d’Isly (Robert), secrétaire d’ambassade, 
au château de la Roche, par Coulaures. 

Gauthier (François), propriétaire, rue Puébla, 11, à Péri¬ 
gueux. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Genebrias de Boisse (Philippe), propriétaire, rue Can- 
dillac, 33, à Bergerac. 

De Génis (Joseph), au château de Veyrignac, par Calviac. 

Le comte René de Gérard du Barry, ancien officier de 
cavalerie, au château de Giverzac, par Domme. 

Le vicomte Gaston de Gérard du Barry, docteur en droit, 
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avenue d’Antin, 16, à Paris, et rue de Paris, 10, à Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

Gilles-Lagrange (Fernand), #, notaire, à Périgueux. 

De Gimel (Charles-Maurice), *, rue Madame, 1, à Paris. 

Girard de Langlade (Gypricn), au château d'Eyliac, par 
Saint-Pierre-de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, avocat, à Périgueux. 

De Gomondie de la Chausselie, propriétaire, au château 
de la Faye, par La Tourblanche. 

Le comte Théodore de Gontaut-Biron, rue de Varennes, 45, 
à Paris. 

Gontier Maine de Biran (Elie), Q I, sous-chef de bureau 
au Ministère de l’Intérieur, rue du Bac, 109, à Paris. 

Le comte Henri de Gourgue, ancien officier, au château 
de Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

Le docteur Gouyou Beauchamps (Adrien), conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Pontours, par Lalinde. 

M* r Gouzot, *, archevêque d’Auch, chanoine d’honneur 
de la cathédrale de Saint-Front, hôtel de l’Archevêché, 
à Auch (Gers). 

L’abbé Goyhenèche, O A, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de la cathédrale d’Auch, curé de Bourgnac, par 
Mussidan. 

L’abbé Gkanger, curé de Chàteau-l’Evèque, par Péri¬ 
gueux. 

Grenier, notaire, à Saint-Barthélemy-de-Bellegarde, par 
Montpon-sur-l’Isle. 

Gros de Bêler (Albéric), capitaine au 73* régiment 
d’infanterie, à Périgueux. 

•Hardy (Michel), Q I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, associé correspondant de la Société natio¬ 
nale des Antiquaires de France, archiviste de la ville, 
conservateur du Musée départemental, rue Saint-Front, 23, 
à Périgueux. 

Hermann (Gustave), O I, sous-préfet, à Nontron. 

Hoarau de La Source, ancien conseiller général de la 
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Dordogne, maire de Rouquette, au château de Ponthet, 
près Eymet. 

Jauvinaud, propriétaire, à Léguilhac-de-l’Auche, par Razac- 
sur-l’Isle 

De La Bastide (René), maire de Parcoul, au château de 
Parcoul, par La Roche-Chalais. 

De Labonne (Martial), au château de Montbrun, par 
Doumazac (Haute-Vienne). 

1/ abbé Laborie , missionnaire apostolique, rue Sainte- 
Eugénie, 51, à Paris. 

L’abbé Laborie-Fénelon (Jean), directeur de l’école 
Montyon, rue Dalayrac, 20, à Fontenay-sous-Bois (Seine). 

Le baron Roger de La Borie de La Batut, Q A, che¬ 
valier de l’ordre de Charles III, ancien secrétaire-général, 
avenue du Roule, 36, à Neuilly-sur-Seine. 

Le docteur de Labrousse, ancien conseiller général de la 
Dordogne, â Mussidan. 

Labrousse (Albert), pharmacien, à Sarlat. 

Labuthie, licencié en droit, négociant, rue de Rivoli, 30, 
à Paris. 

Le docteur Lacohbe, Q A, président de la Société médi¬ 
cale de la Dordogne, rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Lacroix (Emile), notaire, à Sarlat. 

Le docteur Ladevi-Roche , maire de Saint-Germain-du- 
Salembre, au château de Saint-Germain, par Neuvic- 
sur-l’Isle. 

Lafargue (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 

Lafon (Gabriel), licencié en droit, notaire, à Terrasson. 

Lafosse, greffier du tribunal civil, à Bergerac. 

Le marquis de Lagarde Saint-Angel, conseiller d’ar¬ 
rondissement, au château de Lapouyade, par Nontron. 

Le marquis de Lambertye et de Cons-la-Grandville, au 
château de Cons-la-Grandville (Meurthe-et-Moselle). 

Lamothe-Pradelle (Emile), Q A, notaire, à Sl-Pierre-de- 
Chignac 

Le baron Lapetre de La Pagégie, à Saint-Lazare, par Con- 
dat-sur-Vézère. 


Digitized by <^.ooQle 



— iy — 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 

Larguerie (Calixte), propriétaire, rue d’Angoulême, à 
Périgueux. 

De Larigaudie (Philippe), ancien préfet, rue Saint-Domi¬ 
nique, 27, à Paris, et au château de Blessel, par Aire-sur- 
la-Lys (Pas-de-Calais). 

Le comte de Larmandie, ancien magistrat, à Pouyol, 
par Villamblard. 

Le docteur Laroche, à Montignac-le-Comte. 

Laroche (Léo), ancien conseiller d’arrondissement, au châ¬ 
teau de Labesse, par Saint-Pierre-de-Chignac. 

De La Salle du Maignaux, maire d’Eyzerat, par Thiviers. 

De Lasserve (Maurice), au château d’Issac. 

Le marquis du Lau d’Allemans, #, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 99, à Paris. 

Lavigné, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du* 
Périgord. 

Lavy (François-Gustave), ancien adjoint, à Brantôme. 

Léonardon (Léon), ancien juge de paix, à Villefranche-de- 
Longchapt. 

Lespinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, rue Saint- 
Pierre-ès-liens, 2, à Périgueux. 

Le comte de Lestrade de Conti, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, avocat, au château de Barrière, 
à Périgueux. 

Le général Lian, G O *, au château des Izards, près Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Machenaud, cours St-Jean, 50, à Bordeaux. 

Le docteur Augustin Magueur, cours Montaigne, 27, à 
Périgueux. 

Magueur (Georges), pharmacien, à Sainte-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de-Mareuil, au château de 
Lafaye, par Mareuil-sur-Belle, et rue Jean-Goujon, 28, à Paris. 

Le marquis de Malet, #, chef d’escadron au 26* régiment 
d’artillerie, au Mans (Sarthe), et au château de Puycharnaud, 
par Bussière-Badil. 
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Le marquis de Mai.eville , au château de Fénelon. par 
Calviac. 

Maleville (G.), libraire, rue Montesquieu, 22, à Libourne 
(Gironde). 

Mallat (Joseph), professeur d’études commerciales, à 
Fontatie. par Roumazières (Charente, . 

Mandin (Jules), architecte, inspecteur des bâtiments delà 
C 1 * du chemin de fer d’Orléans, à Périgueux. 

Marchet (Gabriel), avocat, rue Sirey, 4, à Périgueux. 

De Marcillac (André), au château de Mellet, commune de 
Beauregard, par Condat-sur-Vézère. 

Maréchal (Alexis), député et conseiller général de la Dor¬ 
dogne, au château de Puyferrat, prés Saint-Aslier, et rue 
Balzac, 21, à Paris. 

Mariaud (Casimir), chevalier-oflicier de l’Académie de 
Humbert l* r , ancien percepteur, villa Turcan, aux Sieyès, 
prés Digne (Basses-Alpes). 

Marmier (Gaston), *, vice-président du conseil général de 
la Dordogne, chef de bataillon du génie, rue de Noailles, 5, 
à Versailles. 

Mège-Lavignotte, avoué-licencié, à Ribérac. 

Méniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé Merrien , licencié ès-lettres, vicaire de Saint- 
Lambert de Vaugirard et aumônier du lycée Budon, rue 
Bausset, 10, à Paris. 

L’abbé Mestaïez, curé-doyen, à Savignac-les-Eglises. 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, à Mialet. 

Millet-Lacombe (Ferdinand), ancien conseiller général de 
la Dordogne, avocat, à Périgueux. 

Le vicomte Edouard de Mirandol , capitaine au 14* régi¬ 
ment d’infanterie, à Brive. 

Monmarson (Georges), pharmacien, place de la Mairie, 
à Périgueux. 

L’abbé Monmont, chanoine honoraire de l’église métropo¬ 
litaine d’Auch, curé d’Azerat, par Thenon. 

De Montaigut (Joseph), agent principal de la C“ d’as¬ 
surances La Nationale, rue de la Préfecture, 10, à Périgueux. 
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De Montardy (Gaston), propriétaire, rue Sirey, 6, à Péri- 
gueux. 

De„Montardy (Elie), propriétaire, rue d’Angoulême, à 
Périgueux. 

Le baron P. de Montchkuil, avocat, au château de Mont- 
cheuil, par Nontron. 

De Montégut (Henri), correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, associé correspondant de la Société 
nationale des Antiquaires de France, ancien magistrat, 
au château des Ombrais, par La Rochefoucauld (Charente). 

De Monteil (Xavier), licencié en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 

L’abbé Montet (Charles-Emile), missionnaire apostolique, 
rue de l’Arc, à Périgueux. 

Le comte Hugues de Monteynard , rue Gambetta, à Péri¬ 
gueux, et rue de Martignac, 16, à Paris. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal, 
par Issac- 

Le comte Charles de Montferrand, #, inspecteur des 
finances, place Vendôme, 22, à Paris. 

Le marquis de Nattes, O #, ancien lieutenant-colonel 
du 93 e régiment de l’armée territoriale, au château de Mas- 
de-Montet, par Ribérac, et avenue Montaigne, 26, à 
Paris. 

Le baron Henri de Nervaux, rue du Plantier, 25, à Péri¬ 
gueux. 

Palut (P.-P.), tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 

Paradol (Raoul), f} A , avocat, place Francheville, à Péri¬ 
gueux. 

Le docteur Parrot (Henri), O *, Q I, cours Montaigne, 
à Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), chanoine honoraire, curé doyen, 
à Montpon. 

Passemard (Georges), avocat, conseiller d’arrondissement, 
au Jarry, par La Bachellerie. 

Pastoureau, O #, ingénieur en chef du génie maritime en 
retraite, rue de la Course, 17, à Bordeaux. 

Du Pavillon (Léon), vice-président de la Société d’agri- 
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culture, sciences et arts, maire de Sarliac, à la Dulgarie, 
par Savignac-les-Eglises. 

De Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par 
Villamblard. 

Pécou Gabriel), négociant, rue des Gravières, 13, à 
Périgueux. 

L'abbé Pécolt, curé du Fleix. 

L'abbé Pebgot, chanoine honoraire, curé doyen, à Ter- 
rasson. 

De Peyronny (Raoul \ au château de Rastignac, par La 
Bachellerie. ’ 

Pichon-Vendelil 'Émile , conseiller général de la Dor¬ 
dogne, maire de St-Martial-d’Albarêde, à Excideuil. 

De Pourquéry de Boisserin, négociant, à Bergerac. 

Pourquié , avoué-licencié, rue Louis-Mie, 7, à Périgueux. 

Poüyadoc (Ferdinand), fj A, licencié en droit, chef de 
division à la préfecture, rue du Jardin-Public, à Périgueux. 

Pouyaud (Aubin), *, pharmacien, ancien président du tri¬ 
bunal de commerce, place du Coderc, à Périgueux. 

Pouyaud (Henri;, pharmacien, place du Coderc, à Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi, #, y A, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine, place Vendôme, 10, à Paris. 

De Presle, maire de Cherveix, par Cubas. 

L’abbé Prieur, curé de Boulazac, près Périgueux. 

Le docteur Puygauthier, ancien conseiller d’arrondis¬ 
sement, à Tocane-Saint-Apre. 

L’abbé Rebière, chanoine honoraire, curé de la Cité, à 
Périgueux. 

Réjou (Louis), conseiller municipal, directeur gérant de 
Y Union nonlronnaise, à Nontron. 

Renaud (Louis), *, architecte principal de la C ie du che¬ 
min de fer d’Orléans, boulevard Saint-Germain, 131, à Paris. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’Alemps, par Âgonac. 

Reverdit, commis principal à la Manufacture des tabacs, 
à Toulouse (Haute-Garonne). 

Reynal, pharmacien, rue Pergolèse, 48, cité Dupont, 3, 
à Paris. 
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Ribette, chef de section de la C ie du chemin de fer d’Or¬ 
léans, rue du Plantier, à Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

L’abbé Richard, membre correspondant de la Société de 
Borda, curé de Pomponne-Lagny (Seine-et-Marne). 

Rochon du Vignaud (Albert), au château de La Rigaudie, 
par Ribérac. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, près Périgueux. 

Le comte Martial de Roffignac, au château de Gaillon, par 
Meulan (Seine-et-Oise), et au Castel-Fadèze, prés Périgueux. 

Rolland de Denus (André), Q A, officier de l’ordre du 
Nicham, chevalier du Mérite agricole, président de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, maire de Saint-Laureni- 
sur-Manoire, près Périgueux. 

De Roumejoux (Anatole), inspecteur de la Société fran¬ 
çaise d’archéologie pour la Dordogne, au château de Rossi¬ 
gnol, par Bordas. 

L’abbé Rousseau, curé de Bourdeilles. 

Rousselet (J.), expert en immeubles, rue du Palais, 5, 
à Périgueux. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, rue Maleville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de la Dordogne , 
à Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, au château des 
Bories, par Périgùeux. 

Le marquis de Sainte-Aulaire, ancien député, à Péri¬ 

gueux. 

Le comte de Saint-Légier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 

De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin (André), licencié en droit, propriétaire, place 
Francbeville, à Périgueux. 

De Saint-Paul (Maurice), rue de Saint-Denis, 36, à Mont¬ 
morency (Seine-et-Oise). 

L’abbé Salleix, curé de Saint-Privat-les-Prés. 

Salleix (Amédée), conseiller d’arrondissement, au châ- 
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teau de La Brangelie, commune de Vanxains, par 
Ribérac. 

Salviat (Charles), propriétaire, à Villac, par Terrasson. 

M”* la marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Le marquis de Sanzillon, au château de Mensignac, 
par Saint-Astier. 

Sarlande (Albert), ancien député, rue de Monceau, 64 bis, 
à Paris. 

Sarlandie des Rieux (Arthur), Q A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat (Ludovic), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire 
le Grand, homme de lettres, greffier du tribunal civil, 
à Sarlat. 

Le général Savin deLarclause, C #, Q I, commandant 
la 24* division militaire, hôtel de la Division, à Périgueux. 

Schoeffer (Paul), chevalier de l’ordre de Saiut-Grégoire- 
le-Grand, ancien sous-préfet, avocat, rue La Boétie, 24, 
à Périgueux. 

Le vicomte de Segonzac, à Segonzac, par Ribérac. 

Le général Sermensan, C *, Q I, commandant la 69* bri¬ 
gade d’infanterie, à La Rochelle (Charente-Inférieure). 

Sinsou (Augustin), #, ancien agent voyer en chef du 
département de la Dordogne, rue Nicole, 22, à Paris. 

De Siorac (Armand), #, ancien inspecteur divisionnaire 
des lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Périgueux. 

L’abbé Sir audeau, curé de Montrem, par Razac-sur- 
l’Isle. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral, à Montignao-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, à Montignac-le-Comte. 

Taillefer (OswaldJ, *, ancien officier de marine, ancien 
député, conseiller général de la Dordogne, à Costecalve, 
près Domme. 

De Tarde (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat. 

Le docteur Léo Testut, ^ I, professeur d’anatomie à la 
Faculté de médecine, quai Tilsitt, 7, à Lyon. 
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L'abbé Teyssandier , curé d’AUeraans, par Ribérac. 

Thirion-Montauban, #, ancien député de la Dordogne, 
rue Christophe-Colomb, 9, à Paris, et au château de Michel 
de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

De Thomasson df. Saint-Pierre (Ludovic), #, chef de 
bataillon au 136* régiment d’infanterie, à Saint-Lô (Manche). 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste- 
adjoint du département, membre titulaire du Conseil héral¬ 
dique de France, maison Daumesnil, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle, 0 fi, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Grand, vice-président de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, 
par Domme, et rue Newton, 6, à Paris. 

Le comte de Toucheboeuf-Beaumond, sous-intendant mili¬ 
taire, à Batna, province de Constantine (Algérie). 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, 
à Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), chevalier du Mérite agricole, pro¬ 
priétaire, ancien conseiller d’arrondissement, au château de 
La Batut, près Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Vasseur (Charles), propriétaire, à St-Germain, par Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, correspondant hono¬ 
raire du Ministère de l’Instruction publique, membre de 
l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, 
au château de Puyraseau, par Piégut-Pluviers, et rue Mont- 
bazon, 19, à Bordeaux. 

Viault (François), banquier, juge suppléant au tribunal de 
commerce, rue de Bordeaux, à Périgueux. 

Vieillemard père, imprimeur-lithographe, rue de la 
Glacière, 16, à Paris. 

Villepelet (Ferdinand), 0 I, archiviste du département 
de la Dordogne, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, boulevard Lakanal, 2, à Périgueux. 
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MEMBRES ASSOCIÉS. 


MM. 

Asher, libraire, Unter den Linden, 5, à Berlin (Allemagne). 

Le chanoine de Carsalade du Pont, archiviste du dio¬ 
cèse d’Auch, à l’hôtel de l’archevêché, à Auch (Gers). 

Le marquis de Coustin du Masnadaud , au château de 
Sazeirat, par Bénévent l’Abbaye (Creuse). 

Dulau, Soho square, 37, à Londres. 

Grellet-Balguerie (Charles), 0 I , ancien magistrat, 
associé correspondant de la Société nationale des Antiquaires 
de France, Hargrave Road upper Holloway, 11, à Londres 
(Angleterre). 

L’abbé Ladave , docteur en théologie, curé de Pessac de 
Gensac, par Gensac (Gironde). 

Marandat (Henry), ancien officier de cavalerie, au châ¬ 
teau de Thé, près Magny-Cours (Nièvre). 

Recours (Gaëtan), notaire honoraire, trésorier de la Société 
d’agriculture, sciences et arts de Lot-et-Garonne, rue des 
Juifs, 4, à Agen (Lot-et-Garonne). 

De Villemandy (Joseph), à La Rochefoucauld (Charente). 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

A. Allmer, #, correspondant de l’Institut de France, quai 
Claude Bernard, 47, à Lyon. 

L’abbé A rbellot, 0 A, chanoine de la cathédrale, prési¬ 
dent de la Société archéologique et historique du Limousin, 
à Limoges (Haute-Vienne). 

M gr Barbier de Montault, 0 I, prélat de la maison de Sa 
Sainteté, rue Saint-Denis, 37, à Poitiers (Vienne). 

De Barthélemy (Anatole), *, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, membre honoraire de la 
Société nationale des Antiquaires de France, rue d’Anjou- 
Saint-Honoré, 9, à Paris. 
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Bertrand (Alexandre), #, membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, conservateur du Musée de Saint- 
Germain-en-Laye, au château de St-Germain (Seine-et-Oise). 

Bulljot (J.-G.), *, président de la Société Éduenne, à 
Autun (Saône-et-Loire). 

Le marquis de Castelnau d’Essenault, Q A, correspon¬ 
dant du Ministère de l'Instruction publique, membre de l’Aca¬ 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, au 
château de Paillet, par Rions (Gironde). 

Chabaneau (Camille), 0 I, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur de philologie 
romane à la Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Chabouillet, O *, conservateur honoraire du dépar¬ 
tement des médailles, à la Bibliothèque nationale, rue 
Colbert, 12, à Paris. 

Le comte Alexis de Chasteigner, ancien officier des haras, 
membre de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux, rue Duplessis, 5, à Bordeaux. 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

Communay (A.), correspondant du Ministère de l’Instruc¬ 
tion publique, ancien président de la Société des Archives 
historiques de la Gironde, passage Ducom, 4, à Bordeaux. 

De Crozals, Q A, professeur d’histoire à la Faculté des 
lettres, boulevard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), C #, membre de l’Institut, administra¬ 
teur général, directeur de la Bibliothèque nationale, à Paris. 

Drouyn (Léo), *, 0 A, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, membre de l’Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Bordeaux, rue Desfourniel, 30, à Bordeaux. 

Druïlhet-Lafargue, boulevard, de Caudéran, à Bordeaux. 

Ducrocq, *, correspondant de l’Institut de France, profes¬ 
seur de droit administratif à la Faculté de droit, rue Stanislas, 
12, à Paris. 

Fage (René), 0 A, avocat, boulevard Gambetta, 25, 
à Limoges. 

Le docteur Garrigou, paléontologiste, à Toulouse (Haute- 
Garonne), et à Tarascon (Ariège). 
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Guibert (Louis), Q A, vice-président de la Société archéo¬ 
logique et historique du Limousin, rue Sainte-Catherine, 8, 
à Limoges. 

Lalanne (Ludovic), sous-bibliothécaire de l'Institut, rue de 
Condé, 14, à Paris. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des sciences, à 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Le comte de Lasteyrie, *, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des Char¬ 
tes, secrétaire du Comité des Travaux historiques, rue du 
Pré-aux-Clercs, 10 bis, à Paris. 

Le Blant (Edmond), O #, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, directeur honoraire de l’École 
française d’Archéologie de Rome, rue Leroux, 7, à Passy- 
Paris. 

Massénat, <0 A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Rupin (Ernest), Q I, président de la Société scientifique, 
historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 

L’abbé Sauvage, y A, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, chanoine intendant de la Primatiale 
de Rouen, rue des Bonnetiers, 13, à Rouen. 

Tamizey de Larroque (Philippe), *, ^ A, correspondant 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, à Gontaud 
(Lot-et-Garonne). 


MEMBRE HONORAIRE. 

M. l’abbé Audierne, *, inspecteur des monuments histo¬ 
riques du département de la Dordogne, rue Surmelin, 
impasse du Progrès, 6, à Paris-Ménilmontant. 
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Hautes Alpes. 
i]p«-Man tunes. 
Ariège. 
Calvados. 

Charente. 

CUrette-lnférieure. 

Cher. 

Corrèze. 

id. 

Drôme. 

Haute-Garonne. 

Gard 

Gironde. 

Hérault 


Id. 

IUe-et-Vilaine. 

Landes. 

lain-liiérieare. 


Ministère de X Instruction publique . 

— Journal des Savants . 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. 

— Répertoire des travaux historiques sur Vhistoire, les 
monuments et la langue de la France. 

—<■ Bibliothèque de XEcole des chartes. 

— Annales du Musée Guimet. 

Société dÉtudes, à Gap. 

Société des lettres , sciences et arts des Alpes-Maritimes , à Nice. 

Société Ariégeoise des sciences , lettres et arts , à Foix. 

Académie 'nationale des sciences , arts et belles-lettres , rue 
Elie de Beaumont, 5, à Caen. 

Société historique et archéologique de la Charente , à Angou- 
lême. 

Société des Archives historiques de la Saintonge et de XAunis , 
à Saintes. 

Société des Antiquaires du centre, à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze , 
à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze , à Tulle. 

Société départementale d*archéologie et de statistique de la 
Ih'ôme, à Valence. 

Société archéologique du Midi de la France , place Saint- 
Sernin, 7, à Toulouse. 

Société scientifique et littéraire d’Alais. 

Société archéologique de la Gironde , à Bordeaux. 

Société pour Vétude des Langues romanes, chemin de Nazareth, 
villa Pauline, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique d'Ille-et-Vilaine , à Rennes. 

Société de Borda, à Dax. 

Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, 
à Nantes. 
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Loiret. Société archéologique et historique de VOrléanais , à Orléans. 

Lot. Société des Études littéraires , scientifiques et artistiques du 

Lot , à Cahors. 

Lot-et-Garonne. Société d'agriculture, sciences et arts de Lot-et-Garonne, à Agen. 

Nièvre. Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à Nevers. 

Oise. Comité archéologique de Senlis. 

ni. Société française d’Archéologie, à Compiègne. 

Basses-Pyrénées Société des sciences, belles-lettres et arts, à Pau. 

Rhône. Société littéraire, , historique et archéologique , à Lyon. 

saône-et-Loire. Société Éduenne, hôtel Rolin, à Autun. 

sarthe. Société histoii/iue et archéologique du Maine, place du Châ¬ 
teau, 1, au Mans. 

Savoie. Académie des sciences, belles-lettres et arts , à Chambéry. 

seine. Société nationale des Antiquaires de France , au palais du 

Louvre, à Paris. 

id. Société des Études histw'iques, boulevard de Courcelles, 92, 

à Paris. 

somme. Société des Antiquaires de la Picardie , au Musée de Picardie, 
à Amiens. 

Tarn-et-caronne. Société archéologique de Tam-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

vienne. Société des Antiquaires de VOuest, à Poitiers. 

Haute-Vienne. Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

Belgique. Académie d 1 archéologie de Belgique, rue Gounod, 23, à 
Anvers. 

l’Amérique du Mord Smühsonian Institution , à Washington. 

suède. Académie royale des Belles-Lettres, d'Histoire et des Antiquités, 
à Stockholm. 


Digitized by t^.ooQLe 



— 31 - 


SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 4 Décembre 1890. 


Présidence de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. le marquis d’Abzac de La Douze, 
Albéric de Bêler, Fernand de Bellussière, l’abbé Brugière, 
Condaminas, Crédot, le comte de Cumond,. le marquis de 
Fayolle, Alfred de Froidefond, Michel Hardy, le général de 
Larclause, l’abbé Prieur, le comte Martial de Rofïlgnac, de 
Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Mi le Président, se faisant l’interprète de ses confrères, 
félicite tout d’abord M. Villepelet du nouveau succès de son 
fils qui, après avoir eu le prix d’honneur au lycée de Péri- 
gueux, au mois d’août dernier, vient d’être admis, dans les 
premiers numéros, au concours d’entrée de l’École des char¬ 
tes. Il espère qu’il sera, un jour, un archéologue distingué 
et qu’il continuera, en Périgord, les travaux de son père. 

M. Villepelet remercie ses confrères de leurs sympathi¬ 
ques félicitations. Il est, en effet, fort heureux des succès de 
son fils à qui il croit avoir inspiré le goût de l’étude et du 
travail. 
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Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier : 

La Revue archéologique , 3 e série, tome XV, septembre-octo¬ 
bre 1890, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, (abonnement); 

Le Journal des Savants, cahiers de septembre et d’octobre 
1890, in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

La Revue des Etudes grecques, tome III, n° 11, juillet-sep¬ 
tembre 1890, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, année 1890, n°* 2-3, in-8°, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur, où, à la page 276, est résumée une 
nouvelle communication de M. Labroue au Congrès de Sor¬ 
bonne sur le Livre de vie des jurais de Bergerac ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1890, n° 2, in-8°, Amiens, imprimerie Yvert elTellier ; 

• Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Or¬ 
léanais, tome IX, n* 142, deuxième trimestre de 1890, in-8®, 
Orléans, Herluison, libraire-éditeur ; 

Le Bulletin de la Société des Amis des sciences et arts de Roche - 
chouart, n° 7, in-8<>, Limoges, imprimerie-librairie limou¬ 
sine veuve Ducourtieux, 1890 ; 

La Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, X* volume, 6' livraison, l" novembre 
1890, in-8«, Saintes, M me Mortreuil, libraire, contenant, page 
425, une généalogie de la branche des Beaupoil de Saint- 
Aulaire de La Dixmerie, par notre confrère M. de Saint-Saud ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze , 3* livraison 1890, juillet-aoùt-septembre, in-8°, Tulle, 
imprimerie Crauffon, administrative et commerciale ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
série in-8°, n° 5, séances du 26 novembre 1889 au 25 mars 1890 
inclus; Toulouse, Edouard-Paul Privât, libraire-éditeur; 

La Revue des langues romanes, 4« série, tome IV, janvier- 
février-mars 1890, in-8°, Montpellier et Paris ; 

Le Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-A Ipes, 9* année, 
octobre-novembre-décembre 1890, n® 4 (36), in-8®, Gap, au 
secrétariat de la Société d’Études, à l’hôtel de la préfecture ; 
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Des auteurs MM. Norbert Rosapelly et Xavier de Car- 
daillac, La Cité de Bigmre, civitas Turba ubi castrum Bigoira, 
(Orra-Saint-Léger), un volume broché, in-8" ; Tarbes, impri¬ 
merie Croharé, 1890 ; 

De notre correspondant M. Th. Ducrocq, professeur à la 
Faculté de droit de Paris, sa brochure sur Deux tiers de sou 
d'or mérovingiens trouvés dans le département de la Dordogne, 
tirage à part, extrait des Bulletins de la Société des Ântiquai m 
res de tOuest, 3' trimestre de 1890 ; 

De M. Ph. de Bosredon, le Rapport de M. Charles Tran¬ 
chant au Comité des travaux historiques et scientifiques (section 
des sciences économiques et sociales) sur Un épisode de l’his¬ 
toire dePérigueux sous la Régence, in-8°; Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, 1890 ; 

De M. Dujarric-Descombes, le numéro du 15 novembre 
1890, de la Semaine religieuse du diocèse, où notre confrère 
rapporte, aux Éphémérides périgourdines, qu’une tragédie 
d’Esther avait été jouée à Périgueux, dans le collège des 
Jésuites, le 5 novembre 1592 ; 

De M. Gabriel Lafon, le volume des œuvres posthumes de 
J. Lafon-Labalut, intitulé Les derniers tâtonnements, précédés 
d’une lettre de Victor Hugo , d’une préface par Jules 
Claretie, de l’Académie française, d’une biographie de l’au¬ 
teur, par M. Gabriel Lafon, avec le portrait de l’auteur, 
d’après Henri Lehmann ; petit in-8 # , Sarlat, imprimerie 
Michelet, 1890 ; 

Et de M. l’abbé Pécout, curé du Fleix, son élégant volume 
sur Périgueux , souvenirs historiques , biographiques et 
archéologiques, grand in-8», orné de 14 phototypies; Lille, 
Desclée, de Brouwer et C i0 , 1890. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. Düjarric-Descombes et M. le Président veulent bien 
se charger de rendre compte, dans le Bulletin, de ces deux 
derniers ouvrages. 

M. le Secrétaire-Général dit que plusieurs de nos con¬ 
frères ont exprimé le désir d’avoir, en brochure tirée à part, 

3 


Digitized by i^.ooQle 



- 34 — 

VInventaire sommaire de La collection Périgord , à la Bibliothè¬ 
que nationale , afin de pouvoir le consulter aisément. Le bu¬ 
reau s'est mis en mesure de leur donner satisfaction ; il en 
a fait tirer 50 exemplaires, qui seront vendus par le tréso¬ 
rier, vers la mi-janvier. 

A cette occasion, M. le Président propose de voter des 
remercîments à M. de Bosredon pour rutile service qu'il a 
rendu aux travailleurs en publiant cet inventaire. 

L’assemblée est unanime à exprimer sa gratitude. 

Dans sa séance publique annuelle du 21 novembre der¬ 
nier, l’Académie française a décerné, comme récompense, 
un prix de 1,000 francs, à MM. H. Motheau et D. Jouaust, 
pour une Etude sur Montaigne , et un prix de 500 francs, à 
M. Georges Pallain, pour son ouvrage intitulé : La mission 
de Talleyrand à Londres en 4792. (Prix Guizot.) 

M. le baron de Nervaux, élu membre titulaire dans la 
dernière réunion, adresse ses remerciements à la Société. 

M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 
envoie au Président le programme du congrès des Sociétés 
savantes, en 1891. Il exprime le regret que, pour l’aider à le 
préparer, MM. les délégués, à la fin de leurs séances de cette 
année, ne lui aient manifesté leurs vœux en plus grand 
nombre et ne lui aient ainsi fourni des indications précises 
sur les questions à mettre à l'ordre du jour des réunions 
suivantes. 

« Le programme que j’ai l’honneur de vous transmettre, poursuit-il, est 
donc, surtout, l’œuvre du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
et vous remarquerez qu’il a cru devoir conserver la plupart des questions 
déjà soumises aux précédents congrès. Aussi bien ce sont là des sujets 
d’études d’un intérêt constant, sur lesquels la science a sans cesse be¬ 
soin d’être renseignée. Je suis heureux de constater, d’ailleurs, l’impor¬ 
tance des résultats acquis jusqu’ici. Permeltez-moi de compter sur la conti¬ 
nuation des efforts auxquels ils sont dus. Ces efforts sont l’honneur des 
Socié’.és savantes et ils enrichissent le domaine scientifique de découver¬ 
tes de jour en jour plus certaines. » 
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Programme du Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne 
en 1891. 


SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 

1° Transformations successives et disparition du servage. 

2° Origine et organisation des anciennes corporations d’arts et métiers. 

3° Hisloire des anciennes foires et marchés. 

4® Anciens livres de raison et de comptes. — Journaux'Ue famille. 

5° Vieilles liturgies des églises de France. 

6° Textes inédits ou nouvellement signalés de chartes de communes ou 
de coutumes. 

7° Rechercher à quelle époque, selon les lieux, les idiomes vulgaires 
se sont substitués au latin dans la rédaction des documents administratifs. 
Distinguer entre l’emploi de l’idiome local et celui du français. 

8° Jeux et divertissements publics ayant un caractère de périodicité 
régulière et se rattachant à des coutumes anciennes, religieuses ou pro¬ 
fanes. 

9° Origine, commerce et préparation des aliments avant le xvn® siècle. 

10° Étudier quels ont été les noms de baptême usités suivant les épo¬ 
ques dans une localité ou dans une région ; en donner, autant que possi¬ 
ble, la forme exacte ; rechercher quelles peuvent avoir été l’origine et la 
cause de la vogue plus ou moins longue de ces différents noms. 

11° Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en France. 

12° Recherches relatives au théâtre et aux comédiens de province depuis 
la Renaissance. 

13° Transport des correspondances et transmission des nouvelles avant 
le règne de Louis XIV. 

14° Recueillir les indications sur les mesures prises au moyen-âge pour 
l’entretien et la réfection des anciennes routes. 

15° Rechercher dans les anciens documents les indications relatives aux 
maladies des animaux et des végétaux dans les diverses régions de l’an¬ 
cienne France. 

16° Recherches relatives à l’histoire de la marine française d’après les 
archives notariales des villes marilimes de France. 

17° Indications tirées des anciens documents pouvant faire connaître 
les phénomènes naturels, météorologiques ou autres (inondations, pluies, 
sécheresses persistantes, tremblements de terre, température exception¬ 
nelle, etc.), jusqu'au règne de Louis XIII. 
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SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


1° Signaler les inventaires des collections particulières d’objets antiques, 
statues, bas-reliefs, monnaies, formées en province du xvi® au xvin® 
siècle. 

Nos musées, tant ceux de Paris que ceux de la province, sont remplis 
d’objets dont la provenance est inconnue ou tout au moins incertaine ; or, 
tout le monde sait de quelle importance il peut être de connaître l’origine 
des objets que l’on veut étudier ; tous les archéologues se rappellent les 
étranges illusions dans lesquelles des erreurs de provenance ont fait tom - 
ber certains savants. Les anciens inventaires sont d’une grande utilité pour 
dissiper ces erreurs : ils nous apprennent en quelles mains certains monu¬ 
ments ont passé avant d’étre recueillis dans les collections où ils sont aujour¬ 
d’hui ; ils nous permettent parfois, en remontant, de proche en proche, de 
retrouver l'origine exacte de ces monuments ; ils servent tout au moins à 
détruire ces légendes qui entourent bien souvent les monuments et qui 
sont la source des attributions les plus fantaisistes. On ne saurait donc 
trop engager les membres des sociétés savantes à rechercher dans les 
archives de leur région, en particulier dans celles des notaires, les inven¬ 
taires de ces nombreux cabinets d’amateurs formés depuis le xvi® siècle, 
et dont on peut retrouver des épaves dans nos musées provinciaux. On 
ne demande pas, bien entendu, d’apporter au Congrès le texte même de 
ces inventaires, mais de signaler les documents de ce genre qui peuvent 
offrir quelque intérêt, en en dégageant les renseignements qui paraîtraient 
utiles à recueillir. 

2° Signaler les nouvelles découvertes de bornes milliaires ou les cons¬ 
tatations de chaussées antiques qui peuvent servir à déterminer le tracé 
des voies romaines en Gaule ou en Afrique. 

3° Étudier dans une région déterminée de l’Afrique les édifices antiques, 
tels que arcs de triomphe, temples, théâtres, cirques, portes de villes, 
tombeaux monumentaux, aqueducs, ponts, basiliques, etc., et dresser le 
plan des ruines romaines les plus intéressantes. 

Les savants qui, dans ces dernières années, se sont livrés à l’étude des 
antiquités du nord de l’Afrique, ont généralement consacré la meilleure 
part de leurs efforts à l’épigraphie. Le Comité pense que l’étude des monu¬ 
ments d’architecture, dont les ruines se dressent encore en si grand nom¬ 
bre en Algérie et en Tunisie, pourrait fournir des résultats non moins 
intéressants. Il appelle notamment l’attention des travailleurs sur les 
édifices chrétiens des premiers siècles, dont les restes ont pu être signalés 
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jusqu'ici par divers explorateurs, mais qui n'ont point fait l'objet d’une 
étude archéologique détaillée. 

4° Signaler les objets antiques conservés dans les musées de province et 
qui sont d'origine étrangère à la région où ces musées se trouvent. 

Par suite de dons ou de legs bon nombre de musées de province se 
sont enrichis d'objets que l’on est souvent fort étonne d'y rencontrer. 
Dans nos villes maritimes en particulier, il n'est pas rare que des officiers 
de marine ou des voyageurs aient donné au musée de la localité des 
antiquités parfois fort curieuses qu'ils avaient recueillies en Italie, en Grèce, 
en Orient. Quelques villes ont acquis de la sorte de fort belles collections 
dont elles sont justement fières. Un beaucoup plus grand nombre ne possè¬ 
dent que quelques-unes de ces antiquités étrangères à la région, et ces 
objets, isolés au milieu des collections d'origine locale, échappent bien 
souvent à l'attention des érudits qui auraient intérêt à les connaître. Ce 
sont surtout ces objets isolés qu'il est utile de signaler avec dessins à 
l'appui et en fournissant tous les reuscignements possibles sur leur pro¬ 
venance et sur les circonstances qui les ont fait entrer dans les collections 
où on les conserve actuellement. 

5° Signaler les actes notariés du xiv e au xvi e siècle contenant des ren¬ 
seignements sur la biographie des artistes, et particulièrement les 
marchés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres d'art com¬ 
mandées soit par des particuliers, soit par des municipalités ou des com¬ 
munautés. 

Il est peut-être superflu de faire remarquer que la meilleure façon de pré¬ 
senter les documents de ce genre au Congrès serait d’en faire un résumé, 
où Ton s'attacherait à mettre en relief les données nouvelles qu’ils fournis¬ 
sent à l'histoire de l'art, et à faire ressortir les points sur lesquels ils 
confirment, complètent ou contredisent les renseignements que l’on pos¬ 
sède d'autre part. 

6° Dresser la liste avec plans et dessins à l'appui des édifices chrétiens 
d’une province ou d’un département réputés antérieurs à l'an mil. 

La longue période qui s’étend de la chute de l’empire romain à l’an 
mil est pour l'histoire de l’art en France la plus obscure. On ne pourra y 
apporter quelque lumière qu’en dressant une statistique des monuments 
présumés appartenir à cette époque et en en discutant ensuite l'âge avec 
soin. C'est aux habitants de la province de réunir les éléments de cette 
enquête. 

7° Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d'architec¬ 
ture religieuse à l'époque romane, en s’attachant à mettre en relief les élé¬ 
ments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.) 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connais- 
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sance générale des monuments de la France qui ne peut s’acquérir que 
par de longues études et de nombreux voyages. Aussi n'est-ce point ainsi 
que le Comité la comprend. Ce qu’il désire, c’est provoquer des monogra¬ 
phies embrassant une circonscription donnée, par exemple, un départe¬ 
ment, un diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en 
revue les principaux monuments compris dans celle circonscription, nou 
pas en donnant une description détaillée de chacun d’eux, mais en cher¬ 
chant à dégager les éléments caractéristiques qui les distinguent et qui 
leur donnent un air de famille. Ainsi, on s'attacherait à reconnaître quel est 
le plan le plus fréquemment adopté dans la région ; de quelle façon la nef- 
est habituellement couverte (charpente apparente, voûte en berceau plein 
cintre ou brisé, croisées d’ogive, coupoles) ; comment les bas côtés sont 
construits, s’ils sont ou non surmontés de tribunes ; s’il y a des fenêtres 
éclairant directement la nef, ou si le jour n’entre dans l’église que par les 
fenêtres des bas côtés ; quelle est la forme et la position des clochers ; 
quelle est la nature des matériaux employés ; enfin, s’il y a un style d’or¬ 
nementation particulier, si certains détails d’ornemeut sout employés d’une 
iaçon caractéristique et constante, etc. 

8° Rechercher dans chaque département ou arrondissement les monu¬ 
ments de l’architecture militaire en France aux diverses époques du moyen 
âge. Signaler les documents historiques qui peuvent servir à en déter¬ 
miner la date. 

La France est encore couverte de ruines féodales dont l’impor¬ 
tance étonne les voyageurs. Or, bien souvent de ces ruines on ne sait 
presque rien. C’est aux savants qui habitent nos provinces à décrire ces 
vieux monuments, à restituer le plan de ces anciens châteaux, à décou¬ 
vrir les documents historiques qui permettent d’en connaître la date et 
d’en reconstituer l’histoire. Les monographies de ce genre, surtout si elles 
sont accompagnées des dessins si nécessaires pour leur intelligence, 
seront toujours accueillies avec faveur à la Sorbonne. 

9° Signaler les constructions rurales élevées par les abbayes ou les 
particuliers, telles que granges, moulins, étables, colombiers En donner 
autant que possible les coupes et plans. 

Cet article du programme ne réclame aucune explication. Le Comité croit 
devoir seulement insister sur la nécessité de joindre aux communications 
de cet ordre des dessins en plan et en élévation. 

10° Rechercher les documents écrits ou figurés relatifs à l’archéologie 
navale. 

Depuis la publication de l’ouvrage de Jal sur l’archéologie navale, cette 
branche d’études est restée à peu près stationnaire. Il serait intéressant 
de rechercher dans les monuments du moyen ôge, peintures, miniatures, 
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vitraux, etc , des représentations inédites de navires marchands ou de 
guerre, et de recueillir dans les documeuts écrits, les pièces de tout genre 
telles que comptes, devis de construction, etc^qui peuvent aider à l'intel¬ 
ligence des monuments figurés de celte catégorie. 

11° Signaler dans chaque région de la France les centres de fabrication 
de l'orfèvrerie pendant le moyen âge. Indiquer les caractères et tout 
spécialement les marques et poinçons qui permettent d’en distinguer les 
produits. 

Il existe encore dans un grand nombre d’églises, principalement dans le 
Centre et le Midi, des reliquaires, des croix et autres objets d'orfèvrerie 
qui n'ont pas encore été étudiés convenablement, qui bien souvent même 
n'ont jamais été signalés à l’attention des archéologues. C'est aux savants 
de province qu’il appartient de rechercher ces objets, d’en dresser des 
listes raisonnées, d’en retracer l’histoire, de découvrir où ils ont été fabri¬ 
qués, et, en les rapprochant les uns des autres, de reconnaître les carac¬ 
tères propres aux différents centres de production artistique au moyen 
âge. 

12° Rechercher dans les monuments figurés de l’antiquité ou du moyen 
âge les représentations d’instruments de métier. 

On sait combien il est souvent difficile de déterminer l'âge des outils 
anciens que le hasard fait parfois découvrir. Ce n'est qu’en s’aidant des 
peintures et sculptures où les artistes de l’antiquité et du moyen âge en 
ont figuré qu’on peut établir avec quelque certitude les caractères propres 
à ces objets aux diverses époques de notre histoire. 

13° Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans la 
Gaule antique. Signaler les endroits où cette industrie s’est perpétuée 
depuis l’antiquité jusqu’à nos jours. 

Les vases, les statuettes de terre cuite que Ton ramasse sur tous les 
points de l’ancienne Gaule sont plus souvent des produits de l’industrie 
indigène. Les noms gaulois que l’on relève sur beaucoup de marques de 
potiers suffiraient à le prouver. Mais on est très mal fixé encore sur les 
centres de fabrication où les habitants de la Gaule allaient s’approvision¬ 
ner. C’^st un point de l’histoire industrielle de notre pays qu’il serait 
intéressant d’étudier. Il y aurait lieu de rechercher en môme temps si ces 
anciens établissements de potiers n’ont pas survécu à l’époque antique et 
si, comme on l’a constaté pour d’autres industries, une partie des 
centres de production céramique que nous trouvons au moyen âge ne 
sont pas établis sur les mêmes lieux où nos ancêtres gallo-romains 
avaient installé leurs fours bien des siècles auparavant. 

14° Recueillir des documents écrits ou figurés intéressant l’histoire du 
costume dans une région déterminée. 
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On connaît aujourd’hui, dans leurs traits essentiels, les principaux élé¬ 
ments du costume de nos pères. Mais à côté des grandes lois de la mode, 
que l’on observait partout plus ou moins, il y avait dans beaucoup de pro¬ 
vinces des usages spéciaux qui influaient sur les modes. Ce sont ces par¬ 
ticularités locales qu’on n’a guère étudiées jusqu’ici, sauf pour des époques 
très voisines de nous. Il serait intéressant d’en rechercher la trace dans 
les monuments du moyen âge. 

15° Étudier dans les Acta sanctorum, parmi les biographies des saints 
d'une région de la France, ce qui peut servir à l’histoire de l'art dans 
celte région. 

Quoique souvent bien postérieures aux faits qu’elles rapportent, les vies 
des saints sont une précieuse source de renseignements, encore trop peu 
explorés. Elles peuvent être d'une grande utilité pour l’histoire des arts, à 
la condition de bien déterminer, avant d'en invoquer le témoignage, l'épo¬ 
que où elles furent écrites. 


M. l’abbé Douais, de la Société archéologique du midi de 
la France, mande au Secrétaire-Général , qu’il prépare 
l’édition des Acta des chapitres provinciaux des Frères 
Prêcheurs, première province de Provence (xiu* siècle), et 
désire savoir si les Archives de la Dordogne possèdent un 
fonds de l’ancien couvent des Frères Prêcheurs de Péri- 
gueux et de celui de Bergerac, membres de cette province. 

« Y a-il des titres du xm* siècle et quels sont-ils ? Existe-t-il 
une histoire de ces couvents, ou du moins a-t-on écrit sur 
eux ? Tout renseignement bibliographique et relatif à leurs 
anciennes archives sera accueilli avec gratitude. Je l’utilise¬ 
rai dans une note, en en indiquant la provenance, si vous 
me le permettez. » 

Le Secrétaire général répondra que le dépôt de la Dor¬ 
dogne est extrêmement pauvre en archives ecclésiastiques 
et qu’il ne possède, sur les Frères Prêcheurs de Périgueux, 
qu’un registre prioral de la fin du xvn* siècle, et rien sur 
ceux de Bergerac et de Belvès. 11 ne connaît pas, non plus, 
de brochure qui les concerne, sauf les courtes notices pu¬ 
bliées, autrefois, dans la Semaine religieuse , par M. l’abbé 
René Bernaret. Mais M. l’abbé Douais pourra trouver à la 
bibliothèque publique de Bordeaux un manuscrit concernant 
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les Frères Prêcheurs de notre province, qui nous a été 
indiqué, il y a quelques années, par notre confrère M. le 
docteur Machenaud. Il trouvera, également, à la bibliothèque 
d’Agen, dans un manuscrit original de Bernard Guy 
(xm* siècle), un long passage relatif à la fondation des cou¬ 
vents de Périgueux et de Bergerac, et dont M. Tholin, 
archiviste de Lot-et-Garonne, a bien voulu nous transmettre 
la copie, il y a une dizaine d’années. 

Dans les archives communales de Périgueux, ajoute M. le 
Président, il n’y a que deux pièces relatives aux FF. Prê¬ 
cheurs, et elles ne sont pas du xm* siècle. L’une, de 1324, 
sur parchemin, est un état des sommes recouvrées par eux 
sur les 827 livres que leur avaient léguées, dans leurs testa¬ 
ments, les comtes de Périgord, Archambaud et Taleyrand, 
fils du dit Archqmbaud. Le prieur et le procureur de la com¬ 
munauté remettent ledit état au comte Archambaud III, en 
présence d’Elie de Taleyrand, évêque de Limoges, et d’Elie 
Vigier, chevalier, viguier de Périgueux. Aux termes d’une 
transaction intervenue entre les parties, le comte reconnaît 
devoir encore aux FF. Prêcheurs une rente annuelle de 
27 livres 10 sols, payable le 22 septembre, anniversarium do- 
mini comitix Archambaldi bone memorie, plus 100 livres moins 
100 sols. L’acte est passé à Périgueux, le jour de la fête de 
saint Clément (23 novembre) 1324. L’autre pièce, sur papier, 
est une lettre signée de F. Nicolas, général de l’ordre des 
FF. Prêcheurs, aux maire et consuls, datée de Rome le 
24 mai 1636. Il les remercie de leur zèle et continue, sur leur 
demande, le prieur du souvent de Périgueux (Jean Cabur- 
leaud), pour un nouveau triennal. 

M. Georges Picot, membre de l’Institut, écrit aussi au 
Secrétaire-Général, pour lui rappeler que la Commission 
des Ordonnances des rois de France prépare, en ce moment, 
le supplément du Cataloyue des actes île François i", et qu’elle 
serait heureuse de recevoir les pièces qui auraient pu être 
retrouvées dans les Archives de la Dordogne. 

M. le Secrétaire-Général croit avoir envoyé une analyse 
de toutes les pièces, émanées de François I", qui se trouvent 
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dans les deux dépôts de Périgueux. Il y en a peut-être 
encore dans les chartriers des familles et aussi dans le dépôt 
des archives communales de Bergerac. M. Picot sera invité 
à le demander à M. Dupuy, qui connaît bien son Trésor. 

M. Paul Galy nous annonce, par une lettre en date d’hier, 
qu’il lait hommage au Musée de la ville de Périgueux, pour 
sa galerie périgourdine, du portrait de Gabriel Bouquier, 
député à la Convention nationale, peintre de marines et de 
ruines, membre de l’Institut de Bologne, de l’Académie des 
Arcades de Rome, de l’Académie de peinture de Bordeaux. 
Ce portrait a été peint par Bouquier lui-même et a été 
acheté par le docteur Galy, au mois de juin 18G6, à Terras- 
son, à la vente des meubles de M lle Zénobie Bouquier, tille 
de l’auteur. 

L’assemblée vote des félicitations à M. Paul Galy. 

M. d’Abzac de la Douze nous remet la copie d’une charte 
de 1343, qui contient un bail à moitié, pour une durée de 
quinze ans, consenti par noble homme Bérialle, chevalier, 
seigneur en partie de La Roque Saint-Christophe, à Hélie 
Desporogne et à ses deux lils, d’une borie appelée La 
Roquette, située en la paroisse de Saint-Léon. 

M. de Bêler nous communique aussi la copie collationnée, 
le 19 mai 1651, sur papier, d’un brevet en forme, daté de 
Slenay, le 15 octobre 1650, par lequel la duchesse de Lon¬ 
gueville et le maréchal de Turenne. « jugeant nécessaire, 
pour le service du roy, la liberté de Messieurs les princes, et 
l’advancement de la paix générale », donnent commission 
à Antoine-Gabriel de Saint-Aulaire, vicomte de Celles, de 
lever, en Périgord, une compagnie de cavalerie de cinquante 
maitres. 

M. le Secrétaire-Général croit que cette pièce pourrait 
se rattacher à une belle charte dont il a fait l’acquisition, 
l’an dernier, pour les Archives. C'était des lettres d’abolition 
accordées, en 1651, à Antoine de Saint-Aulaire, écuyer, sieur 
de Celles, à Ducher et. autres, accusés d’avoir enlevé les de- 
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niers royaux à Pierre Salleton, receveur des tailles de Péri- 
gueux, au moment où il se rendait à la recette générale de 
Bordeaux. Le roi venait d’accorder pareille grâce à ses cou¬ 
sins les princes de Condé, de Conli, au duc de Longueville, 
détenus, et à la duchesse de Longueville, qui s'était retirée 
à Stenay, près du maréchal de Turenne. Le dit Antoine de 
Saint-Aulaire, ne recevant pas d’argent de ses commettants, 
aurait été réduit à cette extrémité, pour mettre sur pied une 
compagnie de chevau-légers qu’il aurait menée à leur 
service. Le roi veut bien tout pardonner et annuler les pro¬ 
cédures criminelles commencées , tant à Périgueux qu’à 
Bordeaux et à Paris. 

M. de Marcillac a tiré à notre intention, de ses archives de 
famille, la copie de deux pièces du xvin* siècle, constatant que 
la seigneurie de Mellet rendait hommage, en 1736, à l’évéque 
d’Angoulême, en sa qualité de seigneur baron de la châtel¬ 
lenie d’Ans. Le seigneur de Mellet était alors Henri Peyrat, 
chirurgien juré de la ville de Paris, accoucheur de la reine, 
qui demeurait rue du Grand-Chantier, paroisse St-Nicolas- 
des-Champs, et dont le frère, Jean Peyrat, docteur en 
médecine, habitait la ville de Tulle. 

Cet extrait, dont lecture est faite, sera publié dans le 
Bulletin. 

M. l’abbé Audierne nous offre pour nos archives les pièces 
suivantes par l’entremise de M. Dujarric-Descombes : 

1* Lettres-patentes, sur parchemin, données à Paris, au 
mois de février 1552, par Henri II, établissant, à la sollici¬ 
tation de Jean de Gontaut, baron de Biron, quatre foires 
l’an et un marché la semaine, à Clérans, canton de Lalinde. 

2° Lettre, avec sceau, d’Elisabeth Beaupoil de St-Aulaire, 
abbesse de Ligueux, du 6 juillet 1727, à M. Chiniac de La 
Morelie, conseiller du roi à Périgueux. 

3 # Reconnaissance générale faite, le 22 août 1769, par les 
propriétaires du tènement de Clarefont, composé des villa¬ 
ges de ce nom, du Bost et du Coustal, situé dans la paroisse 
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de Soulaures, juridiction de Biron, en faveur de Jean-Louis 
de Gonlaut, duc de Biron, pair de France, abbé commenda • 
taire de Cadouin, seigneur du dit tènement, demeurant à 
Paris, rue Saint-Dominique, représenté par dom Jean Adnet, 
syndic de la communauté de Cadouin, son procureur. 

Et 4° Lettre autographe de Gabriel-Louis de Rougé, évê¬ 
que de Périgueux, écrite de Périgueux, le 30 novembre 1772, 
à l’abbé de Beauregard, curé de Mauzens. 

Cet évêque, ancien vicaire général de Séez, nommé en 
décembre 1771, ne fit son entrée à Périgueux que le 4 octo¬ 
bre suivant. Il mourut après cinq mois de séjour et fut 
enterré, le 5 avril 1773, dans la chapelle Saint-Jean. 

C’est de lui que parlait M. Deflieux, directeur du ving¬ 
tième, à Périgueux, dans une lettre qu’il adressait deux 
jours après à M. de Sudrat, député de la ville pour le procès 
des francs-fiefs : 

« Nous avons perdu notre évêque, écrivait-il. Il est géné¬ 
ralement regretté et mérite de l’étre. Il ne valoit guère la 
peine d’emprunter des bulles pour en jouir si peu de temps. 
C’est Jonathas qui meurt après avoir goûté un peu de miel. » 

La Société vote des remerciements à M. l’abbè Audierne. 

Puis, M. le Président rend compte en quelques mot3 de 
l’excursion qu’il a faite à Chantérac avec le secrétaire géné¬ 
ral, le 13 novembre dernier. 

« Nos observations, dit-il, n’ont fait que confirmer les ren¬ 
seignements précis et si complets que notre savant confrère 
M. le marquis de Fayolle nous avait donnés à la dernière 
séance. Les substructions romaines mises à jour par M. Ci- 
nier, et déjà disparues en grande partie, dénotent une habi¬ 
tation d’un certain luxe. De nombreux fragments de marbre 
les accompagnaient, et la présence d’une baignoire suffirait 
à démontrer qu’il y avait là autre chose qu’une simple 
exploitation rurale. Cette baignoire d’ailleurs avait été cons¬ 
truite avec quelque recherche. Le dallage comprenait au 
centre deux plaques de pierre blanche soigneusement polies 
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et formant un rectangle allongé ; autour de ce rectangle, 
étaient disposés comme encadrement des carreaux de terre 
cuite ; les parois de la baignoire étaient en pierre blanche. 
Comme nous l’a dit M. de Fayolle, un tuyau en plomb en¬ 
traînait les eaux dans un caniveau que nous avons pu nous- 
même étudier encore sur place. 

« Avec votre autorisation, Messieurs, nous avons mis à la 
disposition de M. Cinier une petite somme d’argent qui lui 
permettra de continuer à dégager les ruines romaines et 
d'en relever le pian. Nous sommes convenus avec lui d’au¬ 
tre part que tous les objets intéressants rencontrés dans les 
fouilles nous seraient remis pour le Musée départemental. 
M. de Fayolle, dont chaque jour nous apprécions davantage 
le zèle et la parfaite obligeance, a bien voulu, de son côté, se 
charger de surveiller les fouilles. » 

Notre confrère M. Charles Aublant a remis à M. le Prési¬ 
dent, de la part de M. Léon Léonardon, notaire à Vanxains, 
qui en fait don au Musée départemental : 

1° Un sceau matrice en bronze, de forme ogivale, de 
0 m 039 millimètres de hauteur, portant dans le champ une 
fleur de lys surmontée de trois oisillons, l’un au sommet, 
plus grand, les deux autres se regardant, au-dessus des 
lobes latéraux du lys. La légende, inscrite entre deux lilets, 
est ainsi conçue : 

4- : S : P : ALL : ICIERII : CLERICI : 

Sigilium Pallicierii (pour PellicieriiJ clerici. 

Par la forme des lettres et les détails de la gravure, ce 
sceau appartient au xiv* siècle. 

2» Un grand blanc en argent, d’Edouard III d’Angleterre 
(1327-1377), portant au droit l’efllgie royale vue de face, avec 
cette légende : 

* EDWARD . D . G . REX . ANGL . FRAN... H 

Edwardus Del gratia rex Angliæ, Franciæ et Hyberniæ. 
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Au revers : une croix pattée accompagnée, au centre, de 
quatre groupes de 3 besans, avec cette double légende, entre 
trois cercles de grénetis : 

CIVITAS LONDON 


et sur le pourtour : 

POSVI DEVM ADIVTOREM MEVM. 

Cette pièce de monnaie et le sceau matrice ont été trouvés 
à Vanxains. 

M. le Conservateur du Musée exprime ici sa gratitude au 
généreux donateur. 

M. le Président signale ensuite à l’assemblée d’intéres¬ 
santes découvertes qui ont été faites à Périgueux, sur la 
place de la Clautre, le 18 novembre dernier. 

Eu ouvrant une tranchée sur le côté sud de cette place 
pour la pose d’une conduite de fontaine, des ouvriers ren ¬ 
contrèrent un premier cercueil en pierre dans lequel ils 
trouvèrent, près de la tète du mort, une petite fiole de verre 
qui se brisa entre leurs mains. Averti tout aussitôt par le 
chef cantonnier, M. le Président s'empressa d’arriver et ne 
cessa jusqu’au soir de surveiller les travaux. 

Deux autres cercueils se montrèrent, mais cette fois à 
l’angle sud-est de la place, et comme ils étaient disposés en 
travers de la tranchée, d’ailleurs très étroite, leur examen 
présenta d’assez grandes difficultés. 

L’un d’eux laissa voir un squelette recouvert de lambeaux, 
encore parfaitement reconnaissables, de l’épais linceul de 
bure dans lequel le corps avait été enveloppé au moment de 
la mise en bière. Cet usage se pratiquait souvent au moyen 
âge et a été plusieurs fois observé à Périgueux même, 
notamment dans les nombreuses sépultures mises à jour 
lors de la construction des égoùts, en 1883. Sur la poitrine 
du mort avait été placée une petite croix de plomb anépi- 
graphique, et près de la tête, au côté droit, une fiole de 
verre pyriforme qui avait servi de récipient à l’eau bénite. 
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Dans l'autre tombe, gisait le squelette d’un homme d’une 
taille au-dessus de la moyenne et d’une grande force mus¬ 
culaire, à en juger par les saillies rugueuses des os longs. 

Le corps avait été déposé nu dans le sarcophage, sans 
autre objet mobilier, qu’une fiole de verre extrêmement fra¬ 
gile qui avait été placée tout contre la tète, à gauche. Malgré 
les précautions prises pour l’enlever intacte du milieu des 
terres grasses qui la recouvraient, cette fiole ne put être re¬ 
tirée qu’à l’état de débris; néanmoins, par un travail patient, 
M. le Président a été assez heureux pour la reconstituer. 
C’est un petit ballon de 0“075 millimètres de diamètre, 
surmonté d’un col extraordinairement allongé. La hauteur 
totale de la fiole étant de 0 m 23, la longueur du col est, à 
elle seule, de 0 m 17. 

Ce précieux spécimen de la verrerie périgourdine, au xn* 
siècle, figurera avec honneur dans notre Musée départemen¬ 
tal, auquel, sur la demande de M. le Président, la munici¬ 
palité s’est empressée d'en faire don comme des autres 
objets recueillis dans les sépultures de la Clautre. 

A cette occasion, M. de Fayolle nous dit qu’il a été pré¬ 
venu trop tard pour pouvoir assister aux fouilles faites dans 
les derniers jours de novembre, au moment de l’enlèvement 
d’une partie dos terres formant terrasse entre l’église de 
Tocane-Saint-Apre et la route de Montagrier. On a mis à 
jour quelques substructions appartenant à la villa romaine 
qui existait en ce lieu. On a trouvé, outre des murs et le sol 
d’une pièce en béton rouge, la suite du canal carré pour 
conduite d’eau que l’on voit plus loin à découvert près du 
chemin de fer, à côté du fossé de la roule ; un certaiD nom¬ 
bre de carreaux ronds pour supports d’hypocauste ont été 
également trouvés et paraissaient encore être en place. 
Enfin, on a détruit quelques tombes; mais aucune n’était 
formée d’auges en pierre, comme on en voit de l’aulre côté 
de la route un certain nombre à moitié à découvert. Dans 
l’une de ces tombes, formée d’une fosse bâtie en moëllons 
et mortier, qui, parait-il, existe encore recouverte par les 
terres, on a trouvé un vase en terre à côté du squelette. Ce 
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vase avait la forme d’un verre à pied et a malheureuse¬ 
ment disparu. Ces tombes se trouvant au milieu des subs- 
tructions romaines et à un niveau inférieur à celui du béton, 
leur sont, par conséquent, postérieures et doivent appartenir 
au cimetière franc qui a déjà donné de si belles découvertes. 

Enfin, M. le Président nous donne lecture des deux pre¬ 
miers chapitres, que l’assemblée trouve fort intéressants, 
de son mémoire sur les fouilles de Raymonden, près Chan- 
celade, et la découverte de l’homme quaternaire dont notre 
confrère M. le docteur Testut nous a décrit la conformation 
anatomique. Ce mémoire, accompagné de planches, paraîtra 
dans notre Bulletin de l’année 1891. 

Il reste à procéder à l’élection de plusieurs candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après des votes successifs, par mains levées, M. le Pré¬ 
sident déclare admis membres titulaires de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Périgord : 

M. le docteur Brou de Laurière, conseiller municipal, rue 
Louis-Mie, 18, à Périgueux, présenté par M. Crédot et M. le 
docteur Dumont ; 

M. Emile Châtaignon, négociant, rue des Chaines, 10, à 
Périgueux, présenté par M. Crédot et M. de Saint-Pierre ; 

M. Edmond Dubosl, ancien chef de section des travaux de 
l'Etat, conducteur auxiliaire des travaux municipaux, place 
Bugeaud, 2 , à Périgueux, présenté par M. Crédot et 
M. Charles Durand ; 

M. le docteur Faure-Muret, rue du Quatre-Septembre, 6, 
à Périgueux, présenté par M. Crédot et M. Dubet ; 

M. Philippe de Larigaudie, ancien préfet, rue Saint- 
Dominique, 27, à Paris, présenté par M. de Froidefond et 
M. Villepelet ; 

M. Gabriel Marchet, avocat, rue Sirey, 4, à Périgueux, 
présenté par M. Crédot et M. Durand de Ramefort ; 

M. Georges Monmarson, pharmacien, place de la Mairie, 
à Périgueux, présenté par M. Crédot et M. Dupuis ; 
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M. Gabriel Pécou, négociant, rue des Gravières, 13, à 
Périgueux, présenté par M. Crédot et M. Paul Faure ; 

M. Pourquié, avoué-licencié, rue Louis-Mie, à Périgueux, 
présenté par M. Crédot et M. de Ricard ; 

M. Louis Réjou, conseiller municipal, directeur gérant de 
l'Union Nontronnaise, à Nontron, présenté par M. Crédot et 
M. de Lestrade ; 

Et M. Rousselet, expert en immeubles, rue du Palais, 5, à 
Périgueux, présenté par M. Crédot et M. Dupuis. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 


Le Secrétaire-Général, Le Pritidenl, 

Ferd. Vii.lipei.it. Michel Haihï. 




Séance du jeudi 8 Janvier 4891. 


Présidence cle M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. l’abbé Brugière, l’abbé Chaminade, 
Condaminas, le comte de Cumond, le marquis de Fayolle, 
Alfred de Froidefond, Grenier, Michel Hardy, le comte Mar¬ 
tial de Roflignac, de Roumejoux, le comte de Saint-Légier, 
André Saint-Martin, le comte de Saint-Saud et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de deux confrères, 
M. le comte Aymar d’Abzac de La Douze, si prématurément 
enlevé à l’affection de sa famille, de ses amis, à l'estime de 
tous, et que nous étions habitués à voir à toutes nos séances, 
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où chacun avait pu apprécier la finesse de son esprit, sa pro¬ 
fonde érudition et l’élévation de son caractère. 

Notre autre confrère décédé est M. Pappon, qui avait 
fait toute sa carrière dans l’instruction publique, où il a 
laissé les meilleurs souvenirs, et qui s’était retiré depuis 
quelques années au château de la Vallade, près de Tocane- 
Saint-Apre. 

Des notices nécrologiques seront consacrées à leur mé¬ 
moire dans notre Bulletin. 

L’assemblée accueille cette triste communication en 
exprimant ses regrets les plus sympathiques. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahiers de novembre et de 
décembre 1890, deux fascicules in-4 # , Paris, Imprimerie 
nationale ; 

La Bibliothèque de l'École des chartes, tome LI, 5 e livraison, 
(septembre-octobre) 1890, in-8°, Paris, librairie d’Alphonse 
Picard, où, dans son mémoire instructif sur Les bibliothèques 
des collèges de VUniversité de Toulouse, étude sur les moyens 
de travail mis à la disposition des étudiants au moyen âge, 
M. Marcel Fournier signale, page 474, l’existence d’une bi¬ 
bliothèque qui a été donnée au collège de Périgord en 1497 
par Jean Bonald, évêque de Bazas, et qui se composait de 
37 livres de théologie et de textes juridiques. En terminant, 
page 476, M. Fournier dit qu’on pourra retrouver un jour 
l’inventaire des livres du collège de Périgord ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
et troisième trimestres de 1890, deux fascicules, in-8 # , Poi¬ 
tiers, imprimerie Blais, Roy et G®, où est publié, page 337, 
l’article de notre savant correspondant M. Ducrocq, profes¬ 
seur à la Faculté de droit de Paris, sur Deux tiers de sou d'or 
mérovingiens, trouvés dans l’arrondissement de Bergerac ; 

Le Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
15® année (1890), octobre-décembre, in-8°, Dax, imprimerie 
et lithographie Hazael Labèque ; 

Et la Revue épigraphique du midi de la France, n® 59, octo- 
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bre, novembre, décembre 1890, in-8°, Lyon, imprimerie 
Savigné, à Vienne (Isère). 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M. le Directeur des Beaux-Arts écrit au Président que la 
15 e session des Sociétés des Beaux-Arts des départements 
coïncidera, en 1891, avec la réunion des Sociétés savantes. 
Comme l’an dernier, les Sociétés des Beaux-Arts tiendront 
leurs séances dans la salle dite de l’Hémicycle, à l’Ecole des 
Beaux-Arts, 14, rue Bonaparte. Les mémoires, appuyés de 
documents inédits sur les artistes ou les monuments des 
provinces, et préparés en vue de cette session, devront être 
adressés au Ministère de l’Instruction publique, avant le 15 
mars, terme de rigueur, pour être soumis à l’examen du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts, chargé de désigner ceux 
qui pourront être lus en séance publique. 

M. le Président propose de nommer nos délégués dans 
la prochaine séance. Leurs noms devront être transmis 
avant le 1 er mars. 

Nos nouveaux confrères MM. le docteur Brou de Lau- 
rière, Emile Ghataignon, Dubost, Philippe de Larigaudie, 
Monmarson, Gabriel Pécou, Réjou et Rousselet, élus mem¬ 
bres titulaires dans la séance précédente, adressent leurs 
remercîments à la Société. 

M. le Trésorier a ensuite la parole pour lire son compte 
de gestion de l’exercice 1890. Le montant des recettes s’est 


élevé à la somme de. 4,583*25 

et celui des dépenses, à la somme de. 4,046 55 

de sorte qu’il y a un excédent de recettes de. 586 f 70 


Après cette lecture, M. le Président donne communica¬ 
tion d’une proposition écrite de M. Philippe de Bosredon, 
complétée oralement par celle du Secrétaire Général* 
et auxquelles adhère le bureau. En adoptant à l’unanimité 
ces propositions, l’assemblée décide qu’avec l’excédent de 
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recettes et uue petite somme du capital, elle fera l'acquisi¬ 
tion de tous les manuscrits de M. l’abbé.Audierne, qui sont 
présentement en vente chez M. Alexandre Môre, libraire, 
quai des Grands-Augustins, 55, à Paris, et qu’elle les offrira 
au dépôt des Archives départementales. 

Le Secrétaire-Général est invité à s’occuper sans retard de 
l’exécution de cette décision. 

M. le Président nous signale la nomination de deux de 
nos confrères, MM. le docteur Brou de Laurière et Raoul 
Paradol, qui, à l'occasion du jour de l’an, viennent de rece¬ 
voir les palmes d’officier d’académie. La Société leur envoie 
ses félicitations. 

Notre confrère M. Sarlandie des Rieux écrit à M. le Pré¬ 
sident pour lui faire remarquer que nos annales ne contien¬ 
nent pas le procès-verbal de la séance préparatoire du 
1 er mars 1874, dans laquelle la création de notre Société a été 
résolue, et il demande si, pour en conserver le souvenir, 
il ne conviendrait pas de publier, en tête de notre volume 
de 1891, ce procès-verbal dont il nous transmet la copie. 

L’assemblée consultée adopte cet avis. 

M. Paul Galy fait hommage à la Société de tous les di¬ 
plômes de son père, et de quelques autographes modernes, 
des correspondances de M. Pierre Magne, du peintre Émile 
Lafon, de l’intendant général Charles Robert, etc. Il joint à 
son envoi, pour l’offrir au Musée, deux jolies aquarelles de 
Bouquier, et un dessin fait par son père M. le docteur Galy, 
dans sa jeunesse, d’après le tableau de Gérard : Entrée 
d'Henri IV à Paris. 

De son côté, M. l’abbé Audierne nous fait parvenir, pour 
être déposés aux archives de la Société, les documents sui¬ 
vants, qui concernent spécialement l’ancien diocèse de 
Sarlat : 

I* Lettres exécutoires, sur parchemin, d’un arrêt du Parle¬ 
ment de Bordeaux, du 28 janvier 1507 (v. st.) dans la cause 
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non spécifiée pendante entre M" Jean Vacquier, lieutenant 
particulier en la sénéchaussée de Sarlat, et Jean Hamelin, 
son substitut, d’une part, et Jacques Lambert et M* Germain 
Foucault, d’autre part. Les dites lettres signées « de Mar- 
cillac. » 

2* Original sur papier d’une lettre écrite de Périgueux, le 
6 septembre 1590, par les déflniteurs des Etats du pays de 
Périgord à Jean de Montardit, seigneur de Lascoux, chevalier 
des ordres du roi, où il est question du siège de Domine. 

3® Trois feuillets d’une chronique de l’histoire de Sarlat, du 
mois de mars 1706 au mois de mars 1714. Les dernières li¬ 
gnes relatent l’arrivée à Sarlat, le 18 juillet 1722, de M* r Le 
Blanc, successeur de M* r de Chaulnes. A la suite de di¬ 
verses anecdotes se trouve l’épitaphe de cet évêque mort 
en 1757. 

4" Deux feuillets qui faisaient vraisemblablement suite à 
la délibération du 5 mars 1718, rédigée par Chaumels, se¬ 
crétaire de l’hôtel-de-ville de Sarlat, pour l’établissement 
des Doctrinaires au collège de Sarlat. Ces feuillets contien¬ 
nent les souscriptions des renies constituées à cet effet par 
les Sarladais, parmi les signatures desquels on remarque 
celles des familles Philopald, de Latour, Vaussanges, Gis- 
son, BoufTanges, Maraval, de Reynal, Lacalprade, Michelol, 
de Mirandol, Baudot de Jully, de Pignol, Lasserre, Sur- 
guier, Pavilhon, de Monzie et de Bonet. 

5° Copie sur parchemin du testament de l’abbé Jean de 
Paty, curé de Sarlat, en date du 21 mars 1761. Après avoir 
légué quarante livres aux pauvres de la Miséricorde de Sar¬ 
lat et de Périgueux, et quinze livres de pension viagère à 
M n ® de Barrière au cas qu’elle so fasse religieuse, ce prêtre 
institue pour légataire universelle M™ Elisabeth de Beau- 
fort, née Dupuy de Barrière. 

6° Titres de la juridiction de Bigaroque réunis en 1762 à 
l'occasion d’une action pétitoire intentée par Marc d’Abzac, 
seigneur de Cazenac, au marquis de Sainte-Alvère. Le plus 
ancien est l’extrait d’un terrier de 1458 donnant la conte¬ 
nance de la terre de Bigaroque . qui dépendait alors de 
l’archevêché de Bordeaux. 
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7® Trois pièces concernant l'autorisation donnée en 1775 
par le maréchal duc de Mouchy, commandant pour le roi en 
Guyenne, à Pierre Larivière, maître tailleur de Sarlat, d'ou¬ 
vrir le mur de la ville auquel la maison de ce dernier est 
adossée ; et l’opposition des maire et consuls de Sarlat à 
cette ouverture. 

8® Lettre écrite par le même de Noailles duc de Mouchy, 
de Paris, le 5 mai 1780, à messieurs les consuls de la ville de 
Sarlat, où le maréchal, notamment, exprime le désir de voir 
M. de Fayols remplacé à la mairie par le chevalier de 
Gérard. 

9® Mémoire de l'enterrement de M* r de Montesquiou, évê¬ 
que de Sarlat, mort le dimanche 19 janvier 1777, à onze heu¬ 
res, dans son hôtel épiscopal, et inhumé le 22 dudit mois 
dans son chapitre. 

10® Quittances données en 1780,1786 et 1787 au sieur La- 
vergne, docteur en médecine, président honoraire îi l’Élec¬ 
tion de Sarlat, par MM. de Montalembert de La Bourrelie, 
avec une note où l’on reproche à ces derniers d’avoir changé 
leur ancien nom de Montelembert en celui de Montalem¬ 
bert, et l’ancien nom du fief de La Bourrelie, en latin 
Laborrelia, en celui de Labourlie. 

11° Mémoire concernant la bénédiction de la croix des 
pénitents blancs, dite de la Douëlle, située au bout de la 
ville de Montpazier, par M* r d’Albaret, évêque de Sarlat, 
le 23 mai 1778. 

Et 12° trois pièces concernant ce dernier évêque de Sar¬ 
lat et ayant trait : à sa réclusion à Périgueux et son retrait 
pour cause de maladie dans une maison particulière sous la 
surveillance de la municipalité (frimaire an III) ; enfin, sa 
mort h Turin en 1800. 

La Société vote des remercîments à M. Paul Galy et à 
M. l’abbé Audierne. 

M. le Président nous donne ensuite communication 
d’une pièce de 1358 qui appartient à M. de Cressac-Bachele- 
rie, à Châteaubrun (Puy-de-Dôme). C’est un extrait de la 
levée de la saisie de la paroisse de Verteillac, qui avait été 
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faite mal à propos et sans aucun fondement par le comte de 
Périgord, Roger Bernard, sur le faux avis qu’on lui avait 
donné que cette paroisse était de son domaine. Par cet 
acte, il la restitue à Guy de Latour, seigneur du Chapdeuil, 
et de la paroisse de Verteillac, qui était une dépendance de 
ladite châtellenie. 

Ce document sera publié dans le Bulletin. 

M. de Roumejoux demande la permission de nous lire 
quelques extraits d’un inventaire, de 1569, des châteaux des 
Combes et de la Vergne en Nontronnais, dont il nous a lu 
l’introduction en 1885 (Voir Bulletin , tome XII, page 300.) 
Aujourd’hui, il nous lit les passages contenant l’énumération 
des bestiaux de cette grande exploitation agricole, du linge 
abondant de la maison, de la vaisselle d’étain et des armes. 
Cette pièce, dont la publication est décidée depuis long¬ 
temps, paraîtra dans notre volume de 1891. 

M. Bégis, avocat à Paris, qui prépare une étude sur la 
Bastille et sur ses gouverneurs, écrit â M. le Secrétaire- 
Général pour avoir la date de la naissance et de la mort 
d’un des gouverneurs qui était Périgourdin d’origine et 
serait mort en Périgord de 1776 à 1788, du comte Chapelle 
de Jumilhac, de Cubjac, marié à M"* Berlin, sœur du con¬ 
trôleur général. 

Le Secrétaire-général dit que ce renseignement devrait se 
trouver dans la publication de M. Ravaisson sur la Bastille. 
11 ne connaît sur ce personnage qu’une anecdote relative à 
son mariage. On sait qu’en 1720, M. de Jumilhac-Cubjac, père 
du gouverneur de la Bastille, vendit la terre de Bourdeille 
à M.Bertin, père du contrôleur général, qui, d’après les con¬ 
seils d’un ministre de l’époque, la paya en billets de la ban¬ 
que de Law. Peu de temps après, survint la banqueroute de 
Law, dont la ruine entraîna celle de quantité d’autres, et 
M. de Jumilhac fut une des victimes. Ce malheur laissa dans 
l’âme de ce dernier un vif ressentiment contre M. Berlin. 
Ce ressentiment dura longtemps et se manifesta encore 
plus, lorsque son lils, ayant rencontré dans le monde la 
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fille de l’acquéreur de Bourdeille, s’en éprit et voulut 
l’épouser. Le père s’y opposa de tout son pouvoir ; mais 
devant la persistance de son fils, il fut obligé de céder. 

La terre de Bourdeille revint plus tard par arrangement 
de famille, après la mort de M. Berlin père, à son gendre 
M. de Jumilhac, le fils de celui-là môme qui l’avait ven¬ 
due, et ce fut bien longtemps après,* vers 1810, que M“* de 
Jumilhac la vendit à M. Chabrier des Hélies. (Notes Lapeyre, 
Nouvelles acquisitious, portefeuille n* vii.) 

Puis, M. le Secrétaire-Général donne communication 
de trois lettres tirées du même fonds de Bertin et relatives 
aux antiquités de Périgueux. La première, du 22 juillet 1772, 
est un extrait d’une lettre de M. de Sigrais, t au sujet de 
l’ancienneté de la ville de Vésune » ; l’autre est une lettre 
de M. de Bréquigny à M. de Bertin, ministre, du 23 janvier 
1773, qui est relative aux manuscrits de l’abbé Lebeuf qu’on 
fait chercher ; enfin la troisième est une lettre de l’abbé 
Desbiey, bibliothécaire de l’académie de Bordeaux, à l’abbé 
de Bertin, le frère du ministre, du 17 mai 1779, et qui con¬ 
tient une énumération des manuscrits, plans, dessins de 
Jourdain de la Fayardie, de Montpon, sur les antiquités de 
Périgueux et de la province. 

Ces lettres seront reproduites dans nos Varia. 

M. le Président entre ensuite dans quelques détails sur 
des sépultures récemment mises à découvert à Saint- 
Germain-des-Prés, dans les travaux de construction du che¬ 
min de fer de Thiviers à Excideuil. 

Cette découverte lui a été signalée par M. Le Grain, ingé¬ 
nieur des ponts et chaussées, qui, dans une excursion faite à 
St-Germain, le 2 janvier courant, a bien voulu examiner les 
tombes et s’est empressé de lui faire connailre le résultat 
de ses observations. Un article publié depuis dans le Journal 
de la Dordogne (n° du 10 janvier 1891), complète les rensei¬ 
gnements sur cet ancien cimetière. 

Les sépultures occupent la pente d’un coteau boisé, au 
pied duquel se dresse le château de Saint-Pierre, berceau 
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de la famille do notre excellent trésorier, M. de Thomasson 
de Saint-Pierre. 

Ancien prieuré dépendant des Bénédictins de Limoges 
qui, par contrat du 25 octobre 1685, en abandonnèrent les 
rentes à Léon de Thomasson, écuyer, seigneur des Vergnes, 
Saint-Pierre était autrefois une paroisse désignée sous le 
nom de Saint-Pierre-de-Sensac. L’église était en ruines en 
1735, époque où Jean-Baptiste de Thomasson s’en rendit 
acquéreur, ainsi que du cimetière y attenant ; mais les 
registres paroissiaux nous apprennent que les habitants de 
toute la partie nord de la commune actuelle de Saint-Ger¬ 
main enterraient encore leurs morts dans ce cimetière à la 
fin du dix-septième siècle. 

Quoique le souvenir en ait disparu et qu’un bois taillis ait 
recouvert ce champ de repos, nous devons donc être en 
garde sur la date à attribuer aux sépultures, dont la plupart 
évidemment sont très modernes. 

Celles que M. Le Grain a étudiées paraissent cependant 
remonter à une époque assez reculée. Creusées dans l’argile 
rouge qui, en cet endroit, recouvre le calcaire oolithique, les 
tombes reposent directement sur la roche qui, sous aucune 
d’elles, n’a été entamée. Le terrain étant en pente assez raide, 
la profondeur des tombes varie avec l’épaisseur de la couche 
d’argile et n’est que de 0 m 30 à 0”40 dans la partie haute 
du coteau. Dans les sépultures explorées par M. Le Grain, 
aucune trace de cercueil ne se montra. Le corps avait été 
déposé sur le sol pierreux, puis recouvert de plaques de 
calcaire oolithique se rejoignant par le sommet, de manière 
à former au-dessus du cadavre une sorte de toit. 

Ce mode de sépulture a pu exceptionnellement, nous dit 
M. le Président, se conserver longtemps à Saint-Pierre-de- 
Sensac, mais il oflre beaucoup d’analogie avec les tombes 
en tuiles romaines à rebords que nous avons eu plusieurs 
fois l’occasion d’examiner dans le sous-sol de Périgueux et 
qui certainement ne dépassent pas le vin* siècle. 

Une autre découverte fournit d’ailleurs une preuve plus 
décisive de l’antiquité de certaines sépultures du cimetière 
de Saint-Pierre. Dans des travaux de terrassements, effec- 
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tués, il y a quelques années, au pied du coteau, l’on trouva 
dans une tombe trois œufs et une petite fiole de verre, qui 
malheureusement se brisa et n’a pas été conservée. La pré¬ 
sence d’œufs dans une tombe réclame une attention parti¬ 
culière. Comme la graine qui, sous une apparence inerte, 
recèle un germe de vie, l’œuf était regardé, parmi les 
premiers chrétiens, comme un symbole de la résurrec¬ 
tion des corps. On en a plusieurs fois rencontré dans les 
loculi des martyrs. En 1881, au cours de travaux exécutés 
dans la grande nef de l’église de Saint-Ouen de Rouen, deux 
œufs furent recueillis dans la tombe d’un enfant, tombe 
antérieure au xn' siècle (1). La rencontre d’une fiole à l’eau 
bénite dans la sépulture de Saint-Pierre donne à pensera 
M. le Président que celle-ci se rapporterait, à la période com¬ 
prise entre le x* et le xn« siècle. Il rappelle à ce propos que 
dans le cimetière chrétien de haute époque, de La Monzie- 
Saint-Martin, M. Jouannet avait observé, près de la tête des 
morts, de petits amoncellements de graines, autre symbole 
de la résurrection. 

Parmi les sépultures du cimetière de Saint-Pierre, les 
unes étaient orientées suivant la coutume chrétienne ; d’au¬ 
tres étaient dirigées du nord au sud. Comme l’a fort bien re¬ 
marqué M. Le Grain, cette disposition anormale avait uni¬ 
quement pour but d’empêcher le glissement des tombes qui, 
sur une pente aussi déclive et appuyées directement sur la 
roche, auraient risqué, sans celte précaution, d’être entraî¬ 
nées au pied du coteau. 

Avec une obligeance dont M. le Président tient à lui 
témoigner ici sa gratitude, M. Le Grain a donné des instruc¬ 
tions pour que les objets, s’il s’en trouvait dans les tombes, 
fussent soigneusement conservés. 

Puis, M. de Saint-Saud nous présente plusieurs fioles de 
pharmacio, de la fin du xvm* siècle, provenant des verreries 


(1) Voir Bulletin de la Commimon de» Antiquité» de la Seine-Inférieure , 
ome VI ; Rouen, E. Cagniard, 1885, in-8*, pages 472-474. 
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de Tandou et du Bouchillou, dans la commune de Servan- 
ches, et les offre au Musée départemental de la part de 
M. Edmond Bodet, propriétaire actuel des lieux où étaient 
ces verreries, et descendant direct des anciens gentilshom¬ 
mes verriers, les de Coulon de Labrousse, qui les exploi¬ 
taient encore au commencement de ce siècle. M. de Saint- 
Saud, d’accord avec VArmorial de M. de Froidefond, croit 
que cette famille de Coulon est une branche des Collon ou 
Colomb, seigneurs de la Cellerye et de la Pomarède. 

M. le conservateur du Musée prie M. de Saint-Saud 
d’exprimer ses remerclments au donateur. 

Enfin, M. le Président met sous les yeux de l’assemblée 
divers objets dont il a fait récemment l’acquisition pour le 
Musée départemental : 

1* Un très beau scramasax ou sabre en fer, de l’époque 
mérovingienne, trouvé à Périgueux en 1890, dans les draga¬ 
ges de l'Ille, en amont du moulin de Sainte-Claire. 

Celte arme, rencontrée rarement en Périgord, est, en 
outre, remarquable par ses dimensions exceptionnelles. Sa 
longueur totale est de 0 m 590 ; la soie, solidement engagée à 
l’origine dans un manche en bois, ne mesure pas moins de 
0 B 159 ; la largeur de la lame, à sa base, est de 0”051 milli¬ 
mètres. 

2° Une pendeloque en bronze imitant la forme d’un coléop¬ 
tère aux élytres allongées. Après avoir fait partie d’un col¬ 
lier romain, cette pendeloque fut ensuite transformée en 
fibule, comme le démontrent les restes oxydés de deux 
tenons en fer fixés sur le battant de la pièce. 

3° Une boucle en bronze également de l’époque romaine. 

4 # Un beau fragment de poterie vernissée du xiv* siècle, 
décorée de têtes humaines grotesques en plein relief, avec 
fleurons dessinés en creux dans la pâte, et des pastillages où 
l’on distingue un lion héraldique. Ces pastillages, de même 
que les yeux et la bouche des grotesques, se détachent en 
brun foncé sur le fond jaune à reflets verts du vase. 
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Ces trois derniers objets ont été recueillis à Périgueux, en 
1890, en creusant les fondations d’une maison près du Jardin 
des Arènes. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire général. Le Prètideut , 

Fcrd. Villepelet. Michel Hardy. 


Séance fnréparaloire du V T Mars 1874. 

L’un de nos confrères, M. Sarlandie des Rieux, a bien voulu signaler 
à notre Président, dans la séance du 8 janvier 1891, une lacune dans la 
collection de nos procès-verbaux. Celui du 1 er mars 1874, de cette séance 
préparatoire dans laquelle dix-huit membres ont décidé la création de la 
Société historique et archéologique du Périgord, manque en effet dans 
nos annales. Et cependant on peut dire qu’il est en quelque sorte notre 
charte de fondation. Aussi la Société n’a-t-elle pas hésité à donner satis¬ 
faction immédiate à cette juste réclamation. 

La création d’une Société historique et archéologique est 
vivement désirée. Bien des fois nos concitoyens les plus 
autorisés ont manifesté le désir de voir établir, au chef-lieu 
du département de la Dordogne, un centre d’études réunis¬ 
sant toutes les personnes qui, flores, à juste titre, du passé 
de notre Périgord, désirent la conservation de ses vieux 
monuments, la vulgarisation de l’histoire locale, la mise en 
lumière des précieux documents historiques épars dans les 
familles ou relégués dans les grandes bibliothèques. C’est 
pour répondre à des vœux constants et généralement expri¬ 
més, qu’un groupe d’hommes honorables de Périgueux, dont 
les noms suivent, s’est réuni avant-hier, l ,r mars, au domi¬ 
cile deM. le docteur Galy, pour arriver aux moyens d’obtenir 
le résultat attendu. 

MM. : 

L’abbé Beknaret (René), chanoine de la cathédrale, mis¬ 
sionnaire apostolique ; 
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Chastenet-Ducastin , avocat, membre du Conseil général 
de la Dordogne, secrétaire de la Commission départemen¬ 
tale; 

Corneilhan, secrétaire général de la préfecture de la 
Dordogne ; 

Dubet, architecte du département de la Dordogne ; 

Dujarric (Albert), licencié en droit ; 

Durand , employé des ponts et chaussées ; 

Dussol , avoué licencié ; 

Fargaudie #, ingénieur en chef des ponts et chaussées; 
Le docteur Galy *, officier d’académie, directeur du 
Musée départemental ; 

Gisclard , conseiller de préfecture de la Dordogne ; 

L’abbé Gouzot, chanoine, archiprètre de la cathédrale de 
Saint-Front ; 

Le docteur Jaubert, bibliothécaire de la Société médicale 
de la Dordogne ; 

Lapeyre (Alexis), propriétaire ; 

Le comte de Larmandie, propriétaire; 

Le vicomte de Lestrade de Conti, avocat ; 

Eugène Massoubre *, officier d’académie, inspecteur des 
monuments historiques, rédacteur en chef de l’Echo de la 
Dordogne ; 

Sarlandie (Arthur), chef de division à la préfecture de la 
Dordogne ; 

Villepelet, officier d’académie, archiviste du dépar¬ 
tement de la Dordogne. 

Chacun des membres présents a reconnu l’utilité qu’il y 
aurait à créer, à Périgueux, un grand foyer d'études histo¬ 
riques et archéologiques, appelant à lui toutes les forces 
intellectuelles du Périgord. Dans ce but, la réunion a jeté 
les bases du projet de règlement d’une société qui portera 
le titre de : Société historique et archéologique du Périgord, et 
pour la fondation de laquelle on sollicitera le concours des 
hommes studieux de notre province. 

(Extrait de l'Écho de la Dordogne et de Vésone, du 4 mar 4). 
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COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice 1890.) 

Me conformant à nos statuts, je viens, Messieurs, vous 
faire connaître la situation financière de notre Société : 

Recettes. 

Cotisations de 1890.—-- 2,920* » 

Diplômes-- 90 » 

Vente de livraisons du Bulletin .... 44 » 

Subvention du département..-. 1,000 » 

Intérêts du capital échus au 31 décembre 1890. 509 25 

Cotisations arriérées. 20 » 

Total des recettes- 4,583* 28 

Dépenses. 

Compté à M”'"’ Laporte. 369* » 

— à MM. Roux et Arnal, imprimeurs. 1,941 » 

— à MM. Berthaud frères, à Paris. 268 40 

— à MM. Ronteix et Bonhur. 16 » 

— à M. Lavène, relieur. 81 75 

— à M. Quantin, imprimeur à Paris. 25 » 

— à M. Vincent Durio, sculpteur. 250 » 

— à M. Duplais-Destouches, à Fouras. 41 20 

Payé à M"' Elia de Froidefond, le loyer de notre 

bibliothèque. 170 » 

Frais d’excursion et fouilles à St-Léon-sur-Vézère. 59 40 

Affranchissement du Bulletin. . 109 60 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 65 » 

A reporter . 3,896*85 
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Report . 3,896 f 85 

Timbres-poste, colis postaux, frais de ports, 
confection des diplômes, étrennes diverses et 
autres dépenses détaillées au livre de caisse.... 150 20 
11 est dû à M. Cinier, pour des fouilles faites à la 
villa romaine de Chantérac, une somme dont le 

montant n’est pas encore fixé.,. Mémoire. 

Il est dû aussi à M. Lavignac, géomètre à Saint- 
Astier, pour la confection du plan de la motte 
de Château-Merle, une certaine somme. Mémoire. 

Total des dépenses. 4,046' 55 

Récapitulation. 

Recettes. 4,583 25 

Dépenses. 4,046 55 

Excédent de recettes. 536 70 

Actif de la Société au 31 décembre 1889. 15,664 05 

Aclif de la Société au 31 décembre 1890. 16,200 75 

Cetle somme est représentée par : 

1® Un certificat nominatif n® 44,349 de 30 obliga¬ 
tions du Crédit foncier de 1883, achetées. 11,218 20 

2® Un autre certificat n® 52,510 de 5 obligations du 

même emprunt, achetées--- 1,935 » 

3° Argent placé à la Caisse d’épargne. 2,000 • » 

4° Argent en caisse. 947 55 

Total égal. 16,200'75 

Le Trésorier, 

F. de Saint-Pierre. 
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Après avoir entendu la lecture du compte, dans sa séance 
du 8 janvier 1891, la Société a décidé à l’unanimité, sur la 
proposition écrite de M. Philippe de Bosredon, complétée 
par une proposition verbale de M. Villepelet, qu’avec l’excé¬ 
dent de recettes de cette année et une petite part de son 
capital, elle ferait l’acquisition de tous les manuscrits de 
M. l’abbé Audierne, qui sont en vente chez un libraire de 
Paris, et qu’elle en ferait hommage au dépôt des Archives 
départementales, pour reconnaître ainsi la générosité du 
Conseil général de la Dordogne. 
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LA STATION QUATERNAIRE DE RAYMONDEN 


A CHANCELADB (Dordogne) 

ET LA 

SÉPULTURE D’UN CHASSEUR DE RENNES. 


I. — Avant-pbopos. 

A une lieue de Périgueux, dans la direction du couchant, 
la route nationale n° 139 qui conduit à Brantôme abandonne 
la vallée de ITile et s’engage dans une petite vallée secon¬ 
daire qu’arrose le gracieux ruisseau de la Beauronne. Après 
avoir passé devant le bourg de Chancelade, localité célèbre 
par son antique abbaye et par le drame qui suivit l’effron- 
drement de ses carrières en 1885, la route traverse le village 
des Grèzes, et sur le point d’atteindre la septième borne 
kilométrique, s’incline brusquement h droite. Elle longe 
alors, sur un parcours d’environ 800 mètres, une ligne de 
rochers décrivant un arc de cercle dont les extrémités 
s’appuient, vers le sud, au village des Grèzes, et du côté du 
nord, au hameau de Raymonden. 

En ce dernier lieu, se trouve une source assez abondante 
que domine une grotte explorée par M. Maurice Féaux, 
en 1874. Notre zélé confrère y reconnut la présence d’un 
foyer moustérien, au-dessus duquel il recueillit divers 
objets se rapportant à l’industrie magdalénienne (1). 


(I) La grotte de Raymonden. — V. Bulletin de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord, tome II, 1873, p. 42 et 43. — Le même article, reproduit en 
autographie, a été tiré h quelques exemplaires seulement, 1875, petit in-8» de 
8 pages. 

8 
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De la source, le nom de Raymonden a été successivement 
appliqué au hameau, puis à la grotte et enfin aux falaises 
dont celle-ci occupe un dernier prolongement. 

Considérés au point de vue de la géologfe, les rochers de 
Raymonden sont de formation crétacée et appartiennent à 
l’étage des calcaires à rudistes du Turonien de d’Orbigny. 

Un soulèvement des couches calcaires en cet endroit et la 
disposition du coteau des Grèzes, qui s avance vers l’ouest 
comme un promontoire, ont rétréci sur deux points, d’une 
façon très sensible, cette partie de la vallée. Un premier 
étranglement s’est produit à peu prés à égale distance des 
Grèzes et de Raymonden ; le second, en amont et presque à 
la sortie du premier village. 

Une charte du carluluire de Chancelade, citée par M. de 
Gourgues, nous apprend qu’au moyen-àge un étang, « stag- 
num Raimondene, » existait en cet endroit (1). C’était, à n’en, 
pas douter, le dernier retrait d’une vaste pièce d’eau, un lac 
ou peut-être plusieurs étangs reliés l’un à l’autre, dont nous 
aurons lieu plus loin de démontrer l’existence à l’époque 
quaternaire. Pour le moment, nous nous bornerons à faire 
observer que le fond de la vallée est de nature tourbeuse et 
que le sol s’en est élevé considérablement depuis l’âge néo¬ 
lithique. Nous croyons, en effet, pouvoir rapporter à cette 
époque un dépôt de noisettes rencontré, il y a quelques 
années, à trois mètres de profondeur dans la prairie, en 
creusant un puits près du village des Grèzes. 

Nous nous arrêterons maintenant aux rochers de Ray¬ 
monden et un peu à droite d’une grotte assez spacieuse, 
située sur le milieu de l’arc que leur ligne décrit à, l’ouest 
de la vallée. Elevés d’euviron quinze mètres au-dessus de la 
roule, ils offraient à leur base, tout récemment encore, un 
talus gazonné dont le sommet allait rejoindre une couche 
de calcaire d’aspect caverneux et toute perforée de rudistes. 
Celle-ci était elle-même dominée par un lit de pierre très 


(I) Dictionnaire topographique du département de ta Dordogne; Paris. Imp. 
nal., 1873, in-4°, p. 261. 
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dure disposé en forme d’abri et, sur «certains points, sur¬ 
plombant de deux et trois mètres. Aux xi* et xn* siècles, 
des gens industrieux eurent l’idée d'exploiter le calcaire 
fossilifère pour la préparation des meules. En examinant 
cette couche, on reconnaît les cavités nombreuses produites 
par leur enlèvement ; l’une d’elles, complètement déta¬ 
chée et forée même à son centre, avait été laissée surplace ; 
deux ou trois autres isolées sur leur pourtour sont encore 
adhérentes au rocher par leur base ; enfin, le pichet d’un 
des carriers, vase en terre à bec très saillant, a été retrouvé 
dans les terres de remblai. 

Tandis qu’ils se livraient paisiblement à leur travail, les 
fabricants de meules deRaymonden étaient loin de soupçon¬ 
ner qu’à quelques pieds au-dessous d’eux gisaient les restes 
d’une civilisation disparue depuis de longs siècles et la sépul¬ 
ture d’un homme qui, dans le même pays favorisé pour eux 
des chaudes effluves et de la belle lumière du soleil, avait 
lui ressenti toutes les rigueurs d’un climat boréal. 
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IL — La station quaternaire. — Historique des fouilles. 
— Description des foyers. 


Le 18 mars 1876, je suivais à pied la route de Brantôme, 
lorsque les abris sous roche de Raymonden, que je voyais 
pour la première fois,'attirèrent vivement mon attention. 
Souvent déçus dans leur attente, les archéologues ont parfois 
la bonne fortune de voir leurs prévisions se réaliser. Ici, le 
voisinage d’un cours d’eau, l’étendue et la disposition des 
abris, leur exposition au soleil de l’après-midi, tout semblait 
m’indiquer que je devais trouver des traces du séjour de 
l’homme aux temps préhistoriques. Un sondage d’ailleurs 
superficiel que je pratiquai à l’entrée de la caverne dont il 
a été parlé déjà ne m’ayant rien procuré, je descendis le 
talus et, fouillant du regard le pied de l'escarpement, sur le 
bord de la route, quelle ne fut pas ma satisfaction d’y re¬ 
marquer un, puis deux et enfin une série nombreuse de 
lames de silex de type magdalénien. La chute d’un rocher 
détaché de l’abri supérieur avait mis à découvert un foyer 
caché sous les hautes herbes et inaperçu jusqu’alors. 

Je m’empressai d’en commencer l’exploration ; mais outre 
le peu de temps'dont je pus disposer pour ce travail, je ren¬ 
contrais dans mes fouilles de sérieuses difficultés. 

La couche archéologique s’enfoncait, en effet, bien loin 
devant moi et était recouverte d'un éboulis considérable 
et de gros blocs calcaires provenant de l’effondrement de 
l’abri qui la protégeait à l’origine. 

Dans une noie présentée à la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord (1), je me contentai de signaler ma 
découverte et le résultat de mes premières observations. 


(1) Note tur mie station magdalénienne découverte au lien dit Ches-Pigeassou, 
commune de Cttancelade (Dordogne), publiée dans le Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgoid ; t. IV, 1877, p. 402-405 ; — et tirée à 
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En 1883, deux professeurs du lycée de Périgueux, 
MM. Pitard et Goulpié, tentèrent une nouvelle fouille; 
mais ayant ouvert leur tranchée un peu trop sur la gauche, 
le succès ne couronna pas leurs efforts. Le terrain était très 
humide, et s’ils recueillirent une assez grande quantité de 
silex taillés, ils ne trouvèrent pas de ces ossements ouvrés 
ou sculptés qui donnent aux gisements magdaléniens un si 
grand intérêt. 

Leur fouille fut rebouchée, et les trésors archéologiques 
de Raymonden auraient été sans doute ignorés longtemps 
encore, sans une circonstance toute fortuite. 

En 1887, sur les accotements de la route n° 139, fut cons¬ 
truite la ligne des tramways de Périgueux à Brantôme. En 
quête de remblais d’un transport facile, les ingénieurs qui 
présidaient aux travaux songèrent à utiliser les éboulis sur 
pente accumulés au pied des rochers de Raymonden. Le 
propriétaire du terrain, M. Ch. Bélingard, entrepreneur de 
travaux publics, les y autorisa, et bientôt une équipe de 
terrassiers, armés de pioches et de pelles, se mirent à 
attaquer vigoureusement le talus. Ils allèrent vite en 
besogne et de trop grand cœur, hélas! car non-seulement 
les éclats de pierre et les terres d’éboulis disparurent 
comme par enchantement, mais les foyers quaternaires 
furent à leur tour entamés par les outils barbares de 
ces inconscients. Instruments en silex et en os, débris 
d’une faune quaternaire, tout cela s’entassa pêle-mêle dans 
les wagonnets et fut brutalement renversé sur la voie, 
puis égalisé au rateau d’acier. Quelques mois plus tard, en 
cheminant le long de la nouvelle voie ferrée, M. Féaux et 
moi, nous reconnaissions des traces de ce vandalisme sur un 
parcours de près de trois kilomètres. 


part, Périgueux, impr. Dupont, in-8° de 4 pages et 1 planche. — Une maison¬ 
nette située sur le bord de la route, non loin de la station, était alors habitée par 
un sieur Pigeassou, et pour désigner l'endroit, les paysans disaient Chn- 
Pigeauou. Ce nom, toutefois, n’a aucune valeur et doit être abandonné. 
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Tout regrettables qu’ils fussent, les dégâts pouvaient être 
cependant plus grands encore. Les terres noires des foyers 
et les objets les accompagnant avaient été comme semés 
avec une certaine recherche sur la ligne des tramways. Par 
le fait, une faible partie seulement de la station avait 
disparu. 

Au mois d’août suivant, averti des travaux exécutés à 
Raymonden, M. Féaux y commença une fouille qui lui 
procura immédiatement de très précieux objets. A mon 
retour des vacances, dans les derniers jours de sep¬ 
tembre, il s’empressa de me faire part de ses décou¬ 
vertes, et avec un désintéressement bien rare chez un 
collectionneur, me proposa de continuer moi-même les 
fouilles pour le compte du Musée départemental. J’acceptai, 
mais à la condition que mon cher confrère voudrait bien 
aussi me prêter son concours. Rompu, en effet, aux recher¬ 
ches d’antiquités préhistoriques, M. Féaux est en outre un 
bon observateur et doué d’une légèreté de main peu 
commune. J’étais assuré qu’à nous deux nous ferions de 
bonne besogne. 

Munis de l’autorisation du propriétaire M. Bélingard (1), 
nous fîmes enclore le terrain dans lequel devait s’étendre 
notre exploration et inaugurâmes nos fouilles le 3 octobre. 
Pour les travaux de terrassements, nous employâmes un 
ouvrier carrier de Chancelade, le sieur Bretou, qui, à notre 
école, ne tarda pas à devenir un fouilleur émérite. 

Une magnifique découverte, la sépulture d’un chasseur de 
renne?, couronna nos travaux au mois d’octobre 1888. 

Empêché par mes fonctions d’archiviste, je cédai la place 
à cette époque à M. le général Savin de Larclause, com¬ 
mandant la 24* division militaire à Périgueux. Des sondages 
entrepris au-dessous de la caverne, immédiatement à la suite 


(1) Non seulement M. Bélingard Ht droit a ma demande avec le plus généreux 
empressement, mais il ne voulut mime recevoir aucune indemnité, s’estimant heu¬ 
reux, me dit-il, de pouvoir concourir ainsi au développement du Musée départemen¬ 
tal. le me fais une bien douce obligation de lui témoigner ici tonte ma gratitude. 
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de nos fouilles, lui démontrèrent que les foyers se prolon¬ 
geaient de ce côté, le long des abris, dans la direction du 
nord. Ces foyers toutefois n’avaient plus la même impor¬ 
tance, et comme ils s'appauvrissaient de plus en plus, M. de 
Larclause arrêta définitivement ses recherches au mois de 
mars 1890. Comme moi, il avait été secondé par M. Féaux. 
Si nos efforts ont eu quelque mérite, une large part, et je 
suis assuré de ne pas être démenti par M. le général de 
Larclause, une large part, dis-je, en revient à notre fidèle 
et sympathique compagnon de fouilles. 

Mieux que toute description, le diagramme suivant permet¬ 
tra au lecteur de se rendre un compte exact de la station 
de Raymonden : 



yauèen 


•nôtres. 


Du milieu de la vallée, le sol se relève graduellement vers 
la falaise. En approchant de celle-ci, la pente, d’abord assez 
raide, s’atténue peu à peu, au point de former dans le haut 
une sorte de terrasse qui s’enfonce sous les rochers. Le long 
de la falaise et à sa base règne, en effet, une cannelure hori¬ 
zontale à peine accusée sur certains points, mais ici très 
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profonde. Cette cannelure, est-il besoin de le dire, n’a pas 
été creusée par l’homme ; correspondant à une assise cal¬ 
caire de densité moindre, elle est le résultat de l’action 
atmosphérique. Des érosions du même genre se remarquent 
dans toutes les vallées du Périgord, principalement dans 
celle de la Vézère, où les célèbres abris de Laugerie n’ont 
eu d’autre origine (1). Si l’abri qui nous occupe revêt l’aspect 
d’une grotte, c’est parce que la roche tendre formait en cet 
endroit une sorte de poche. Outre les agents de l’atmosphère, 
on peut admettre aussi qu’à l’époque tertiaire un vaste cours 
d’eau a pu prendre de flanc les rochers de Raymonden et 
creuser davantage la cannelure déjà dessinée à leur base. 

Quoi qu’il en soit, le sol de l’abri est à l m 65 centimètres 
au-dessus du niveau de la Beauroune et, lorsqu’au déclin de 
l’époque quaternaire les chasseurs de rennes vinrent y 
asseoir leur campement, sa hauteur était de 2 m 35. La partie 
sur laquelle se sont étendues nos recherches, représente 
une superficie d’environ 20 mètres carrés. • 

D’une épaisseur totale de l ra 35, la couche archéologique, 
au milieu de lactation, comprenait quatre foyers que je 
désignerai dans leur ordre de succession par les lettres A, 
B, C et D. 

Le foyer A, limité à la partie antérieure de l’abri, reposait 
sur un sable fin mélangé avec quelques graviers. Cette 
couche appuyée directement sur lé roc provenait peut-être 
de la désagrégation de pierrailles d’éboulis ; je serais tenté 
cependant d’y voir de préférence un dépôt formé par les 
eaux. Comme de sa nature et par suite de l’inclination 
du terrain , cette couche manquait de consistance, les 
hommes quaternaires la renforcèrent à l’aide de nom¬ 
breux galets de rivière. Ces galets de toutes dimensions, 
mais la plupart assez volumineux , étaient enchevêtrés 
les uns dans les autres, de manière à former un véritable 


(I) Sole sur le» drotiont dn calcaires dinuddt delà valide de la Vixire et de 
tes affluent », très bonne étude publiée par M. Alain Laganne, dans les Annales de 
la Société d’agriculture, sciences et arts de la Dordogne, t. XXIX, 1868, p. <92-198, 
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bâtis. C’est sur cette assise solide qu’ils allumèrent leurs 
foyers (i). L’action du feu se voit encore nettement sur la 
plupart de ces galets, dont plusieurs même sont entièrement 
décomposés. Malgré la quantité de cendres charbonneuses 
qu’ils renfermaient et qui dénotaient un séjour prolongé, le 
foyer A ne nous a livré qu’un petit nombre d’objets inté¬ 
ressants, deux pointes de flèches en os courtes et de forme 
trapue, un poinçon aussi en os et, au milieu d’éclats de silex 
insignifiants, quelques grattoirs magdaléniens. Calcinés par 
le feu, les ossements d'animaux, restes de repas, étaient 
réduits à l’état de fragments et presque méconnaissables. Il 
est vrai que cette stérilité relative fut amplement compensée 
par la rencontre dans ce même foyer d’une sépulture, 
découverte que nous étudierons dans un chapitre spécial. 

Un lit de sable jaune et de pierrailles recouvrait ce foyer 
et servait à son tour de base au foyer 8. 

De couleur grisâtre et offrant encore des entassements de 
galets, celui-ci donna lieu à une remarque intéressante. A 
sa surface et principalement dans de petites dépressions en 
forme de cuvettes, existait une mince couche d’argile jaune 
d’une extrême ténuité. Cette argile grasse retenait comme 
agglutinés de fines aiguilles en os, de très petits osse¬ 
ments d’oiseaux et d’autres menus objets absolument intacts. 
Evidemment, un pareil dépôt n’avait pu se former que dans 
une eau tranquille. Le moindre courant eût entraîné les 
terres meubles du foyer B, dispersé et brisé les objets si 
délicats que nous retrouvions entiers. Or l’arrivée d'une eau 
si paisible ne pouvait s’expliquer que par le débjrdement 
d’un lac dont le niveau, par suite d’une fonte de neige ou 
par toute autre cause, s’élève insensiblement et se retire de 
même, en laissant se déposer lentement les parcelles de 
limon qui avaient un moment troublé ses eaux. 


(I) Des observations du même genre ont été faites a Laugerie-Basse, par 
H. Massénat. V. Les stations de l’âge du renne dont les vallées de la Vizère 
eide la Corrèze, par le D* Paul Girod et Elle Massénat ; Paris, J.-B. Baillière, 
188», in-4*, p. 29. 
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Ainsi j’avais acquis la preuve qu’à l’époque quaternaire 
rette partie de la vallée de la Beauronne formait une vaste 
pièce d’eau dont le stagnum Reymondene du cartulaire de 
Chancelade était le dernier vestige. C’était le voisinage de 
ce lac aux eaux poissonneuses qui avait attiré nos ancêtres 
de l’âge du renne. Surpris par l’inondation, ils avaient aban¬ 
donné leur lieu de halte, mais pour y revenir bientôt après. 

Un troisième foyer, le foyer C, reposaitdirectemenl sur le 
lit argileux et, par endroits, se confondait presque avec le 
foyer B. Comme celui-ci, il nous livra une abondante récolte 
d’instruments en silex et en os et de nombreux débris de la 
faune quaternaire. Je ferai remarquer à sa base, dans les 
sables et menus graviers calcaires, mélangés avec les cendres 
charbonneuses, une zone de 0 m 10 ou 0 m 15 d’épaisseur, forte¬ 
ment teintée en rouge par de l’oxyde de fer hydraté. J’essaie¬ 
rai plus loin d’expliquer cette coloration, dont M. Féaux et 
moi nous pûmes suivre les traces sur une étendue de cinq à 
six mètres carrés. 

Après un 0 , interruption marquée par un dépôt d’argiles 
jaunes et de pierrailles, les rochers de Raymonden devin¬ 
rent pour la quatrième fois un rendez-vous de chasse et de 
pèche. Cette fois, qui devait être la dernière, nos sauvages 
ancêtres prolongèrent leur séjour beaucoup plus que pré¬ 
cédemment. Sur le milieu de la station, les rejets de cui¬ 
sine, instruments et débris de toutes sortes que suivant 
leur habitude ils avaient laissés sur place, formaient une 
couche de 0 m 40 d’épaisseur. Nous recueillîmes dans ce foyer 
D exactement les mêmes objets que dans les foyers infé¬ 
rieurs, mais associés pêle-mêle avec eux, quelques débris 
humains. 

Le 5 octobre 1887, un fragment de crâne d’enfant se pré¬ 
senta tout à coup sous mes outils de fouille. Avant de le déga¬ 
ger, j’en fis reconnaître la position exacte par M. l'abbé Chas- 
taing,curé deBoumiquel, qui ce jour-là nous avaitaccompa- 
gnés, M. Féaux et moi, à Raymonden. Le fragment gisait au 
milieu des terres noires, à la base du foyer D, à du fond 
de l’abri et 0“95 de profondeur dans le sol. Dans son voisi¬ 
nage immédiat, le foyer n’offrait aucun arrangement parti- 


1 
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culier ; les silex taillés et les débris de repas étaient comme 
partout mélangés dans le plus complet désordre. Un 
deuxième fragment du môme crâne nous apparut un peu plus 
loin ; puis, à 0 m 50 environ sur la droite, je recueillis une partie 
d'un frontal humain beaucoup plus épais et paraissant avoir 
appartenu à un adulte de 40 ;i 50 ans. Les jours suivants, je 
découvris encore deux menus débris du crâne d’enfant. 
Tous ces fragments étaient répartis sur une étendue d’en¬ 
viron un mètre carré. Leurs fractures très nettes sur le 
pourtour, ne permettent pas de supposer qu’ils avaient été ap 
portés là par quelque bête fauve. Faut-il y voir des traces 
de cannibalisme ? Quoiqu’elle revête tous les caractères de 
la probabilité, une pareille explication s’accorde peu avec 
le respect témoigné par les hommes de Raymonden pour la 
dépouille mortelle de l’un des leurs. Il est vrai que la sépul¬ 
ture du foyer A remontait à une occupation antérieure, et 
peut-être les chasseurs du foyer D étaient-ils d’une autre 
tribu que ceux du foyer B auxquels nous verrons plus tard 
qu’il convient de rapporter cette sépulture. Dans cette hypo¬ 
thèse, les hommes de la dernière occupation auraient pu 
seuls être adonnés au cannibalisme. On pourrait aussi sup¬ 
poser, car nous sommes ici forcément dans le domaine des 
conjectures, qu’à l’exemple des sauvages modernes nos 
ancêtres de l’âge du renne ne pratiquaient l’anthropophagie 
qu’à l’égard de leurs prisonniers de guerre (1). 

Les descriptions qui précèdent s’appliquent aux foyers 
que M. Féaux et moi nous avons observés sur le mi¬ 
lieu de la station, c’est-à-dire dans cet enfoncement en 
forme de grotte où s’étaient concentrées nos investigations. 
Suffisamment vaste pour abriter un groupe de dix à quinze 


(1) An sujet des traces d'anthropophagie qui auraient été constatées dans les 
•tâtions de l’Ige du renne, voir, entre autres travaux, la communication faite, en 
1872, parM. Elie Massènat au Congrès tenu è Bordeaux par l’Association fran¬ 
çaise pour l’avancement des sciences. — Matériaux pour l’histoire de fhomme; 
tome Vil, 1873, p. m. ’ 
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individus, cet endroit avait été recherché de préférence, 
comme le témoignaient l’épaisseur de la couche archéologi¬ 
que et sa richesse exceptionnelle. La disposition du gisement 
fut tout aulre dans le terrain exploré par M. le général 
Savin de Larclause. Déjà au mois d’octobre 1888, lorsque 
j’avais arrêté ma fouille, le foyer supérieur D était presque 
complètement disparu ; les foyers B et G confondus l’un avec 
l'autre, allaient se perdant le long des abris, dans la direction 
du nord et s’inclinaient de plus en plus vers le foyer A. 
Ce dernier seul conservait son horizontalité et n’avait pas 
changé d’aspect. Dans un sondage entrepris 8 à 10 mètres 
plus loin, au-dessous de la grande caverne, M. de Larclause 
le retrouva toujours au même niveau et conservant la même 
épaisseur. Dans l’intervalle, le sol antique était singulière¬ 
ment accidenté. Sur un point, un bloc énorme de pierre dé¬ 
taché très anciennement de l’abri supérieur, gisait en travers 
de la station. Les hommes de l’époque quaternaire s’étaient 
établis tout autour et même avaient utilisé une partie plane 
de sa face supérieure pour y allumer un foyer. Certains en¬ 
droits étaient entièrement occupés par des terres d’éboulis ; 
sur d’autres, se rencontraient un foyer de faible étendue 
reconnaissable seulement à des cendres charbonneuses et à 
des débris de repas. Il convient aussi de signaler dans le 
voisinage de grosses pierres provenant de l'effondrement 
sur place de la voûte de l’abri inférieur, la présence de plu¬ 
sieurs bois de rennes complètement décomposés par l’humi 
dite du sol, mais déposés là entiers, sans doute pour servir 
d’approvisionnement. 

Malgré les difficultés d’une fouille dans un pareil milieu, 
M. le général de Larclause eut la satisfaction de recueillir 
bon nombre d’objets intéressants parmi lesquels deux piè¬ 
ces, un'poignard en ivoire et une sculpture en ronde bosse 
figurant une tête de cheval, sont infiniment précieuses. 

Après le départ des chasseurs de rennes, le foyer D se 
recouvrit d’un limon aunàtre mêlé de menus débris cal¬ 
caires qui, dans la grotte-abri, atteignit une épaisseur de 
0 m 60. Par l’action de^ siècles également, le suintement des 
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eaux le long des rochers détermina, sous la voûte de l’abri 
inférieur, la formation d’une couche de travertin d’où lente¬ 
ment descendirent de nombreuses stalactites. 



La figure ci-dessus, dessinée par M. Féaux au moment où nous 
allions commencer nos fouilles, reproduit fidèlement les for¬ 
mes diverses de ces stalactites, dont plusieurs, à la rencontre 
de la couche de limon, s’élargissant et se rejoignant par le bas, 
auraient donné naissance à une nappe épaisse de stalagmite, 
si les eaux n’avaient pris une autre direction. Des coteaux 
qui dominent les rochers étaient descendues, en effet, des 
terres rouges qui, par leur accumulation, avaient masqué 
complètement l’abri inférieur. La végétation aidant, pas le 
moindre indice ne subsista de la station quaternaire. Dans 
la coupe des terrains, on peut voir encore l’inclinaison des 
terres rouges des talus et, à leur surface, les abondants 
déchets de pierre que les fabricants de meules au xii« siècle 
avaient rejetés vers la vallée. 
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III. — Instruments et objets divers trouvés a Raymonden. 


Le mobilier des stations préhistoriques appartenant à la 
période magdalénienne, comprend deux séries principales 
d’objets : les instruments de pierre façonnés à peu près ex¬ 
clusivement à l’aide du silex, et les ossements ouvrés. Ces 
deux divisions ne sont pas arbitraires et uniquement basées 
sur la matière employée A chacune d’elles correspond un 
outillage spécial. Il est évident, en effet, que par sa densité 
excessive et ses cassures nettes et tranchantes, le silex se 
prête à des usages pour lesquels on aurait vainement recours 
aux os les plus durs. 

Je ne m’arrêterai pas longuement à décrire les instru¬ 
ments en silex recueillis à Raymonden. La présence au mi¬ 
lieu des foyers de nombreux nuclei démontre que les habi¬ 
tants du lieu façonnaient sur place leurs outils. C’est d’ail¬ 
leurs un fait universellement constaté. Pour détacher les 
éclats des blocs de silex, dont les nuclei ne sont que les der¬ 
niers restes, ils se servaient de galets de quartz, sur lesquels 
il est facile de reconnaître les traces de percussion. 

On a souvent parlé de la quantité innombrable de silex 
taillés que l’on trouve dans les stations préhistoriques et 
surtout dans les foyers magdaléniens. Sir John Lubboch et 
plusieurs autres archéologues s’étaient môme appliqués, au 
début de leurs recherches, à en évaluer le nombre approxi¬ 
mativement pour chaque station. Les mêmes savants ont 
bientôt compris d’eux-mèmes l’inutilité d’une pareille tâche. 
Si les déchets de taille encombrent les foyers, il est certain 
d’autre part que les instruments achevés et bien complets 
sont loin d’être communs. 

Nous distinguerons parmi ceux-ci les grattoirs et les cou¬ 
teaux que l’on trouve dans toutes les stations de l’âge du 
renne, mais qui, dans les gisements purement magdaléniens, 
revêtent un caractère que l’œil exercé de l'archéologue sai¬ 
sit â première vue. Les lames de silex employées à leur fn- 
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brication sont taillées à vives arêtes, plates et souvent régu¬ 
lières, c’est-à-dire ayant leurs bords parallèles. Le grattoir 
magdalénien type n’est autre qu’une de ces lames ou cou¬ 
teaux dont une des extrémités a été arrondie en arc de cer¬ 
cle. Rarement, les grattoirs magdaléniens présentent sur 
leurs contours ces festons ou fines retailles que l’on remar¬ 
que sur un si grand nombre d’instruments en silex de l’in¬ 
dustrie solutréenne ou de la période intermédiaire entre le 
solutréen et le magdalénien. 

Nous avons trouvé à Raymonden un certain nombre de 
grattoirs concaves que l’on peut rapprocher des silex à enco¬ 
ches profondes déjà signalés dans les stations de l’âge du 
renne et ayant eu sans nul doute la même destination. Ces 
instruments servaient à racler et arrondir les fragments d’os 
longs ou de bois de renne avec lesquels on façonnait ensuite 
des harpons ou des pointes de sagaies. Sur la planche I, 
fig. 1, est reproduit un de ces instruments dont l’arc rentrant 
est dans l’axe même de la pièce et à l’une de ses extrémités. 

Je citerai pour mémoire les tarauds, perçoirs de formes 
diverses et quelques rares poinçons, et pour en finir avec les 
outils en silex trop connus pour mériter une nouvelle des¬ 
cription, j’appellerai seulement l’attention du lecteur sur les 
deux objets figurés sous les n'* 2 et 3 de la planche 1. 

Le n° 2 est un instrument très délicat mesurant 
0“08l de longueur sur une largeur de (M)07. Taillé en 
biseau sur un de ses côtés, il présente de l’autre une surface 
rugueuse dressée laborieusement par l’enlèvement d’une 
multitude de petits éclats. Des retailles analogues se remar¬ 
quent fréquemment sur des silex taillés de toutes dimen¬ 
sions, principalement dans les stations de transition que 
j’appellerai solutréo-magdalénieunes. Sur les pièces de 
grandeur moyenne, on est en droit de supposer que ces re¬ 
tailles avaient pour but de protéger les doigts qui exerce¬ 
raient sur elles une pression (1) ; mais cette explication ne 


(t) Les sauvages de l’Australie, habitant près du détroit du roi Georges, fabri¬ 
quent des couteaux et des scies en pierre siliceuse, dont l'un des bords est ainsi 
complètement enlevé, de façon à former un dos analogue à celui de nos couteaux de 
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saurait être admise pour les très petites lames dont le bord le 
plus délié est parfois lui-même émoussé par de Anes retail¬ 
les. Sans vouloir me prononcer d’une façon absolue, j’incli¬ 
nerais à voir dans ces dernières, des limes ou de petites 
râpes. 

L'instrument figuré sous le n® 3 est en jaspe tigré 
veiné de blanc, et a été taillé avec une rare perfection. Evi¬ 
demment, c’était un objet de luxe. Les outils de ce genre ne 
se rencontrent que dans les stations magdaléniennes et tou¬ 
jours ils sont associés avec des ossements gravés ou sculptés. 
Les emplois les plus divers leur ont été attribués par les ar¬ 
chéologues qui ont cru y reconnaître des racloirs, des scies, 
voire même des vrilles (2). J’y verrai, pour moi, une variété 
de burins. De forme ovalaire , aux arêtes de pourtour 
soigneusement abattues, et se terminant à son extrémité su¬ 
périeure par un biseau dirigé latéralement et très acéré, cet 
outil se tient bien en main et permettait aux artistes quater¬ 
naires d’inciser l’os avec sûreté pour y fixer les images des 
êtres qu'ils avaient sous les yeux ou les fantaisies de leur 
imagination. 


Les os ouvrés étaient nombreux à Raymonden et compre¬ 
naient des engins de pêche ou de chasse, des outils de plu¬ 
sieurs sortes et des objets de parure. Jo néglige, à dessein, les 
ossements gravés et sculptés que nous étudierons dans le 
chapitre suivant. 


table. — Lartet et Christy, Reliquiœ aqullanicœ , being contributions to the archœo - 
logy andpalœontology of Périgord.,..; Paris, J.-B. Baillière, 1865-1875, in-4°, 
(Descriptions ofthe plates), p. 134; — John Evans, Les âges de la pierre , instru¬ 
ments , armes et ornements de la Grande-Bretagne , (trad. par E. Barbier) ; 
Paris, Germer-Baillièrc, 1878, in-8°, p. 287. 

(2) Lartet et Christy, op . cit . (Descriptions of the plates ), p. 79 et 80 ; 
A. PI. XVIII, fig. 1, 4, 5 et 7 ; — G. et A. de Mortillet, Musée préhistorique; 
Taris, Reinwald, 1881, gr. in-8% PI. XXI, fig. 145. 
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Les pointes de harpons, par le soin apporté à leur fabrica¬ 
tion et la difficulté de travail, présentent un intérêt tout par¬ 
ticulier. On ne les trouve que dans les gisements de la der¬ 
nière période de l’époque paléolithique. 

Sur trente harpons, complets pour la plupart, que nous a 
livrés la station de Raymonden, cinq seulement offraient 
deux rangs de barbelures ; tous les autres étaient à barbe- 
lures unilatérales. C’est la proportion inverse que l’on ob¬ 
serve habituellement, et même, dans les autres stations 
magdaléniennes explorées jusqu’à ce jour en Périgord, les 
harpons à barbelures unilatérales n’ont été trouvés que par 
exception. Il y a là un fait à noter et qui porterait à croire 
que les hommes de Raymonden formaient une tribu distincte 
dont il serait possible de suivre les traces à Bruniquel et 
dans la grotte de Gourdan. Dans ces deux stations, en effet, 
ont été recueillis des harpons offrant avec les nôtres une 
très grande analogie. Ceux de Raymonden ont d’ailleurs 
un faciès à part. Sculptés avec beaucoup de précision et très 
déliés, ils n’ont rien de commun avec les pointes grossière¬ 
ment taillées des stations des bords de la Vézère et de la 
Dordogne. 

Le plus grand que nous ayons trouvé (PI. II, fig. f), me¬ 
sure 0 m 178 de longueur et compte neuf barbelures. Le plus 
petit (fig. 6) n’en a que deux et 0 m 040 de longueur. Ces bar¬ 
belures sont récurrentes et, quoiqu’acérées, sont générale¬ 
ment trapues ; sur un fragment (fig. 7), elles ont exception¬ 
nellement la forme d’ongles d’épervier. Il convient de noter 
un détail de fabrication propre aux pointes de harpons à 
barbelures unilatérales. Le renflement, ménagé à leur base 
pour donner à l’emmanchement plus de solidité, n’existe 
que d’un seul côté, celui des barbelures, tandis que sur les 
autres harpons, on le remarque des deux côtés. Je ne 
connais à cette règle, probablement basée sur les lois de 
l’équilibre, qu’une seule exception (PI. II, fig. 3). 

La façon dont nos ancêtres procédaient pour fabri¬ 
quer un harpon, nous est révélée par un objet bien 
intéressant, trouvé à Raymonden par M. Féaux, et que nous 
sommes heureux de pouvoir reproduire (PI. II, fig. 9). C’est 
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un bâtonnet en bois de renne, dont les bords avaient été, en 
premier lieu, amincis par des raclages effectués longitudi¬ 
nalement, de manière à former, à droite et à gauche, une 
sorte d’ailette. Très probablement, l’ouvrier songeait, de 
prime-abord, à faire de cette ébauche un harpon à double 
rang de barbelures ; sur le côté droit, en effet, existent deux 
saillies de faible épaisseur, où il est facile de reconnaître les 
traces de deux barbelures brisées pendant l’opération, et 
destinées plus tard à disparaître. Mais, ce qui donne à ce 
fragment un intérêt exceptionnel, c’est un dessin au trait 
gravé sur l’ailette de droite et marquant la place et les con¬ 
tours des barbelures à y ménager. Un trait plus profond, à 
l’extrémité supérieure, indique même que le sculpteur allait 
de ce côté évider la pièce, quand elle se brisa malencontreu¬ 
sement entre ses mains. Ainsi, jusque dans la confection 
d’un simple engin de pêche, nous voyons se manifester, 
chez les chasseurs de rennes, le sentiment du dessin tt son 
emploi habituel. 


A côté des harpons viennent se placer les hameçons qui, 
dans les stations quaternaires, se présentent habituellement 
sous la forme d’une mince baguette en os, apoinlie à ses 
extrémités (PI. II, fig. 19). Le plus souvent, cette tige est 
lisse ; parfois, cependant, elle offre, sur le milieu, de peti¬ 
tes incisions transversales qui permettaient de la fixer plus 
solidement à la ligne. 

Des hameçons de ce genre ont été rencontrés fréquem¬ 
ment à Laugerie-Basse et à la Madeleine, dans la vallée de 
la Vézère, mais surtout, aux Soucis, près Lalinde, sur les 
bords de la Dordogne. Parmi les objets provenant de cette 
dernière station et conservés au Musée de Périgueux, un pe¬ 
tit instrument de forme singulière m’avait beaucoup intri¬ 
gué et, vainement, j’en avais, jusqu’à ces derniers temps, 
cherché l’explication. C’est une petite fourchette en os, 
identique avec celle figurée sous le n° 20 de la planche II. 
Tandis que la pointe supérieure est mousse, les deux autres, 
auxquelles je donnerai le nom de barbelures, par analogie 
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avec certaines flèches en silex des temps néolithiques, sont 
extrêmement acérées. Evidemment, la partie vulnérante 
était là, à l’extrémité de ces deux barbelures. Cinq objels 
similaires ont été trouvés à Raymonden ; deux seuls étaient 
entiers (fig. 20 et 21); les trois autres avaient une barbelure 
cassée près de sa base. Le n # 21, qui fait partie de la collec¬ 
tion de M. Féaux, a l’une de ses barbelures plus petite que 
l’autre. Cette particularité ne permet pas d’y reconnaître un 
instrument destiné à saisir un objet de consistance molle on 
le piquant ; au contraire, elle s’adapte fort bien avec l’idée 
que nous nous faisons aujourd’hui, d’un hameçon dont la 
pointe recourbée s’implante dans l’œsophage ou la bouche 
du poisson qui, sentant une résistance dans l’appàt qu'il 
vient de saisir, cherche à s’y dérober par la fuite. 
Nous rangerons donc dans la catégorie des hameçons 
les fragiles petites fourchettes en os de la station de 
Raymonden et de celle des Soucis ; et aussi, le délicat 
instrument figuré sous le n° 22 de la planche II, et qui, 
muni d’une soie médiane, est, jusqu’à ce jour, une pièce 
unique. 

L’objet qui, sur la même planche, porte le n° 18, se rat¬ 
tache aux harpons, par sa forme et ses barbelures récur¬ 
rentes, mais s’en distingue par d’autres caractères. Sa tige 
s’arrête, tout d’abord, aux deux fortes barbelures disposées 
symétriquement à sa partie inférieure. En outre, le dessous 
de la pièce est plat et strié par des traits obliques, comme on 
en observe à la base des pointes de sagaies. Ce côté, très 
certainement, devait être, appliqué et fixé, à l’aide de liens, 
contre l’extrémité d’une hampe en bois aplatie elle-même, 
pour faciliter l’adhérence. Ce curieux objet, dont je ne con¬ 
nais qu’un similaire trouvé à Laugerie-Rasse et appartenant 
àM. Féaux, serait, dès lors, une pointe de sagaie. Il n’est 
pas inutile, d’ailleurs, de faire remarquer que les deux bar¬ 
belures inférieures sont sensiblement redressées, de façon à 
rendre les blessures plus meurtrières. 

Comme tous les gisements magdaléniens, les abris de Ray¬ 
monden nous ont fourni une ample provision de pointes de 
sagaies ou.de flèches, celles-ci ne différant des premières 
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que par leurs dimensions moindres (1). La plus grande a été 
recueillie par M. Féaux et mesure 0 m 245. Les dimensions 
des autres varient entre 0 m 10 et 0 m 15 de longueur. 

Sur la planche II, ont été dessinées plusieurs de ces 
pointes de formes diverses. Le n° 13 est un ancien 
harpon dont les barbelures avaient été brisées et qu'on 
a transformé en une pointe de sagaie. Faut-il voir aussi 
une arme de chasse dans la pièce figurée sous le 
n° 10? Sa gracilité et sa courbure étrange donneraient à 
penser que c’était une épingle, si le double biseau de sa 
base ne démontrait qu’elle était destinée à être em- 
m anchée. 

La pointe de flèche, qui porte le n® 23, est une pièce 
extrêmement soignée et probablement unique. Creusée ré¬ 
gulièrement en dessous et offrant, sur les côtés, un ou deux 
sillons profondément incisés dans l’os, elle se termine, à sa 
partie inférieure, par deux soies latérales, minces et apla¬ 
ties, entre lesquelles venait s’engager l’extrémité du roseau 
ou de la tige délicate en bois qui en constituait la hampe. 
La longueur totale de cette pointe] est de 0"062. 

Je crois devoir classer parmi les poignards trois longues 
baguettes en bois^de renne, détachées simplement des mer- 
rai ns par voie de sciage, mais apointies à leur extrémité la 
plus étroite. Je n’hésite pas, non plus, à reconnaître un poi¬ 
gnard, dans une magnifique pièce en ivoire (pl. II, flg. 16), 
trouvée par M. le général de Larclause, et le seul objet de 
cette matière que nous ayons rencontré à Raymonden. C’est 
une baguette légèrement aplatie, de 0“202 de longueur, effi¬ 
lée à sa base et se terminant de l’autre bout par une pointe 
biseautée à quatre facettes. Cette dernière disposition qui la 
distingue des sagaies, se retrouve sur plusieurs poignards, 
notamment sur un beau poignard en bois de renne que j’ai 


(1) Pl. II. flf. 11. 12,13,14,13,17 et 23. 
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découvert dans un gisement solutréen à Badegoule (1), et qui 
fait partie de ma collection. 

Il n'y avait pas que des engins de chasse et de pèche, 
parmi les ossements ouvrés de Raymonden. Au commence¬ 
ment de ce chapitre, nous avons jeté un rapide coup d’œil 
sur divers instruments en silex recueillis dans les foyers. 

L’outillage de nos ancêtres quaternaires comprenait aussi, 
à n'en pas douter, une variété nombreuse d’instruments en 
bois et en os. Facilement décomposables et soumis à une mul- 
titudede causes de destruction, les objets en bois n’ont laissé 
malheureusement aucune trace, et nous en serons toujours 
réduits à' ignorer les œuvres de toutes sortes, industrielles 
ou artistiques, que les chasseurs de rennes n’ont pu manquer 
de façonner avec une matière qui se prêtait si bien aux capri¬ 
ces de leur imagination. 

L’os est plus résistant et même, plus durable que l’airain, 
il se conserve indéfiniment lorsqu’il a pu se soustraire à 
l’action de l’air et de l’humidité. 

Parmi les outils en os rencontrés dans nos fouilles, je men- 
tionnerai des poinçons, des ciseaux, des spatules ou lissoirs 
et des aiguilles. 

Les poinçons de Raymonden, comme ceux de toutes les 
stations préhistoriques, étaient formés de bâtonnets en os ou 
en bois de renne appointis à une extrémité ; quelques-uns 
même, se réduisaient à une simple esquille d’os long dont 
une des pointes avait été aiguisée et polie. Peut-être con¬ 
viendrait-il de considérer aussi comme des poinçons, deux 
incisives de cheval dont la racine, amincie sur les côtés et 


(1) Signalée dès <830 par M. Jouannet dans le Calendrier de la Dordogne, la sta¬ 
tion de Badegoule est située dans la commune de Beauregard (canton de Terrasson), 
an pied d’une falaise qui domine le vallon du Cern. V. Nomenclature de* monument* 
et gitemenlt de l’époque anU-hietorique dan* le département de la Dordogne, par 
M. Ph. de Bosredon ; Bulletin de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord, t, IV, 1877, p. 103 et 103. 
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en arrière par des raclages au couleau de silex, se termine 
en pointe sur le devant. 

Les ciseaux (pi. I, fig. 4 et 8), revêtent à Raymonden une 
forme particulière. Ce sont des bâtonnets en os de forme tra¬ 
pue, offrant à leur extrémité inférieure un double biseau et 
un taillant avivé par le polissage. L'extrémité opposée est 
droite et présente sur quelques-uns des traces de percussion. 
Sur un de ces ciseaux, qui appartient à M. Féaux, le taillant 
est oblique. Je n’ai vu nulle part signaler dans les gisements 
quaternaires, des outils de ce genre dont des similaires se 
rencontrent, on le sait, dans les stations néolithiques. 

Les spatules ou lissoirs, qui servaient à aplatir les coulu¬ 
res sur des vêtements de peau, sont trop connus pour que je 
m’attarde à les décrire. 

Quoique bien souvent décrites également et maintes fois 
reproduites par la gravure, les aiguilles nous arrêteront 
cependant un instant. Comment ne pas admirer ces 
délicats instruments façonnés avec un soin si merveilleux 
et malgré leur excessive fragilité, parvenus intacts jusqu’à nos 
jours 1 Les siècles ont eu raison d’un nombre infini de monu¬ 
ments qui attestaient la puissance et le génie de l’homme, et 
voici qu’ils nous ont transmis pieusement les plus frêles 
objets qui se puissent voir, des aiguilles eu os abandonnées 
un jour sur le sol d’une caverne ou au pied d’un escarpement 
de rochers, par de pauvres sauvages. Ces aiguilles, on l a 
déjà fait remarquer, sont plus fines et beaucoup mieux fabri¬ 
quées que toutes celles dont se servirent les Grecs et les 
Romains, que celles mêmes dont nos mères faisaient encore 
usage, il n’y a que deux ou trois siècles. 

Celles qui ont été recueillies à Raymonden (pl. I, fig. 12, 
13 et 14), étaient comme partout de dimensions diverses; la 
plus longue mesurai I0 m 076 de longueur; la plus petite, 0 m 030; 
leur épaisseur moyenne étant de 0 ro 0015. Je ne parle que des 
aiguilles employées à broder ou à coudre des vêtements. On 
rencontre, en effet, dans les stations quaternaires, de grosses 
aiguilles dont la destination était tout autre et qui servaient 
peut-être à la fabrication des lilets ou à des usages qu’il nous 
est impossible aujourd’hui de préciser. De ce nombre, étaient 
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les deux aiguilles n s> 15 et 16, de la planche I, et qui, toutes 
deux, font partie de la collection de M. Féaux. On remarquera 
la position anormale du chas sur la grosse aiguille ilgurée 
sous le n # 16. 

Le n° 22 de la planche I reproduit un métacarpien 
latéral de jeune cervidé, dont l’apophyse, percée d’un 
gros trou, lui donne l’apparence d’une aiguille. Ce n’en 
est pas une cependant, mais unependeloque ayant fait partie 
d’un collier. Le sentiment de la coquetterie est inné chez la 
femme, et pas plus que les élégantes de nos jours, la femme 
quaternaire, très proche descendante de notre mère Eve, 
n’en était dépourvue. L’or et les pierreries, il est vrai, lui 
étaient inconnus; à leur défaut, elle se contentait de décorer 
ses vêtements de broderies à l’aiguille dont les dessins nous 
ont été conservés, et elle chargeait ses épaules de colliers qui 
par leur rudesse amèneraient un sourire sur nos lèvres, si 
nous oublions un instant qu’à Raymonden nous vivons 
au milieu de sauvages. 

Lesn M 18 à 21 de la planche I, reproduisent des coquilles 
percées pour être suspendues. Plusieurs de ces coquilles sont 
percées de deux trous (fig. 19), et pour ce motif, certains 
archéologues ont pensé qu’elles étaient cousues sur les vête¬ 
ments. C’est possible ; mais aussi bien, disposées en travers, 
pouvaient-elles remplir l’office de plaques dans la composi¬ 
tion d’un collier. 

L’andouiller figuré sous le n* 23 (pl. I) aurait eu pro¬ 
bablement la même destination. Décoré de traits dont le but 
est difficile à saisir, il offre vaguement l’aspect d’une tête de 
reptile. A sa base, se voit la trace d’un trou d’attache, et à 
sa partie la plus étroite, un second trou incomplètement 
foré. La pièce a dû se briser entre les mains de l’ouvrier. 

M. le général de Larclause possède, de son côté, un galet 
de roche serpentineuse oblong, mesurant 0“095 de longueur 
et par suite assez lourd, qu’on avait commencé à forer à une 
de ses extrémités. Une pendeloque de cette taille, s’il ne faut 
y voir un médaillon ou pendant de cou, était destinée sans 
doute à former la pièce de milieu d’un collier qu’elle aurait 
suffi, par son poids, à maintenir en place. 
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Un galet de même roche et à peu près de même dimension, 
mais dont le trou d’attache est rapproché du centre, a été 
découvert à la Madeleine par MM. Lartet et Ghristy qui en 
ont fait don au Musée de Saint-Germain. Une esquisse au 
trait représentant un cheval, donne à cette pièce un prix 
exceptionnel (1). 

Enfin, j’ai recueilli moi-même à Laugerie-Basse, un galet 
presque aussi volumineux offrant, comme celui de Raymon- 
den, fi une de ses extrémités, un commencement de forage. 
La dureté de la roche l’aura fait vraisemblablement rejeter. 

Comme objets de parure, il me reste à signaler les dents 
percées, canines et incisives, enlevées aux dépouilles du 
renne, du renard et du loup et transformées en perles de col¬ 
liers; enfin, des côtes d’oiseaux (pl. l,fig. 27) dont les femmes 
de Raymonden ne dédaignèrent pas non plus de se parer. 

Pour compléter ce chapitre, j’ajouterai quelques mots sur 
les ossements d’oiseaux à incisions transversales ou enco¬ 
ches, dans lesquels les archéologues s'étaient accordés de 
prime abord à reconnaître des marques de chasse ou des 
indications numériques et qui, d’après M. Gabriel de Mortil- 
let, seraient tout simplement des manches d’outils (2) On ne 
peut méconnaître, en effet, que telle était la destination de 
la plupart de ces curieux ossements que leurs encoches 
empêchaient de glisser dans la main. La station de Raymon- 
den nous en a procuré quelques uns, et môme deux gros 
fragments sur lesquels les incisions transversales sont rem¬ 
placées par un motif décoratif composé de traits obliques 
et très rapprochés, entourés d’un simple filet. Ce dessin, en 
forme d’amande, est répété de place en place sur la surface 
de l’os. 


(1) Lartet et Christy, Reiiquiœ Aquilanicœ..., Descriptions of lhe piales, p. 44 
et 45: B. Pl. V, fig. 1. — G. et A. de Mortillet, Musée préhistorique, Pl. XXIII, 
flg. 157. 

(S) Le Préhistorique; — Antiquités de f homme; 2» édit., Paris, C. Reinwald, 
1885, petit in-8», p. 408 et 400. 
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Un pareil emploi cependant ne saurait convenir à des osse¬ 
ments grêles et longs tels, par exemple, que celui figuré (PI. I, 
n # 10), et qui, à l’état frais, c’est-à-dire lorsqu'il fut abandonné 
sur le sol de l’abri, devait être encore muni de ses apophyses. 
Ne pouvant non plus les considérer comme des marques de 
chasse, puisque les incisions qui les recouvrent ne se distin* 
guent pas de celles des manches d’outils, je serais porté à y 
voir des limes employées pour le polissage d’objets en matière 
tendre. Cette explication me parait d’autant plus admissible, 
que les incisions ne sont pas disséminées confusément à leur 
surface, mais distribuées eu lignes parallèles, dans le sens de 
la longueur de l’os. Avec les ossements d’oiseaux à encoches, 
on trouve, d’ailleurs, dans toutes les stations magdalénien¬ 
nes, des os compactes ou même des galets striés sur les bords, 
et qui ont pu remplir le même office. Parmi ceux que nous 
avons recueillis à Raymonden, je citerai un petit bâtonnet 
plat, soigneusement poli, de0"040de longueur (PI. I, flg. 11), 
et offrant, sur les côtés, un double rang d’incisions. Evidem¬ 
ment, un pareil objet n’a rien de commun avec les manches 
d’outils, mais on peut le rapprocher des ossements grêles 
à encoches, et il a eu probablement le même usage. 

Il convient d’ajouter, du reste, que les manches d’outils 
ou ossements que l’on puisse, avec quelque raison, consi¬ 
dérer comme tels, sont extrêmement rares dans les stations 
quaternaires. Les foyers de Raymonden ne nous en ont 
fourni que quatre ou cinq, parmi lesquels une base de mé¬ 
tatarse de Saïga sciée transversalement et qui, appliquée 
contre la lèvre inférieure, émet, lorsque l’on souffle dedans 
avec force, un son clair et strident. Manche d’outil ou sifflet, 
cet os, qui appartient à M. le général de Larclause, n’en est 
pas moins intéressant. 


(A suivre.) 


Michel Hart>y. 
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HOMMAGE RENDU PAR MELLET, 

a l’évêque d’angoulème. 


Par devant les conseillers du roy, notaires à Paris, soussignez, fut 
présent Henry Peyrat, écuyer, seigneur de Melet, demeurant à Paris, 
rue du Grand-Chantier, paroisse Saint-Nicolas des Champs, lequel a fait 
et constitué son procureur général et spécial. 

Auquel ledit sieur Peyrat donne pouvoir, de pour lui et en son nom, faire 
et porter à Monseigneur l'évêque d’Angoulême la foy et hommage que 
ledit sieur Peyrat est tenu lui faire et porter de sa terre et seigneurie de 
Melet, ses apartenances et dépendances, mouvante et relevante de mondit 
seigneur l'évêque, à cause de sond. évêché; observer à cel effet les for¬ 
malités nécessaires et accou’umées en pareil cas, requérir dispense, payer 
les droits seigneuriaux qui sont et peuvent être dus pour les acquisitions 
particulières faites par ledit sieur Peyrat, et jointes à ladiltc terre et sei¬ 
gneurie de Melet, et généralement promettant oblig. . . . 

Fait et passé à Paris es études, l’an mil sept cent trente-six, le treize 
juidet, et a signé. 


Signé : Masson, — Peyrat, — Champna. 


D’autre part, je lis dans une déclaration en date du 30 juin 
1720, signée des deux frères Peyrat et de Ma tu ries, notaire 
royal : 


«.Fut présent en personne M r Jean Peyrat, docteur en médecine, 

habitant de la ville de Tulle, lequel a déclaré de bonne foy qu'il ne pré¬ 
tend rien au droit de prélaction de la terre et seigneurie de Mellet, ac¬ 
cordé par M r l'évesque d’Angoulême à s r Henry Peyrat, maître chirurgien 
de la ville de Paris, son frère, par acte d'écriture privée inséré au bas du 
contrat de vente de lad. terre, en date du dix-septième d’avril mil sept cent 
vingt, comme aussi qu’il ne prétend rien à la subrogation des créances 
payées à l'acquit de M r d’Angers, etc. » 
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Ces deux pièces sont les seules qui' se trouvent à Nlellet 
concernant l'hommage dû à t’évèque d’Angoulême. Comme 
on le voit, la procuration est en blanc; on peut supposer que 
M. Henri de Peyrat, retenu à Paris par ses fonctions de 
chirurgien juré de la ville (il était aussi accoucheur de la 
reine), devait constituer son procureur, son frère Jean, géné¬ 
ralement chargé de ses intérêts en Périgord. 

J’ai cherché dans les autres papiers si je rencontrerais 
quelques traces plus anciennes de cet hommage. Mais je n’ai 
trouvé que l’alinéa suivant, extrait d’un état des papiers 
concernant la terre et seigneurie de Mellet remis par M. le 
baron d’AuzersàM. Henri Peyrat, du 2 mars 1721, signé 
Peyrat. Il nous fixe sur le motif pour lequel cet hommage 
était rendu : 


6° Plus a remis divers hommages faits et rendus tant au roy qu’au sei¬ 
gneur évesque d’Angouléme en qualité de seigneur baron de la châtellenie 
d’Ans. 

7» . . . . etc.» 


C’est donc comme relevant de cette châtellenie que Mellet 
devait hommage à l’évêque d’Angoulême. Malheureusement, 
ces pièces ont disparu, comme tant d'autres qui se trouvent 
mentionnées dans cet acte de 1721. 


A. de Marcillac. 


Digitized by <^.ooQle 





BIBLIOGRAPHIE. 


Périgueux. — Souvenirs historiques, biographiques et archéo¬ 
logiques , recueillis par l'abbé Théodore Pécout, de Périgueux ; — 

Lille, imp. Desclée, 1890; in-8° de 397 pages et 14 gravures (1). 

Dans une lettre citée par M. Dujarric-Descombes dans ses Recherches 
sur les historiens du Périgord au XVU • siècle , l’abbé Leydet se plaignait, 
en 1765, de la pénurie presque complète de manuscrits pouvant offrir 
une histoire suivie de notre province. « Les faits qu'ils contiennent, 

• ajoutait-il, sont répandus dans un très grand nombre de pièces et il n'y 

• a qu'un intérêt de patriotisme qui puisse soutenir le courage de celuj 
» qui voudrait les réunir. • 

Trop justifiées, hélas! pour l'histoire générale du Périgord, les plaintes 
du savant abbé ne l'étaient pas moins pour celle de Périgueux en parti¬ 
culier. On citait bien le Livre des Antiquités d'Arnaud La Borie, ouvrage 
introuvable et qui, selon toute probabilité, se réduisait é un ensemble de 
notes manuscrites adressées par le grand archidiacre de Périgueux à son 
ami François de Belleforest. 

Au dix-septième siècle, deux citoyens zélés qui l'un et l'autre avaient 
été maires de Périgueux, MM. Jay d'Ataux et Chevalier de Cablanc, avaient 
de leur côté, sur des pièces authentiques, composé une histoire de la ville ; 
mais le public n'en tira aucun profit. Personne ne songea même à copier 
leurs manuscrits. Celui de M. d'Ataux Vest égaré ; celui de Chevalier de 
Cablanc, fort heureusement, est parvenu jusqu'à nous, et la Société 
archéologique l'a par avance inscrit au nombre de ses publications. 

Malgré l'impulsion donnée aux recherches historiques à Périgueux, à la 
fin du dix-huitième siècle, par le procès des francs-fiefs, MM. d'Ataux et 
de Cablanc ne trouvèrent pas d'imitateurs. Un Mémoire sur la constitution 
politique de la ville et un Recueil|de Titres, tels furent pour l'érudition 
les seuls résultats de cette longue et ruineuse enquête sur les droits et 
privilèges des habitants. 


(1) Bu vente à Périgueux, au prix de 6 francs, chez les frères des Ecoles 
chrétiennes. 
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Enfin, au commencement de ce siècle t lorsque tant de publications 
vinrent tirer de l'oubli l'histoire d'une foule de localités beaucoup moins 
importantes, aucune voix ne s'éleva pour raconter celle de Périgueux. 
L’ouvrage de M. de Taillefer sur les Antiquités de Vésone n'est, comme 
comme son titre l'indique, qu'un livre d'archéologie. 

Emu de l'état d’infériorité où cette lacune plaçait sa ville natale, 

’ M. l'abbé Pécout, déjà connu par une notice sur la petite ville du Fleix, 
s'est courageusement mis à l'œuvre et a pu mener à bonne fin la prépa¬ 
ration d'un livre que tous les Périgourdins voudront acquérir. 

Instruire et intéresser ses compatriotes, provoquer chez eux l’étude de 
l'histoire locale et leur inspirer l'amour et le respect pour leurs devanciers, 
tel est en deux mots le but que l'auteur s'était proposé et qu’il a pleine¬ 
ment atteint. 

Ses Souvenirs n'ont d'ailleurs pas la prétention d'étre un ouvrage 
d'érudition. 

Eloigné de nos dépôts d'archives, M. l’abbé Pécout n'a pu recourir aux 
sources et a dû se contenter des matériaux de seconde main qu'il avait à 
sa portée. 

VEstât de l'Eglise du Périgord par le P. Dupuy et les Antiquités de 
Vésone sont les ouvrages dont il s'est surtout inspiré. Par une ingénieuse 
combinaison, il a su allier la division par chapitres, comprenant chacun 
une période historiquefdéterminée, avec celle par épiscopats suivie par le 
P. Dupuy. Son livre revêt ainsi un caractère"archaïque qui n'ôte rien à sa 
clarté, mais tranche avec les règles couramment admises de nos 
jours. 

Les indications bibliographiques ajoutées au bas des pages témoignent 
de la somme énorme de travail que M. l'abbé Pécout s'est imposée pour 
rendre son œuvre aussi complète que possible. Devant un labeur aussi 
opiniâtre et tant de zèle patriotique, le critique le plus sévère se sent 
désarmé et n'ose reprocher à l'auteur certaines inexactitudes de détail et 
plusieurs digressions qui chargent inutilement son texte. 

Je préfère pour mon compte louer sincèrement un livre écrit avec 
élégance, d'une lecture non seulement instructive, mais très attrayante 
et qui, dès son apparition, a valu à M. l'abbé Pécout les suffrages d'hom¬ 
mes les plus éminents. 

Je me permettrai, en finissant, une très légère observation. Je ne 
suis point admirateur de ces enjolivements de style disparates qui 
tendent à s'introduire dans la typographie française et dont le volume de 
M. Pécout, comme nos livres liturgiques, nous offre des spécimens. 
Ces dehors brillants flattent le plus grand nombre, mais attristent 
le vrai bibliophile, qui préférera toujours la belle ordonnance et la simpli- 


Digitized by ^.ooQle 



cité d’un texte aux ornements de goût douteux dont on l'affubleet la 
bonne qualité du papier au glacis trompeur que donne le satinage. 

Imprimé à Périgueux, le livre de M. l'abbé Pécout n'en aurait pas eu 
moins de valeur et il eût été plus périgourdin. 

Michel Hardy. 


Los Derniers Tâtonnements, par Joseph Lafon-Labatut, le poète 
aveugle du Périgord, lauréat de l'Institut (i). 


Lorsqu’aux derniers mois de l’année 1873, je me rendis au Bugue, en 
compagnie de mon ami Léon Clédat, notre collègue, le sympathique 
auteur des Insomnies et Regrets nous reçut dans sa modeste et tranquille 
retraite que l’affection de ses concitoyens s’ingéniait à rendre moins soli¬ 
taire et moins triste. Il était en train de mettre la dernière main à des 
poésies destinées à assurer sa mémoire. Il nous dit qu’elles porteraient 
le titre caractéristique de Derniers tâtonnements , et il nous en déclama 
lui-même plusieurs qui laissèrent dans mon esprit une si vive impression 
que peu de jours après, ayant l’occasion de parler du poète aveugle du 
Périgord, je faisais suivre l'annonce de son nouveau recueil de cette note : 
« Si nous jugeons ce volume d’après ce que nous a récité l’auleur lui- 
même, nous croyons qu’il est appelé à un très grand succès » (2). 

Lafonl-Labalut a dû se contenter de recueillir de son vivant les éloges 
du cercle restreint de ses visiteurs. Il est mort en 1817, sans avoir pu 
faire entendre lui-même au public les derniers sons de sa lyre. Tout en 
manifestant ses regrets au sujet de la perte de cet homme estimable sous 
tous les rapporls, la Société historique et archéologique du Périgord 
s’associa à mon désir de voir l’admirable talent du poète recevoir un 
nouveau lustre par la publication posthume des Derniers tâtonnements . 

C’est notre collègue M. Gabriel Lafon, neveu et légataire de l’auteur, 
qui, se conformant au vœu exprimé par mon organe et cédant aux sollici¬ 
tations souvent renouvelées des amis des lettres, a dû s’occuper à,'réunir 
les œuvres éparses de Lafon-Labatut et à en préparer l’impression. 


(1; Sarlat, Michelet, un vol. in-8* de 973 pages. 

(9) Echo de ta Dordogne t numéro du vendredi 14 novembre 1873. 
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Une telle entreprise ne pouvait être confiée à de plus digne ; car 
noire confrère a déjà fait preuve de véritables qualités littéraires. L’aca¬ 
démie iuternationale des Palmiers, devenue l’Association universelle, — 
dont le secrétaire perpétuel est encore un de nos compatriotes, mon 
ancien camarade Edgard La Selve, — le compte au nombre de ses délé¬ 
gués provinciaux. Bien que l’exercice du notariat ne prête guère aux 
explorations outre*mer, il a montré par d’intéressantes brochures : Un 
coin du Périgord noir , Souvenir de Cauterets : Une nuit sur le Vigne - 
male , qu’il savait faire à proximité de son étude les plus agréables excur¬ 
sions, non seulement pour son agrément personnel, mais encore dans l'in¬ 
térêt du public. Et, comme pour ne pas oublier les leçons de son oncle, 
qui fut son premier instituteur, M. Lafon cultive parfois aussi la poésie ; 
nous savons que certain sonnet lui a valu une médaille. Aussi n’est-ce pas 
sans raison que notre distingué collègue M. Ludovic Sarlat lui a dédié 
l’une des pièces de sa Muse du grand-père . 

L’œuvre de Labatut ne pouvait donc de toutes manières que gagner À 
être présentée par un semblable introducteur. Dès 1878 fut publié par ses 
soins, un poème fantastique La femme du Diable , qui faisait partie des 
productions inédites du poète, en même temps qu’il annonçait l’apparition 
prochaine du recueil complet des poésies poslhumes qu’il vient enfin de 
publier à Sarlat. 

Si ses occupations professionnelles l’ont empêché de mettre plus tôt son 
projet à exécution, il a voulu ne rien négliger pour faire de cette impor¬ 
tante publication un volume remarquable. Il l’a fait précéder d’une lettre 
de Victor Hugo, dont il donne le fac-similé, et d’une préface par notre 
éminent compatriote M. Jules Claretie, de l’Académie française, avec un 
portrait de l’auteur d’après Henri Lehmann. 

M. Lafon a ajouté de son cru une biographie de Labatut, la plus com¬ 
plète qui ait paru jusqu’à ce jour. Le meilleur éloge que l’on puisse en 
faire se trouve résumé dans les premiers mots de la lettre flatteuse que 
Victor Hugo lui a adressée : t Vous publiez des vers d’un poète, et vous 
en parlez vous-même en poète ». 

Quelques mots maintenant sur ccs Derniers tâtonnements , qui sont le 
fruit de trente années de travail. « Tous ceux dont le cœur n’est jamais 
resté froid devant un beau talent et une belle âme » seront heureux de les 
connaître. C’est bien toujours le chantre des Insomnies et Regrets , avec 
ses souvenirs et ses aspirations, avec la même vérité de sentiment et la 
même douceur philosophique, mais aussi avec plus de variété dans le ton 
et plus de perfection dans la forme. On s’accordera encore à constater 
qn’il excelle dans les pièces où il nous entretient de ses préoccupations 
personnelles et de ses longues infortunes, tant il est vrai qu’on aime à 
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retrouver l'homme dans le poète et, comme il l'a dit lui-même dans son 
Epilogue, que 

Ce monde qu’on dénigre a toujours su comprendre 
L’accent des sincères douleurs. 


Le succès du premier recueil est un sûr garant de l'accueil favorable du 
public tel que je l'avais présagé pour le dernier. 

Nous nous contenterons de signaler notamment parmi les priucipaux 
morceaux qui le composent : Le mariage de Pénélope , Un de trop , L’im- 
pôt , Le tableau , La fenêtre , Ma chambre , Mon foyer , Le livre perdu, 
dont j'ai savouré en partie, il y a dix-sept ans, la douce harmonie des 
lèvres mêmes du poète. Je n'oublierai jamais le charme de son débit et, 
malgré la mélancolie répandue sur son visage, l'expression particulière de 
sa bouche, 


Sa bouche qui sourit en dépit de ses yeux. 

Le monde littéraire saura certainement gré à M. Lafon d'avoir si pieu¬ 
sement rempli sa tâche, en transmettant à la postérité les Derniers tâton¬ 
nements , qui sont à mes yeux le plus beau fleuron de la couronne poéti¬ 
que de son oncle. Ils ne feront que confirmer le rang si honorable que leur 
auteur occupait déjà dans la poésie contemporaine ; et, en ce qui concerne 
notre province qu'il adorait, Lafon-Labatut, selon le mot de M. Claretie, 
est et restera le poète du Périgord, comme Jasmin demeure le poète de 
1* A gênais. 


A. Düjaeric-Descombes. 
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NÉCROLOGIE. 


AYMAR D'ABZAC, COMTE DE LA DOUZE. 

La perte irréparable que viennent d'éprouver en la personne du comte 
d’Abzac de La Douze sa famille, ses nombreux amis et la société périgour- 
gourdine tout entière, n'atteint pas moins cruellement la Société historique 
et archéologique du Périgord qui, depuis longtemps déjà, le comptait au 
nombre de ses membres les plus distingués. Parler de cette trop courte 
existence, tranchée presque subitement, est chose facile quand un concert 
d'éloges et de regrets retentit encore sur sa tombe à peine fermée, et je 
n'ai pas à craindre que les liens les plus chers d'une amitié d'enfance 
m'entraînent à juger avec partialité cette haute intelligence, ce cœur d'or, 
aux délicatesses presque féminines, cette noblesse de sentiments qui carac¬ 
térisaient notre ami et ne permettaient pas à ceux qui l'avaient vu une 
fois de jamais l'oublier. Et cependant, malgré l'étendue de ses connais¬ 
sances surprenantes par leur profondeur et leur variété, mieux encore 
que dans une Revue savante, la courte histoire de sa vie trouverait une 
place d'honneur dans un pieux recueil et pourrait servir aux jeunes hom¬ 
mes d'exemple et de modèle. 

Aymar d’Abzac de La Douze est né le 13 septembre 1851. Le marquis de 
La Douze, son père, que sa science et son caractère préparaient si bien 
à cette noble tâche, voulut seul former l'intelligence et le cœur de son fils ; 
celui-ci répondit merveilleusement à ses soins ; le sérieux de son esprit, 
son goût pour les choses du passé qui le portait déjà vers l'étude de 
l'histoire, sa remarquable mémoire, son jugement déjà formé et surtout 
la bonté de son cœur, le distinguaient des enfants de son âge et leur 
inspiraient une sorte de respectueuse admiration. 11 me souvient 
d'une imitation de Robinson , que n'aurait pas désavouée un 
homme d'un âge mûr, et d'une histoire des Papes qu'il avait 
composées dès sa onzième année. Aussi, lorsqu'il entra au collège des 
Jésuites de Poitiers, il se plaça de suite en tète de sa classe, et tandis que 
ses maîtres proposaient à tous sa conduite et sa piété comme modèle, 
c'était comme un honneur d'être compté au nombre de ses amis. Reçu 
brillamment bachelier ès-lettres et ès-sciences, sa prédilection pour les 
formes anciennes de l’enseignement l'entraîna à l'Université de Louvain, 
en Belgique, où il compléta ses études en suivant les cours d'économie 
politique, de philosophie et d’histoire. Là encore l'amabilité de son carac- 
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1ère, la valeur de son esprit, lui créèrent de nouvelles et durables amitiés, 
et c’est armé d’un solide bagage littéraire qu’il rentra à Poitiers pour y 
faire son droit. Après avoir passé sa thèse, Aymar de La Doute, que l’ari¬ 
dité du droit attirait peu, vint s’installer à Paris où, revenant à ses études 
préférées, il suivit pendant deux ans, comme élève libre, les cours de 
l’Ecole des chartes ; en même temps, il avait préparé la licence ès-lettres, 
et j’ignore pour quel motif il ne crut pas devoir se présenter aux examens. 

C’est alors que l’expulsion des Jésuites ayant désorganisé leurs collèges, 
il s’offrit à eux pour suppléer quelqu’un de leurs professeurs, et pendant 
deux années, dans ce collège de Poitiers, où l’affection de ses maîtres lui 
avait créé jadis comme une nouvelle famille, il occupa la chaire d’histoire 
des classes de rhétorique et de philosophie. Les succès de ses élèves et 
leur reconnaissant souvenir témoignent à la fois de la solidité de son ensei¬ 
gnement et de l’affection qu’il inspirait à tous ceux qui l’approchaient. 
Pendant ce séjour à Poitiers, où il retrouva bon nombre de ses anciens 
camarades de collège et de l’École de droit, comme à Louvain, comme 
dans son petit appartement de la rue de Grenelle à Paris, Aymar de 
La Douze groupait dans son intimité des amis de son âge, auxquels se joi¬ 
gnirent de plus jeunes étudiants, qui tous subissaient l’ascendant de son 
intelligence et l’autorité de sa parole et de son exemple. Il n'est pas un de 
ceux qui vivaient dans ce milieu, et qui pour la plupart sont devenus des 
hommes de valeur, qui n’attribuent à son heureuse influence une part 
considérable dans la direction de leur vie et dans l’emploi de leurs 
facultés. 

La réorganisation des collèges de la Compagnie l'ayant rendu libre, il 
partagea désormais sa vie entre le Périgord et de longs séjours à Poitiers 
et à Paris, où ses amis l’accueillaient toujours avec bonheur. Il aimait les 
voyages et visita plusieurs fois l'Italie, la Belgique, l'Allemagne et l’Angle¬ 
terre. Il savait voir en observateur, et ses impressions se traduisaient 
ensuite dans des conversations pleines d’intérêt. C’est que la conversation, 
don qui se perd aujourd'hui, était son charme, tant sa parole, un peu lente 
quand la contradiction ou l’indignation ne l’animaient pas, était naturelle, 
originale, toujours juste et choisie. Sa prodigieuse mémoire lui fournissait 
en abondance des souvenirs ou des anecdotes piquantes, qu’il savait placer 
à propos, et on le quittait toujours plus instruit, souvent meilleur. Malheu¬ 
reusement, redoutant par dessus tout de se mettre en avant, il se réservait 
pour l’intimité de sa famille ou le cercle de ses amis, et là seulement il 
était donné d’apprécier la valeur de son esprit et l’étendue de son savoir. 
Assidu à la bibliothèque de la ville, il y poursuivait ses études sur les 
familles et sur l’histoire, qu’il connaissait dans ses détails les plus obscurs, 
tout en aidant son père à classer et à lire les riches archives de sa maison. 
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Ses rares facultés d’écrivain sont répandues à pleines mains dans une cor¬ 
respondance des plus étendues, où il se peint tout entier dans un style 
charmant, mais il n'a rien ou presque rien publié ; cependant , un jour, 
frappé des erreurs que contenait un ouvrage, paru récemment sur l'ordre 
des Templiers, il entreprit de les réfuter dans un article que publia une 
Revue savante; il donna aussi à notre Bulletin quelques pages, empreintes 
du sentiment littéraire du grand siècle, pour accompagner une lettre qu'il 
avait trouvée dans de vieux papiers et qui contenait de singuliers détails 
sur la reine Christine de Suède. 

J'ai cherché à montrer le savoir et la valeur très réelle d’Aymar de 
La Douze ; ce ne serait pas le connaître en entier que de passer sous 
silence sa distinction comme homme du monde et la noblesse de ses senti¬ 
ments. Issu d’une des plus nobles races de notre province, il en ressentait 
une fierté légitime, bien éloignée cependant de toute idée de morgue 
ou de hauteur indigne de lui, mais il estimait que la naissance impose, 
au point de vue de l’exemple, des devoirs particuliers, et il pensait que si 
le culte de l’honneur et l'accomplissement des obligations sociales sont une 
loi pour tous, ils doivent être surtout le premier patrimoine des hommes 
qu’une longue suite d’ancêtres ont attachés au sol de leur pays par le sang 
versé et par les services rendus. Si, comme il le disait lui-même, dans la 
tournure de son esprit et de ses manières, il y avait beaucoup de l’homme 
d’église d’autrefois, il y avait aussi dans l’ardeur de ses convictions et 
dans sa vivacité à les défendre quelque chose du gentilhomme des temps 
passés ; aussi l’extrême délicatesse de ses sentiments lui donnait une véri¬ 
table horreur de tout ce qui de près ou de loin aurait pu jeter une ombre, 
quelque légère qu’elle fût, sur la pureté de sa vie ou de son nom. Cette 
conception des obligations à remplir, qu’il ne perdait jamais de vue, et 
ces sentiments peut-être exagérés dans notre vie moderne. assurément 
dignes de respect et d'admiration, l'ont trop souvent fait douter de 
lui-même en le laissant incertain sur sa vocation. S'ils l’ont retenu, 
il est vrai, dans le monde, après de longues hésitations, ils l’empêchèrent 
aussi d’embrasser aucune des carrières qu'à une période de sa vie ses 
relations et son mérite lui auraient facilement ouvertes, et l'arrêtèrent au 
moment de contracter plus d’une brillante union. 

Tel est le collègue distingué par le nom , par le cœur et par le talent, 
que nous venons de perdre ; chaque jour augmentait sa valeur person¬ 
nelle, et après l'avoir si longtemps connu, pendant ses séjours en Péri¬ 
gord, assidu à nos réunions, nous savons le vide profond que causera 
parmi nous l’absence de sa parole toujours marquée au coin du goût, 
du bon sens et du savoir. 

M i8 de Fayolle. 
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M. PAPPON. 

M. Antoine-Gabriel Pappon, né le 7 juin 1828 à Sarrazac (Dordogne), 
fut admis en 1844 comme élève-maitre à l’école normale primaire de Péri- 
gueux. Il fut un des meilleurs élèves de sa division, où il conquit bien 
vite les premiers rangs, et en fin d'études, il sortit de cet établissement, 
en 1847, muni du brevet de capacité. M. Pappon débuta la même année 
dans renseignement primaire comme instituteur, à Saint-Aubin-d’Eymet. 
Trois ans plus tard, en juin 1850, l’administration lui confia le poste de 
Saint-Aquilin, et en 1855, les résultats de son enseignement lui valaient 
le poste de Domme, qu'il occupa jusqu’en février *1866, date à laquelle il 
fut appelé à la direction de l’école communale de Beaumont, l’une des 
plus importantes de l’arrondissement de Bergerac. 

Les excellents services de M. Pappon le signalaient pour les récom¬ 
penses honorifiques ; c’est ainsi qu’il obtenait : la mention honorable en 
1862. la médaille de bronze en 1869, deux médailles d’argent en 1867 
et 1869, et un premier prix départemental en 1870 pour les résultats de 
ses cours d'adultes et l’augmentation du nombre de ses élèves. Enfin, 
en 1872, l’administration couronnait sa carrière universitaire en lui décer¬ 
nant la médaille d’argent qui était la marque des excellents maîtres. 

En 1875, M. Pappon cessa ses fonctions d’instituteur pour se retirer 
dans sa propriété de la Vallade, commune de Tocane-St-Apre, où il était 
membre correspondant de l’académie de l’enseignement. 

11 se fit recevoir en 1880 membre de la Société archéologique du Péri¬ 
gord, dont les travaux l’intéressaient. Son séjour constant à la campagne 
l’empêchait d'assister aux séances ; mais il fut tout heureux d’ofirir au 
Musée, le jour de l'assemblée générale du 1 juillet 1887, un certain nom¬ 
bre de pièces de monnaie, un joli peson en fer forgé du siècle dernier, un 
assignat et des lettres d’ordination. 

La Société a exprimé les regrets que lui causait cette nouvelle perte 
dans sa séance du 8 janvier dernier. 


Deux planche» accompagnent cette livraison ; la 1 n et la &■* représentent des Objets 
recueillis dans les abris sous roche de Raymonden 


Le Gérant respon$able t A. Delfoür. 


Impr. de La Doidogue fane. Dupont et C•/. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉR1G0RP. 


Séance du jeudi 5 Février i891. 


Présidence de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. l’abbé Beau-Verdeney, de Bellussière, 
l’abbé Brugière, Condaminas, Charles Durand, le marquis 
de Fayolle, de Froidefond , l’abbé Oranger, Michel Hardy, 
le docteur Ladevi-Boche, Lespinas, de Peyronny, de Rou- 
mejoux, André Saint-Martin et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de notre confrère 
M. Théligny du Caslaing, de Bergerac, qui aimait beaucoup 
la littérature, les arts et les voyages, et qui a offert à notre 
bibliothèque quelques-uns de ses ouvrages édités avec élé¬ 
gance. Il était connu à Bergerac comme fort charitable et 
participant à un grand nombre de bonnes œuvres. 

L’assemblée témoigne de sympathiques regrets. 

La Société de Borda, de Dax (Landes), nous adresse une 
lettre de faire part de la perte qu elle vient d’éprouver en la 
personne de M. Henri du Boucher, l’un de ses présidents 
d’honneur et ancien président, décédé à Dax, le 17 janvier 
dernier, à l’âge de 57 ans. 

Acte est donné de cette triste communication. 
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M. de Fayolle demande la permission de nous lire la 
notice qu’il a été prié de rédiger sur la vie si courte de son 
ami regretté le comte Aymar d’Abzac de La Douze. Il le 
prend au début de sa carrière et le suit jusqu’à la fin, nous 
montrant, en termes émus, l’estime et l'affection qu’il avait 
su inspirer autour de lui par sa haute intelligence et les 
qualités de son cœur. 

M. le Président énumère rapidement les ouvrages 
envoyés à notre bibliothèque pendant le mois dernier : 

La Revue archéologique , 3' série, tome XV, novembre- 
décembre 1890, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, (abon¬ 
nement), où, aux pages 424, 426 et 428, sont relatées plu¬ 
sieurs communications de notre savant correspondant 
M. Grellet-Balguerie à TAcadémie des Inscriptions : 1° sur 
l’annotation chronologique du prêtre Lucerios, inscrite sur 
le plus ancien manuscrit de la Chronique dite de Frédégaire, 
à la Bibliothèque nationale. Il estime que cette annotation 
a été écrite au mois d’août 674, indiction II, l’an IV du 
règne de Dagobert II (670-680); 2» sur le poème du Waltarius, 
épopée latine du moyen âge, relative à un prince d’Aquitaine. 
L’auteur de ce poème s’appelait Géraud et a dédié son œuvre 
à son frère l’évêque Archambaud. On tient ordinairement 
cet auteur pour un Allemand. M. Grellet-Balguerie estime 
que c’était un moine de Saint-Benoît-sur-Loire, qui vivait 
au x* siècle et dont nous possédons d’autres œuvres en vers. 
Il rapporte à ce Géraud une épitaphe mutilée, conservée à 
Saint-Benoît-sur-Loire, et il identifie l’évêque Archambaud, 
à qui est dédié le Waltarius, avec Archambaud de Sully, 
archevêque de Tours vers 984. Enfin, il pense qu’un certain 
Tifrid, qui a mis à la fin du manuscrit du Waltarius conservé 
à Paris une suscription plaisante (explicil liber Tifridi epis- 
copi crassi de civitatc nullaj, est le même que Tedfrid, abbé 
de Saint-Florentin de Bonneval vers 1010, déposé vers 1017 
par l’évéque Fulbert de Chartres ; 3° sur l’emploi de l’ère 
chrétienne en France au vn e siècle. M. Grellet-Balguerie 
combat l’opinion commune, selon laquelle l’ère chrétienne 
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ne fut d’un usage habituel qu’à partir de la seconde moitié 
du vhi* siècle, et il soutient qu’on rencontre, dès le siècle 
précédent, de nombreux exemples de cette façon de dater. 
Le plus ancien de ces exemples serait de 632, sous le règne 
de Dagobert I": 4° enfin, sur la chronologie des papes, de 
649 à 683, comme nous l’avons indiqué dans une séance 
précédente ; 

Le Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
section des sciences économiques et sociales, année 1890, 
n° 1, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, où, à la page 18, 
est inséré le rapportée M. Charles Tranchant, qui nous a 
été offert, sur la brochure de M. de Bosredon, Un épisode de 
l’Histoire de Pêrigueux sous la Régence; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 

1890, n° 3, in-8°, Amiens, imprimerie Yvert et Tellier; 

Le Gay Lussac, revue des sciences et de leurs applications, 
journal mensuel illustré, 4 e année, n° 11, in-8°, Limoges, 
imprimerie V’« Ducourtieux ; 

Le Bulletin de la Société des amis des sciences et arts de 
Bochechouart, revue scientifique, archéologique et agricole, 
n° 8, in-8°, Limoges, imprimerie-librairie limousine 
V’ e Ducourtieux, 1891 ; 

La Reme de Sainlonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XI e volume, 1” livraison , 1 er janvier 

1891, in-8 0 , Saintes, M' n ° Mortreuil, libraire, où, à la page 72, 
est mise en doute la véracité du récit de Brantôme et de 
M. de Roumejoux sur l’origine périgourdine du fameux cor¬ 
saire Aulhon Barbcrousse. « Aujourd’hui, mieux qu’au siècle 
dernier, écrit le correspondant, nous sommes renseignés 
sur l’origine de Kaïr-Eddin et de son frère Aroudj ; les dires 
contradictoires de Sandoval, de Turquet de Mayerne et de 
Diego de Haedo ont été élucidés par de récentes publications, 
notamment par celle de la chronique arabe du xvi e siècle, 
éditée d’après un manuscrit de la Bibliothèque nationale 
par MM. Sander Rang et Ferdinand Denis ; et plus encore 
par Y Histoire des guerres maritimes d’Hadji-Khalfa qui, d’après 
M. de Hamener, serait un abrégé des commentaires dictés 
par Kaïr-Eddin lui-même à Sinan-Tchiaouch. D’après la 
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chronique citée plus haut et qui a pour titre : Les pieux 
exploits d’Aroudj et de Kaïr-ed-Din, fondateurs de l’Ogeac d’Al¬ 
ger, le père fie Barberousse serait « un honnête musulman, 
établi à Métélin, nommé Yacoub Reiss. » Ce surnom e 
Reiss lui venait sans doute de ce qu’il commandait un navire 
de commerce. Hadji-Khalfa le dénomme Yakoub d’Yenidje- 
wardar, et le désigne comme Spahi roumeliote, ce qui sem¬ 
ble indiquer qu’il avait abandonné la religion chrétienne. 
De là l’épithète de renégats donnée à ses enfants. Les details 
transmis par Sandoval complètent, sans les intirmer, ceux 
des chroniqueurs orientaux. La femme d’Yakoub. veuve 
d’un prêtre grec, aurait suivi l’usage alors répandu d’élever 
ses filles dans la religion chrétienne ; l’une d’elles aurait 
même été religieuse; c’est cette origine chrétienne de la 
famille de Barberousse qui l’a fait confondre avec Antoine 
d'Authon, son contemporain, qui fut lui aussi un des plus 

hardis marins de son temps » ; 

Le IV e fascicule du tome XIII et le l" fascicule du tomeXà 
des annales de la Société archéologique de Bordeaux, in-8, 
Bordeaux, Feret et fils, libraires éditeurs, 1888 et 1890, ou 
dans le second fascicule, p. XLIII, sont indiqués par notre 
correspondant M. le comte Alexis de Chasteigner des Pro¬ 
cédés pratiques peur reproduire, par le moulage ou l'estampage , 
les inscriptions, bas-reliefs, monnaies, sceaux, pierres gravées, 


etc* * 

Le Bulletin archéologique et historique de la Société archéo¬ 
logique de Tarn-et-Garonne, tome XVIII, année 1890, quatre 
fascicules in-8°, Montauban, imprimerie et lithographie 
Forestié ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariègcoise des sciences, 
lettres et arts, 3 e volume, n»7, in-8», Foix, typographie Gadrat 


aîné, 1890; , . , 

Le Bulletin de la Société départementale d archéologie et de 
statistique de la Drôme , année 1891 (janvier), 96» livraison, 
in-8», Valence, imprimerie de Jules Céas et fils ; 

Par M. Hoarau de la Source, la Géologie de Jersey par le 
P. Noury, professeur à Saint-Louis (Jersey), avec une carte 
géologique imprimée en couleur et quatre planches dans e 
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texte, un volume in-8°, broché, Paris, librairie Savy; Jersey, 
librairie Le Feuvre, 1886. 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 

M. i.e Secrétaire général rappelle que la Société est 
invitée à nommer aujourd’hui les délégués qui doivent la 
représenter au Congrès des Sociétés des Beaux-Arts des 
départements. — Sont élus : MM. le baron de la Tombelle, 
Georges Dufour et Cros-Puymartin. 

M. Georges Dlssol, élu membre titulaire dans la séance 
de novembre, adresse ses remerciments à la Société et se 
demande ce qu’il pourra bien lui envoyer plus tard, « des 
manuscrits cambodgiens, chinois ou annamites dont je met¬ 
trai sur une feuille à part la traduction ; des armes, si je puis 
en trouver, ayant une certaine vétusté et non moins d’origi¬ 
nalité ; des incrustations. Quoiqu’il en soit, vous pouvez 
compter que je ne manquerai pas les occasions qui pour¬ 
raient se présenter. » 

M. le Secrétaire général rend compte à la Société de la 
suite qui a été donnée à sa résolution, prise le 8 janvier der¬ 
nier, d'acheter tous les manuscrits de M. l’abbé Audierne, 
alors en vente chez M. Alexandre Môre, libraire, quai des 
Grands Augustins, 5ô, à Paris. Dès le soir même, il a prié 
notre vice-président M. Philippe de Bosredon de se rendre 
chez M. Môre et de faire l’acquisition au nom de la Société. 
Mais il était trop tard : tous les manuscrits, hormis trois in- 
folios provenant de l’abbé de Lespine qu’il a acquis sur-le- 
champ, étaient vendus depuis quelques jours à notre secré¬ 
taire-adjoint, M. Grédot. 

Aussitôt informé, le. Secrétaire général est entré en pour¬ 
parlers avec M. Crédot, qui, repoussant des offres qui lui 
étaient faites de divers côtés et tenant essentiellement à ce 
que ces archives ne sortissent pas du Périgord, a consenti 
à nous les rétrocéder au prix do mille francs. 

La Société est donc maintenant en mesure de les offrir au 
Département. 
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Puisqu'il s’agit de manuscrits, M. de Belli.ssière nous 
donne cinq autographes du fabuliste Pierre Lachambeaudie, 
de Montignac, qu’il a achetés à Paris et qui comprennent 
une lettre et quatre fables. Il y aura lieu de vérifier si 
celles-ci sont inédites, et si elles l’étaient, le Bulletin les 
publierait. 

L’assemblée remercie notre confrère. 

Notre honorable vice-président M. le baron de Verneilii 
nous envoie sa causerie archéologique sur la vieille maison 
de Sarlat, du xiv* siècle, qu’il a dessinée au crayon en 1843. 
« Vous verrez à la fin, écrit-il au Secrétaire général, que je 
ne compte pas m’en tenir là et qu’il me faudra faire tout au 
moins deux dessins : l’un, qui mettrait en parallèle les 
pignons des maisons La Boëtie et de Vienne; l’autre, qui 
représenterait la chapelle funéraire de l’ancien cimetière, 
avec le plan et la coupe dans un coin. 

» Pour l’article que je vous envoie aujourd’hui, il me 
manque un dessin à la plume, que je ferai demain et vous 
adresserai prochainement : c’est le détail de la fenêtre de la 
vieille maison de Sarlat, qui complétera le dessin d’ensem¬ 
ble, à près de cinquante ans d’intervalle ! Malgré ce long 
espace de temps, j’espère que ces deux produits de mon 
jeune et vieux crayon feront bon ménage dans la livraison 
du Bulletin qui les contiendra et qu’ils ne détonneront pas 
trop ensemble. 

» Dans un autre article, je parlerais plus longuement de 
la chapelle funéraire, de la cathédrale, de la maison La 
Boëtie et de celle dont la construction est attribuée par 
M. de Gérard au président de Vienne, ce fils d’un artisan de 
Sarlat qui parvint aux plus hautes charges de la magistra¬ 
ture. Mais pour ce second article, il me faudrait deux dessins : 
la chapelle funéraire et le joli pignon de la maison de ce 
président de Vienne. » 

M. le Secrétaire général priera M. Durand, toujours si 
obligeant, de vouloir bien aller prendre lui-même ces 
photographies. 
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M. de Verneilh achève sa lettre en priant de féliciter de 
sa part M. le marquis de Fayolle sur son excellent et très 
intéressant rapport, qui ne lui a pas paru du tout trop long, 
comme le craignait l’auteur. 

A cette occasion, M. de Fayolle demande la permission de 
faire une petite rectification ; il a oublié d’indiquer, parmi les 
membres qui ont participé à cette excursion archéologique 
des 6 et 7 octobre, M. l’abbé Goustat, curé de Pontours ; 
il lui en fait ses excuses. 

M. le Président nous donne ensuite lecture d’un bail à 
ferme, de 1393, d’un moulin à papier situé à Trémolat. Les 
bailleurs, Elie Mourand et Jeanne Channyer, sa femme, 
afferment ledit moulin pour trois ans, à raison de 30 écus 
par an, à Merlin Vigier, papetier, du bourg de Couze, qui 
devra leur laisser prendre leur provision de papier pour 
écrire et une rame pour payer la rente du moulin. Cette 
pièce est remise, avec une trentaine de filigranes de papiers 
des xiv», xv* et xvi e siècles, au Secrétaire général qui a de 
nombreuses notes sur la fabrication du papier en Périgord, 
surtout pendant le xvn* et le xvm* siècle, qu’il compte uti¬ 
liser plus tard. 

M. le Secrétaire général revient sur la question du lieu 
d’origine de Jean de Peyrarède, qui pour lui n’est plus dou¬ 
teuse. Moréri avait dit simplement qu’il était gascon, et tous 
les biographes qui ont suivi l’ont répété. Mais de nom elles 
recherches faites dans des documents certains, il résulte 
que Jean de Peyrarède était sûrement originaire de Ber¬ 
gerac. Ainsi son père ou l'un de ses proches ayant le même 
prénom figure aux États de Périgord, tenus à Sarlat le 
13 juin 1383, et est nommé, dans le tiers-état, syndic de la 
ville de Bergerac (Affaires de Périgord. — Manuscrit original 
appartenant à M. le marquis de Sainte-Aulaire). On voit le 
même personnage, en 1594, alors procureur du roi en la 
sénéchaussée de Bergerac, se disputer la qualité de syndic 
des Etats de Périgord avec M» Pascal Labrousse, conseiller 
élu audit pays, et, le 27 octobre 1594, Henri de Bourdeille, 
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sénéchal, remet la décision de ce diflérend aux Etats pro¬ 
chains qui se tiendront en la province (Registre des patentes 
du greffe de Périgueux). Eniin, on trouve, au sujet de ce 
conflit, qui n’est pas encore terminé lors de l’assemblée des 
Etats de Périgord tenus à Périgueux le 15 février 1595, le 
passage suivant : « Sur l’ouverture, Pascal Labrousse, élu, 
» qui avoit été créé syndic au parti de l’Union, prétendoit 
» faire le requis de l’ouverture des Etats, comme ils avoient 
» été assemblés à sa diligence. Jean Peyrarède, de Bergerac, 
» maintenoit qu'il éloit syndic élu au parti du Roi pendant 
» les troubles ; qu’aussi il avoit obtenu pareille licence pour 
» faire lad. assemblée et avoit aussi fait assembler les Etats. 
? Le différend fut appaisé en façon que l’un ni l’autre ne fut 
» oui, ains fut fait le requis de l’ouverture des Etats par 
» M. de Jehan, procureur du roi. » ('Observations sur les Etals 
du Périgord par Prunis, p. 63;. L’origine bergeracoise de 
Peyrarède n’est donc pas douteuse : tous ces documents 
viennent donner un démenti formel à l’abbé Jaubert, qui, 
dans son poème Burdigalx encomium, cité à notre séance du 
mois d’aoùt dernier, en fait à tort un Bordelais. 

Puis, M. Condamnas nous demande la permission de nous 
lire les deux premiers chapitres d’une histoire de la Visi¬ 
tation de Périgueux qu’il prépare en ce moment. U nous 
montre les religieuses venant de Guéret, au xvn* siècle, à 
petites journées, recevant l’hospitalité dans les maisons ri¬ 
ches situées sur leur chemin, et enfin bien accueillies à leur 
arrivée à Périgueux par la municipalité qui leur concède les 
Arènes pour y établir leur couvent. 

Cette lecture est écoutée avec grand intérêt. 

M. le Président met ensuite sous les yeux de l’as¬ 
semblée : 

1° Une belle épée en fer, de la lin du xvi* siècle, qu’il vient 
d’acquérir pour le Musée. Cette épée , de fabrication ita¬ 
lienne, a été trouvée, il y a dix-huit mois environ, dans un 
champ, à Saint-Aignan-d’Hautefort ; 
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2° Deux objets qui lui ont été remis pour le Musée départe¬ 
mental : un bel échantillon de pyroméride, roche éruptive, 
provenant de nie de Jersey, don de notre confrère, 
M. Hoarau de la Source, ancien conseiller général ; 

Et une paire de boutons de manchettes d’uniforme, offerts 
parM. Lamaisonjean, maître maçon aux environs deThiviers. 

De ces deux boutons en cuivre jaune (diamètre 0 m 017), 
reliés par un chaînon de même métal, et fort bien conservés, 
l’un porte l'effigie royale, buste à gauche, la tête couronnée, 
avec cette légende : 

LUD . XVI . D . G. FR . ET NAV . REX . 

(Ludovicus XVI Dei gracia Franciæ et Navarræ rex.) 

L’autre, deux écussons surmontés d’une couronne, celui 
de gauche de... à 3 aigle! tes de... posées 2 et 1 ; celui de droite, 
de... semé de besans de... 

Le conservateur du Musée témoigne ici sa gratitude aux 
donateurs. 

Enfin, M. le docteur Ladevi-Roche nous signale une 
caverne près de Neuvic, sur la route de Saint-Astier, où l’on 
rencontre un très grand nombre d’ossements de toute sorte, 
de lièvres, d’oiseaux, etc. 

M. de Roumejoux pense que c’est la même qui a été décrite 
dans le Bulletin par M. le comte de Mellet, en 1876, tome III, 
p. 163. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. Après un vote par mains 
levées, M. le Président déclare admis membre titulaire de 
la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. Ivan Deschamps, directeur de l’école Montaigne (ancien 
lycée), à Bordeaux, présenté par M. Antoine Deschamps 
et M. de Saint-Pierre. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-Général , Le Président . 

Ferd. Yij.lepei.et. Michel Hamt, 
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Séance du jeudi S Mars 1891. 


Présidenoe de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, au domicile de 
M. Hardy. 

Sont présents : MM. de Bellussièrc, l’abbé Brugière, l’abbé 
Chaminade, Condaminas, Durand, de Froidefond, Michel 
Hardy, le général de Larclause, Lespinas, André de Mar- 
cillac, le comte Martial de Roffignac, de Roumejoux, André 
Saint-Martin et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de deux confrères, 
M. le comte de Larmandie, ancien magistrat, l’un de nos 
membres fondateurs, qui faisait quelquefois le voyage de 
Villamblard à Périgueux pour assister à nos réunions, et 
M. le comte de Chantérac, ancien conseiller général du 
canton de Neuvic, président de la Société de secours 
mutuels du canton, homme fort charitable, qui, pendant ses 
loisirs, aimait à s’occuper de travaux littéraires. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XXVII, 
année 1890, premier semestre, un volume broché in-8°, 
Mamers et Le Mans ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du dépar¬ 
tement de la Loire-Inférieure , tome XXVIII, année 1889, in-8°. 
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Nantes, où à la page 50 est mentionnée la maison d’Acigné, 
de laquelle était le maire nommé à Périgueux par Louis XI ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéo¬ 
logique de la Corrèze, siège à Brive, tome XII, 4" livraison, 
octobre-décembre 1890, in-8®, Brive, Marcel Roche, impri¬ 
meur, où sont indiqués, dans le carlulaire de l’abbaye Saint- 
Martin de Tulle, pages 657-666, des titres du xi® siècle 
portant les noms de plusieurs membres de la famille de 
Roffignac ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze , 4' livraison 1890, octobre-novembre-décembre, in-8°, 
Tulle, imprimerie Crauflon, où est insérée, page 844, une 
ordonnance de l’évêque Mascaron portant nomination de 
Jean Dalvy, comme libraire et imprimeur de l'évêché de 
Tulle (1672), et qui était de la famille de ceux de Périgueux ; 

Le Bulletin de la Société des Etudes littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot , tome XV, quatre fascicules in-8°,Cahors, 
imprimerie de Laytou, 1890 ; le premier fascicule contient, 
page 34, une instruction de M. l’ingénieur Mouret pour la 
préparation de la carte géologique du Lot, dans les arron¬ 
dissements de Gourdon et do Cahors ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
série in-8°, n® 6, séances du 1" avril 1890 au 8 juillet 1890 
inclus, Toulouse, Edouard-Paul Privât, libraire-éditeur ; 

La Revue des langues romanes, 4 e série, tome IV, avril-mai- 
juin 1890, in-8°, Montpellier et Paris, contenant les Légendes 
pieuses en provençal du XIII’ siècle, tirées par MM. Ghabaneau 
et Georges Reynaud, d’un manuscrit jadis volé à la biblio¬ 
thèque de Carpentras ; 

Le Bulletin de la Société d'éludes des Hautes-Alpes, dixième 
année, janvier-février-mars 1891, n° l* r (37), in-8°, Gap, au 
secrétariat de la Société d’études, à l’hôtel de la préfecture ; 

De M. Philippe de Bosredon, un exemplaire du tirage à 
part de son Inventaire sommaire de la collection Périgord à la 
Bibliothèque nationale, in-8®, Périgueux, imprimerie de la 
Dordogne, 1890 ; 

Et de MM. Georges Bussière et Emile Legouis, un volume 
broché in-8®, Le général Michel Beaupuy (1755-1796), avec un 
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portrait original, Paris, Félix Alcan, éditeur ; Périgueux, 
Delage et Joucla, imprimeurs, 1891. 

M. Dujarric-Descombes sera prié de rendre compte à nos 
lecteurs de ce dernier ouvrage. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le Directeur des Beaux-Arts nous mande qu’en raison 
de la date d’ouverture fixée au mardi 19 mai de la réunion 
annuelle des Sociétés des Beaux-Arts, un sursis est accordé 
pour l’envoi des mémoires. Les manuscrits seront reçus à la 
Direction des Beaux-Arts, 3, rue de Valois, jusqu’au mercredi 
I" avril inclusivement? Passé ce délai, aucun travail ne 
pourra être soumis à l’examen du Comité. 

L’Association Pyrénéenne, qui tiendra celte année sa troi¬ 
sième session le 25 mai prochain, à Bordeaux, sous les aus¬ 
pices de la municipalité et sous la présidence de M. Perrens, 
de l’Institut, nous prie d’envoyer à ses assises d’intérêt mé¬ 
ridional un ou plusieurs délégués. Sont choisis pour nous 
représenter MM. de Roumejoux et de Saint-Saud. 

La Société envoie ses félicitations à notre confrère 
M. Palet, à l’occasion des nouveaux succès qu’il vient d’ob¬ 
tenir au grand concours annuel de Y Alliance littéraire de 
Toulouse, où il a remporté une médaille d’argent pour sa 
fable L'ivrogne et la futaille vide , et au concours de fin d’an¬ 
née de Y Académie Clémetice Isaure, pour son sonnet Le pre¬ 
mier jour de l’an (sujet imposé), qui lui a valu une nouvelle 
médaille d’argent. 

M. de Roumejoux demande à répondre à l’article publié 
dans la première livraison de 1891 de la Revue de Saintonge 
et d’Aunis, page 72, qui daigne s’occuper d’un compte-rendu 
d’une séance de la Société historique et archéologique du 
Périgord, dans lequel il est question de l’origine périgour- 
dine de Kair-ed-Din Barberousse, roi d’Alger. Quoi qu’en 
dise M. D. A..., qui aurait pu attendre, pour en faire la criti¬ 
que, le travail complet dont ce procès-verbal n’était que 
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l'annonce, nous croyons, dit notre vice-président, grâce 
aux preuves que nous en donnons, que Branlôme a dit vrai, 
que son récit est exact en tous points. Il concorde avec les 
pièces authentiques que nous possédons et qu’il est inutile 
de reproduire. Branlôme n’a pas inventé, quand il a fait ce 
conte ou plutôt ce récit; il était on ne peut mieux placé pour 
savoir la vérité, puisqu’il était voisin et parent de toutes les 
personnes dont il est question. — C’était son grand’père qui 
avait échangé Bernardières. — C’est pour cela qu’il ne faut 
pas trop faire fonds sur cette phrase : « S'il est vray... etc. ». 
Brantôme aimait ce genre de phrases sceptiques ; en tout cas, 
il est étrange, étant si bien informé, qu'il n’y crût pas, et les 
pièces citées par nous viennent à l’appui de son dire et le 
corroborent en tous points. — Brantôme dit. au commence¬ 
ment de son récit : « Le croyra qui voudra, mais nous 
tenons pour très certain, en nostre pays de Périgord et de 
Saintonge, tous pour avoir été remémoré et passé par les 
bouches de père en fils, etc. » 

« Les auteurs, cités par M. D. A.... qui ont écrit sur Barbe- 
rousse, ont émis des opinions contradictoires sur son ori¬ 
gine et, malheureusement pour mon honorable contradic¬ 
teur. il n'est pas certain que l’Histoire des guerres mafiti- 
mes d’Hadji Kalfa soit l’abrégé des commentaires dictés par 
Kair-cd-Din à Sinan-Tchiaouch. M. de Hamener émet une 
opinion dubitative à ce sujet. Mais, quand même cette his¬ 
toire aurait été dictée par Kaïr-ed-Din, ce dernier aurait bien 
pu, et c'est probable, à cette époque où les renégats étaient 
en piètre estime et reniés par leurs parents et leurs conci¬ 
toyens, laissé accréditer le bruit qu’il était fils de Iacoub. 
Nous répéterons que Barberousse ne devait pas tenir à lais¬ 
ser croire qu’il était franc ; celte origine l’eôt mis en suspi¬ 
cion vis à-vis de ses sujets. Il se disait seulement fils de 
renégat ayant été adopté, en quelque sorte, par la famille de 
Iacoub, à la suite d'entreprises communes de piraterie. 
Après le départ de M. deRabastein, Kair ed-Din et Honec (1) 


(I) C'est-à-dire d'Authon et le cadet de Bonoeuil. 
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se mettent en rapport avec les fils de Iacoub et Iacoub lui- 
même, pour avoir un navire et un équipage. Lorsque, en 
1506, ils revinrent, sans esprit de retour, ayant tout vendu, 
reprendre leur course, ils s’adressèrent, naturellement, à 
leurs premiers compagnons, pour avoirde nouveaux navires 
et de nouveaux équipages ; ils s'associèrent définitivement 
avec ces pirates et, dès lors, ne formèrent qu’une famille, 
ayant abandonné tout désir de revenir dans leur pays. Il est 
dans la nature des choses que Barberousse n’ait pas confié 
tout cela à son secrétaire, et au contraire, d’Aulhon avait 
tout intérêt à laisser dans l’ombre son origine ; il n’avait 
d’aucune façon, familiale ou polilique, intérêt, nous ap¬ 
puyons sur cette raison, intérêt à se dire franc ; sa famille 
l’eût renié, et il avait assez de mal à se maintenir dans sa 
conquête, sans ajouter une cause de révolte à celles que ses 
nouveaux sujets invoquaient contre lui. 

» Les preuves que M. D. A... donne contre notre opinion 
n’ont rien de nouveau et s’appuient sur des documents déjà 
connus, documents qui sont contradictoires ; à proprement 
parler, ce ne sont pas des documents originaux, ce sont des 
histoires dont les auteurs se sont copiés les uns les autres. — 
Nous, nous présentons des pièces authentiques qui concor¬ 
dent, sans lacunes, avec les faits rapportés par Brantôme jus¬ 
qu’en 1506. — Pour la suite, nous avons la tradition de 
famille qui s’est perpétuée jusqu’à nos jours et la logique 
des choses. 

» Brantôme (éd. Lalanne, t. V, p. 403) ne dit pas que ce récit 
est vrai, selon son usage pour bien des faits ; il met celui-ci 
en doute, peu lui importe que le lecteur le croie ou non ; 
mais, en lisant attentivement son texte, on voit qu’il croit en 
l’origine périgourdine de son héros, et il dit, ce qui est logi¬ 
que : « Que pour avoir esté longuement à Metelin ayent 
donné occasion à ceux qui ont escrit de dire qu’ils estoient 
natifs de ladite islo ou bien qu’eux l’ayent ainsi publié. * 
Brantôme ajoute, page 404 : « Tant y a, qu’un de ses petits 
neveux, qui vit encore, qui est le baron d’Authon, fut si cu¬ 
rieux, du temps des roys Françoys I ,r et Henri II e , de voyager 
le monde et de s’enquérir de telles nouvelles ; et, de faict, 
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il a veu et pratiqué le levant, autant qu’il est possible, et en 
sçavoit très bien raconter, etc. » Et. nous ne cesserons de le 
redire, le grand’père de Brantôme avait fait l’échange de 
Bernardières avec d’Authon ; ils étaient déjà parents par 
leurs alliances avec le baron de Mareuil. — Ces faits étaient 
trop récents pour qu’ils fussent oubliés, c’était de l’actualité 
pour le père de Brantôme ; ce n’était pas encore la tradition, 
même pour Pierre de Bourdeille. 

» Nous lisons dans Y Algérie , histoire et colonisation, de 
M. Paul GafTarel, doyen de la Faculté des lettres de Dijon, 
Paris, Didot, 1883, ces lignes qui sont une preuve tirée des 
faits mêmes, en faveur de notre opinion : « Les relations, 
entre la France et l’Odjac algérien furent d'abord excellen¬ 
tes ; on sait que nos rois furent les premiers des souverains 
de l'Europe qui, non seulement entretinrent avec les Turcs 
des relations diplomatiques, mais encore signèrent avec eux 
une alliance offensive et défensive. Les corsaires d’Alger, 
qui se considéraient alors comme les vassaux de Constanti¬ 
nople, se montrèrent constamment nos alliés. Dès 1520, ils 
concédaient aux négociants provençaux le privilège exclu¬ 
sif de la pèche du corail, ainsi que l’exportation aunuelle 
des grains, des laines, des cires et autres productions du 
pays, etc., » page 20. 

L’assemblée remercie M. de Roumcjoux de ses explica¬ 
tions. 

M. le Président continue ensuite la lecture de son mé¬ 
moire sur la station quaternaire de Raymonden. Le chapitre 
IV, qu’il nous lit aujourd’hui, est consacré à l’élude des 
sculptures et des gravures sur os. 

Une petite tête de cheval en ronde bosse et un bâton de 
commandement sur lequel est sculpté un oiseau d’une espèce 
éteinte, le Pingouin brachyptère, deux œuvres d’un intérêt 
exceptionnel, sont décrits minutieusement et étudiés avec le 
plus grand soin. 

Parmi les gravures sur os, se trouvent des pièces extrê¬ 
mement remarquables, une étude de bouquetins et d’oi¬ 
seaux, une pendeloque où sont figurés une tète d 'Ovibos, 
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animal qui n’habite plus actuellement que les régions arcti¬ 
ques, et de petits personnages ; un bâton de commande¬ 
ment, décoré de dessins variés, au milieu desquels se voient 
des insectes ; enfin, une baguette osseuse, portant la repré¬ 
sentation de deux tètes d’ouvs, fort bien dessinées. 

M. le Président ne s’est pas contenté de décrire ces pré¬ 
cieux objets et les autres œuvres d’art recueillies à Raymon- 
den. D’ingénieux rapprochements lui ont permis de démon¬ 
trer que l’artiste qui avait décoré la pendeloque à la tête 
à'Ovibos, avait aussi marqué son passage à la grotte deGour- 
dan, dans la Haute-Garonne ; et que trois œuvres de gravure 
de la station de Rayrnonden devaient être attribuées au 
même ouvrier. 

11 n’est pas besoin d’insister sur l’intérêt qui s’attache à de 
semblables observations. « L’étude comparée des œuvres 
d’art de l’époque quaternaire, comme le remarque notre 
Président, ne peut manquer d’en multiplier le nombre et 
nous réservera, dans un avenir prochain, d’importantes 
constatations. 

» M.. Piette qui, depuis quelque temps, s’y est adonné avec 
ardeur, parle déjà de foyers artistiques, véritables écoles, 
dont il voudrait préciser les caractères et l’étendue. Des faits 
de ce genre s’accorderaient peu, il faut en convenir, avec la 
vie errante de chasseurs obligés, par les conditions mêmes 
de leur existence, à parcourir d’immenses territoires ; mais, 
du moins, ne pourrait-on parvenir à suivre une tribu dans 
ses déplacements successifs, ou même à distinguer, répar¬ 
ties sur des points divers, les œuvres d’un même maître. Des 
révélations inattendues et du plus haut intérêt peuvent, on 
le voit, surgir d’un jour à l’autre, par l’emploi de la méthode 
dont je viens d’essayer l’application. » 

Ce mémoire instructif sera reproduit intégralement dans 
le Bulletin. 


Notre confrère, M. le docteur Barbancey, nous écrit que 
le propriétaire du Puy de Chalus, M. Sales, fait faire en ce 
moment des fouilles au centre du plateau qui domine le 
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raonlicule. « Les ouvriers, nous mande-t-il, sont descendus 
à 3 mètres de profondeur et ont mis au jour une muraille de 
i“50 d’épaisseur et d’une longueur non encore déterminée. 
Ils y ont fait quelques trouvailles, des morceaux de poteries 
romaines et d’ossements, qui ont été mis à part. Le mur dont 
je viens de vous parler et qui devait constituer autrefois le 
côté-est des fondations d’une tour carrée, est tout bâti en 
énormes briques rouges, réunies par un ciment fort dur. Les 
couches sont superposées les unes aux autres, et il faut noter 
qu’à 8 mètres de l’angle sud-est de cette construction, les 
briques ne sont plus disposées en couches à plat, mais ran- 
gées en plein cintre, ainsi que vous le démontre le dessin 
joint à ma lettre. Il y a quatre cintres concentriques : la cou¬ 
che de briques sur laquelle ils reposent est un peu incurvée 
en bas et semble les soutenir. Le dessin rend fort bien cette 
disposition spéciale qui n’a pas échappé aux ouvriers. On me 
fait savoir à l’instant, qu’ils viennent de découvrir une porte 
au-dessous des quatre cintres, dessinés sur ma petite feuille 
et que je figure en pointillé. 

» Je désirerais vous demander, Monsieur le Président, 
si vous connaissez d’autres constructions romaines repro¬ 
duisant cette disposition et le motif qui a poussé les Ro¬ 
mains à construire ce mur de la sorte. Si vos nombreuses 
occupations peuvent vous laisser quelques heures do loisir, 
profitez-en pour venir à Montpon, et j’aurai le plaisir de 
vous conduire moi-mème au Puy de Ghalus où vous vous 
rendrez compte de ces travaux et où nous profiterons tous 
de vos lumières. » 

Sur la proposition de M. le Président, une commission 
est nommée qui se rendra sur le terrain aux premiers beaux 
jours; elle se compose de MM. le docteur Barbancey, Char¬ 
les Durand, de Fayolle et de Roumejoux. 

Ace sujet, notre vice-président M. Dujarric-Descombes 
nous écrit que les ruines du Puy de Chalus, dont il est 
si souvent question dans les papiers Lespine, de la Biblio¬ 
thèque nationale, avaient, en 1835, piqué la curiosité de 
M. l’abbé Audierne, et qu’une correspondance avait été 
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échangée sur ce monument entre lui et M. Picq, dont le fils 
est actuellement attaché au Ministère des Beaux-Arts. M. 
Picq était alors instituteur dans les environs et il a depuis 
rempli une honorable carrière dans l’enseignement. Il s’é¬ 
tait mis en relations avec Lamarque, ancien député de la Dor¬ 
dogne à la Convention nationale, qui s’était rendu acquéreur 
de l’emplacement du Puy de Chalus et habitait Montpon. 

M. l’abbé Audierne nous transmet une lettre curieuse de 
Lamarque adressée à M. Picq sur ces ruines historiques, en 
y joignant une lettre de ce dernier et une petite notice sur 
la paroisse de Monlignac, aujourd’hui annexée à celle de 
Menestérol. 

La dissertation intéressante de Lamarque sera communi¬ 
quée à l’un de nos confrères chargé de préparer un mé¬ 
moire sur le Puy de Chalus et ses antiquités. 

M. le docteur Grellety, de Paris, qui va poser tout à 
l’heure sa candidature, écrit au Président que si on veut 
bien prononcer en sa faveur le dignus intrare, il ne lui sera 
malheureusement pas possible d’assister souvent à nos réu¬ 
nions, à cause de l’éloignement et de ses devoirs profession¬ 
nels. « Mais je tâcherai, ajoute-t-il, de passer le mois d’octo¬ 
bre prochain en Périgord, afin de me mettre en rapport avec 
un certain nombre de nos compatriotes, auxquels je compte 
demander des conseils et des notes. Car, j’ai enlrepris de¬ 
puis quelque temps déjà une histoire illustrée des commu¬ 
nes du département, avec la pensée d’édifier surtout une 
sorte d’ouvrage de vulgarisation et de parler aux yeux du 
public en y insérant de nombreuses illustrations. M. de la 
Tombelle a mis à ma disposition les photographies qu’il 
possède ; il continuera à prendre d’autres sites, durant l’été. 
Diverses personnes m’ont promis un concours analogue. 
J’espère que la Société voudra bien me seconder à son tour. 
Je suis résolu à ne rien négliger, temps et argent, pour faire 
aimer notre Périgord qu’on ne connaît pas assez. Au point 
de vue de l’érudition, notre pays a été fouillé en tout sens ; 
le principal est fait et certes fort bien fait. Il me semble que 
l’heure est venue de tenter, pour le gros public, une sorte 
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de synthèse de tout ce qui a paru jusqu’à ce jour. Je cherche 
donc à réaliser une publication d’ensemble, pratique, facile 
à consulter, scientilique avec discrétion, pas trop hérissée 
d’expressions techniques, de généalogies, de descriptions 
topographiques, et surtout contenant au moins 200 gravures, 
pour la reproduction desquelles j'ai déjà eu des pourpar¬ 
lers avec une grande maison de Paris. Réduit à ces propor¬ 
tions, j’espère que mon programme ne saurait porter om¬ 
brage à personne ; sa réalisation ne saurait empêcher la 
Société de donner le jour à un ouvrage plus dogmatique et 
de longue haleine. Du reste, puisque je fais appel à l’ex¬ 
périence et à la bonne volonté de ceux que j’espère pou¬ 
voir bientôt appeler « mes collègues », je suis prêt à accep¬ 
ter les conseils qu’on voudra bien, me donner. Je me ferai 
également un devoir de reproduire autant que possible les 
photographies ou dessins qui me seront communiqués. » 

La Société est toute disposée à seconder M. le docteur 
Grellety, comme il le désire, dans sa patriotique entreprise. 

M. de Roumejoux veut bien nous montrer quelques cal¬ 
ques au crayon de filigranes de papiers, du xvn» et du 
xviii* siècle, trouvés en Périgord. 

M. Dujarric-Descombes a fait remettre à M. le Président, 
de la part de M. Gay, qui en fait don au Musée départemen¬ 
tal, les objets suivants, ayant appartenu à M. l’abbé Petit, 
ancien curé de Tocane-Saint-Apre : 

Une petite agrafe de ceinturon, eu bronze, avec sa plaque, 
dentelée profondément sur les bords ; 

Une boucle épaisse avec son ardillon ; 

Une autre boucle d’un travail plus grossier, et sans son 
ardillon ; 

Une plaquette triangulaire, ayant fait partie de la décora¬ 
tion d’un baudrier ; 

Enfin, une bague en laiton, avec chaton plat, accosté do 
deux perles, orné au centre d’une croix pattée et de dessins 
en forme d'S à demi effacés. 

Ces cinq objets, dont les quatre derniers sont en cuivre 
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jaune, proviennent des sépultures mérovingiennes de 
Tocane-St-Apre. Nettoyés à l’acide, ils ont malheureusement 
perdu leur patine et les détails de leur ornementation. 

L’envoi de M. Gay comprenait en outre une coquille 
d’épée, de la lin du dix-huitième siècle, en cuivre jaune, 
avec attributs mythologiques. 

M. le conservateur du Musée adresse ses remerciements au 
généreux donateur. 

M. le Président nous montre ensuite deux petits objets 
qu’il vient d'acquérir pour le Musée départemental : 

1° Un étui à ciseaux, en acier, décoré de gravures repré¬ 
sentant des fleurs et de gracieux enroulements. Cet étui, 
de forme très élégante, remonte aux premières années du 
dix-septième siècle ; 

2° Une demi-aune en ivoire, articulée, avec pivots en or, 
renfermée dans un étui monté en argent et recouvert de 
peau de squale polie et de couleur verte. Des notes à la 
plume, de même date que la mesure elle-même, c’est-à- 
dire du dix-huitième siècle, indiquent en pieds, pouces et 
lignes, la taille à trois, six et neuf mois, d’un enfant du 
nom d’Ernest, un premier né sans doute ! 

Enfin, il est procédé à l’élection d’un candidat qui de¬ 
mande à entrer dans nos rangs, comme il vient d’être dit. 

Après un vote par mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le docteur Grellely, cité Hauteville, 10, à Paris, pré¬ 
senté par M. le docteur Teslut et M. le baron de la Tom- 
belle. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le Seeritaire-Général, Le Président, 

Ford. Vikakpei.it. Michel Hakdy. 
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LA STATION QUATERNAIRE DE RAYMONDEN 


A CHANCELADE (Dordogne) 

ET LA 

SÉPULTURE D’UN CHASSEUR DE RENNES. 


IV. — Sculptures et gravures sur os. 


Malgré les rigueurs d’un climat sibérien, les vivres abon¬ 
daient à Raymonden et, libres de toute préoccupation à cet 
égard, sans souci du lendemain, nos chasseurs de rennes 
pouvaient s’abandonner aux distractions que procure le 
repos. Nous avons vu avec quelle délicatesse de main, ils 
fabriquaient leurs aiguilles et surtout les pointes de harpons, 
véritables chefs-d’œuvre de patience et d’habilelé. Nous 
avons aussi constaté leur prédilection pour les parures, daus 
la composition desquelles entraient des coquilles rapportées 
de courses lointaines et les dents des animaux tués à la 
chasse. Les objets que nous allons maintenant passer en 
revue, confinent au domaine de l’art et achèveront de nous 
édifier sur la valeur morale et les ressources intellectuelles 
de ces hommes, sauvages par rencontre et en vertu même 
de leur isolement, mais aptes, tout aussi bien que nous, a 
recevoir et à goûter les bienfaits de la civilisation. 

Dans une note publiée en 1889 (1), j’ai eu lieu de faire 
remarquer que le sentiment et la recherche du beau n’avaient 


(1) Gravures de Page du renne trouvées k Laugeric-Bassc ; Périgucux 
imp. E. Laporte, 1889, in-8 de 7 pages et 1 planche. — Extr. du Bulletin de 
la Société historique et archéologique du Périgord, t. XVI, année 1889, 
p. 185-188. 
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cessé de se manifester chez nos ancêtres dès l'époque chel- 
léenne, période de temps certainement la plus ancienne dont 
les monuments nous aient été conservés. A côté d’instru¬ 
ments de pierre façonnés grossièrement et pour répondre 
à un besoin immédiat, on en trouve qui sont travaillés avec 
un soin tout'particulier, et dont la symétrie parfaite séduit 
nos regards. Il y a tels instruments chelléens, dont les lignes 
sont pures, l’on pourrait même dire savantes. L’ouvrier s’est 
appliqué évidemment à parachever son œuvre et à lui don¬ 
ner cette forme harmonieuse et belle, dont son âme entre¬ 
voyait l’idéal. 

Cette recherche de la forme se manifeste encore plus net¬ 
tement pendant la période moustérienne, mais atteint son 
apogée à l’époque de l’industrie solutréenne. Quoi déplus 
merveilleux que ces pointes de lances, sveltes et gracieuses 
comme la feuille du saule ou celle du laurier, et dont l’élé¬ 
gance n’a d’égal que le fini du travail! 11 semble que la taille 
du silex ne puisse être portée à un plus haut degré de per¬ 
fection. 

Un progrès cependant s’est accompli à cette époque. Non 
content d’employer les roches dures pour son outillage, 
l’homme de Solutré a songé à utiliser également l’os et la 
corne, matières de densité moindre et par suite plus faciles 
à travailler. Ce fut tout une révolution industrielle et en 
même temps le point de départ de nouvelles manifestations 
artistiques. Les arts de la plastique et du dessin surgissent 
alors comme par enchantement et, chose étrange, c’est par 
la sculpture que l’homme s’applique tout d’abord à repro¬ 
duire les êtres qui l’entourent (I). Après une période de 
tâtonnements, le dessin toutefois prédomine. A la fin de 
l’époque quaternaire, c’est le mode adopté de préférence par 
les chasseurs de rennes. 

Parmi les gravures au trait que nous avons de cette épo- 


(1) H. de Ferry et Arcelin, Le Maçonnais préhistorique...; Paris, C. 
Reinwald, 1870, in-4°, p. 78-80; pl. XXX, fig. 1, 2,3, 4 et 11. — G. et A. dç 
Mortillet, Musée préhistorique, pl. XIX, fig. 125 et 126. 
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que, les esquisses, malheureusement très rares, sont les plus 
intéressantes. Je me bornerai à citer une étude de cerfs 
découverte dans la grotte de Lortet (Hautes Pyrénées), par 
M. E. Piette, et une esquisse de cheval au trot, trouvée à 
Laugerie-Basse (Dordogne)et appartenant à M. G. Marty (1). 
Ces deux œuvres sont véritablement étonnantes et ne sau¬ 
raient être assez étudiées. 

Si nous n’avons pas eu à Raymondon la bonne fortune de 
rencontrer de ces ébauches, nous avons recueilli du moins 
plusieurs œuvres de sculpture et de gravure, assurément 
précieuses. 

Nous les examinerons l’une après l’autre, en commençant 
par les sculptures. 

La tète de cheval figurée en ronde bosse sur bois de renne 
(pl. IV, fig. 1), provient des fouilles de M. le général de 
de Larclause et fait partie de sa collection. Elle mesure 
0 m ,057 de longueur et présente à sa partie supérieure, derrière 
la nuque, les traces d'un trou de suspension. C’était, par 
conséquent, une pendeloque, destinée vraisemblablement 
à être portée sans accessoires et comme pendant de cou. 

A part un peu d’aplatissement sur les côtés, les proportions 
sont bien gardées et le modelé rendu avec une vérité saisis - 
santé. Le plissement des paupières et le retrait des muscles 
démontrent que cette sculpture est une étude sur le cadavre, 
fait d’autant plus remarquable qu’il n’est pas isolé. Chacun 
a pu voir à l’Exposition universelle de Paris, en 1889, dans 
les vitrines de la Section anthropologique, des bois de renne 
sculptés trouvés au Mas d’Azil par M. Piette, où sont figurées 
également des tètes de chevaux, les unes, en partie 
décharnées, d’autres recouvertes encore de leur peau, mais 
d’aspect cadavérique (2). 

Un détail de sculpture sur la pendeloque de Chancelade, 


(1) Emile Cartailhac, La France préhistorique , cCâpres les sépultures et 
les monuments ; Paris, F. Alcan, 1889, in-8 # , p. 74-80; fig. 35 ot 40. 

(2) E. Cartailhac, op. cit., p. 71, fig. 30. 
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avait un moment intrigué quelques archéologues qui se 
demandaient s’il ne fallait pas y voir la marque d’un licol et, 
par suite, une preuve de la domestication du cheval, à l’épo¬ 
que quaternaire. En arrière de la bouche, trois ponctuations 
cunéiformes sont disposées sur une ligne horizontale qui se 
relève ensuite brusquement vers l’œil. Telle était bien, en 
effet, la place qu’eût occupée un licol ; mais, d’autre part, la 
ligne montante s’arréle au-dessous de l’œil ; ensuite, il est 
facile de s’assurer par un examen plus attentif, que ces 
deux lignes ne font que dessiner le maxillaire inférieur mis 
en relief par l’affaissement des muscles après la mort. En 
arrière de l’œil, cet affaissement est encore plus prononcé et 
permet de suivre tout le contour postérieur de la mâchoire. 
Par les ponctuations cunéiformes, l’artiste aura voulu sans 
doute indiquer les dents molaires qui, sur l’original, faisaient 
peut-être saillie sous la peau. 

Le côté droit de la pendeloque a subi des chocs qui l’ont 
fortement endommagé ; quant au côté gauche, celui que 
reproduit notre photogravure, il est intact et permet d’appré¬ 
cier le fini de cette pièce, l’une des meilleures œuvres d’art 
de l’ôge du renne. 

S’il est d’une exécution grossière et presque sans aucun 
mérite artistique, le bâton de commandement en bois de 
renne, figuré sous le n° i de la planche III, rachète ces 
défauts par un intérêt scientifique de premier ordre. Enlevé 
à la pioche du sol où il avait reposé tant de siècles, puis 
ramassé sur le terre-plein de la ligne des tramways de Bran¬ 
tôme par un paysan qui, certes, n’en comprenait pas la va¬ 
leur, c’est miracle que ce fragile objet n’ait pas été réduit en 
pièces et détruit. Les cassures qu’il offre à sa partie supé¬ 
rieure, près du trou d’attache, sont anciennes et, par bonheur, 
la brisure que laisse voir la photographie, s’est produite dans 
la maison du paysan qui lui avait un moment donné asile. 
J’ai hâte de dire qu’il est aujourd’hui conservé au Musée 
départemental de Périgueux. 

D’une longueur totale de (T,168, il est arrondi vers le bas, 
très légèrement incurvé en dehors et s’élargit insensible- 
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ment en approchant du trou dont il ne reste environ que le 
tiers. Sur le côté concave de l’andouiller, rampe, ou plus 
exactement se dresse un oiseau qui se dessine en relief et 
réclamera toute notre attention. 

De forme massive et au plumage épais, il a le cou dégagé 
sans être long. La tète portée à gauche, est munie d’un bec 
exceptionnellement fort et recourbé à son extrémité. Je ne 
parlerai pas de la queue qui, évidemment, se terminait en 
pointe et que l’artiste s’est plu à prolonger outre mesure. 
Jusque-là, rien de bien saillant et, à part la forme du bec, la 
description qui précède pourrait convenir à une espèce quel¬ 
conque de la grande famille des palmipèdes. Deux caractè¬ 
res de la plus haute importance vont limiter toutefois nos 
investigations. Les ailes rudimentaires sont figurées par 
deux appendices anguleux portés en avant, à droite et à gau¬ 
che du cou; en second lieu, les pattes rejetées très en 
arrière, sont droites et presque perpendiculaires à l’axe du 
corps dans sa position verticale. L’oiseau figuré sur notre 
bâton de commandement est donc un Pingouin et, pour peu 
que l’on ait étudié l’ornithologie, il est facile d’y recon¬ 
naître le Pingouin brachyptère, nommé par Linnée Alca 
impennis. 

C’est la première fois, si je ne me trompe, que la présence 
de cet oiseau est signalée à l’époque quaternaire ; mais ses 
os ont été fréquemment rencontrés en Danemark dans les 
amas coquilliers connus sous le nom de Kjôkkenmôddings (1). 

Haut d’environ 0“,80 et dressé sur ses pattes, le Pingouin 
brachyptère ou grand Pingouin, a le cou sensiblement plus 
allongé que les autres Pingouins des régions boréales, et le 
bec aussi beaucoup plus fort. Ses ailes impropres au vol le 
laissant sans défense, l’espèce en a diminué rapidement et 
parait aujourd’hui complètement éteinte. Vers le milieu de 


(1) Charles Lyell , L'ancienneté de l'homme prouvée par la géologie (trad. 
par M. Chaper) ; Paris, J.-B. Baillière, 1864, in-8% p. 15. — John Lubboch, 
THomme avant l'histoire (trad. par Ed. Barbier); Paris, Germer Baillière, 
4867, in-8*, p. 184, 
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ce siècle, plusieurs couples vivaient encore aux Orcades (1) 
et, à deux reprises, l’un de ces oiseaux fut signalé par mon 
père sur les côtes de la Manche (2) ; mais depuis trente ans, 
les recherches les plus actives tentées par les ornithologistes 
pour retrouver cette espèce dans les mers glaciales, ont été 
infructueuses. 

Oiseau essentiellement maritime, le grand Pingouin ne 
pouvait se trouver dans l'intérieur des lerres et de là vient 
l’absence complète de ses os dans les gisements quaternai¬ 
res. Nors avons maintenant la preuve que les chasseurs de 
rennes l’ont vu dans leurs courses aux bords de l’Océan et 
probablement dans le golfe de Gascogne. 

Le lissoir en os reproduit pl. IV, fig. 4, n’offre guère d’in¬ 
térêt au point de vue artistique. C’est un fragment de péroné 
d’un animal de grande taille, le bœuf ou le cheval, aminci 
et poli à une de ses extrémités et offrant sur sa face exté¬ 
rieure un dessin étrange. L’imagination aidant, on s’évertue 
à y voir une écrevisse, un myriapode, un motif quelconque 
de décor emprunté à une feuille de fougère ou à une plume 
d’oiseau. Peut-être serait-il plus sage d’admettre que l’ou¬ 
vrier n’a eu d’autre but en incisant l’os avec une sûreté de 
main d’ailleurs remarquable, que de se récréer sans cher¬ 
cher à donner à son œuvre un sens, une signification quel¬ 
conque. C’est un essai de burin et rien de plus. 

M. le général de Larclause a recueilli également à Ray- 
monden une grosse esquille d’os long ornée d’une sculpture 
que l’on doit ranger dans la même catégorie, quoiqu’avec 
beaucoup de bonne volonté, il ne soit pas impossible d’y voir 
un fragment de figure humaine, un bras et une main tenant 
un objet de forme allongée et strié obliquement. 


(1) C.-D. Degland et Z. Gerbe, Ornithologie européenne ou catalogue 
descriptif, analytique et raisonné des oiseaux observés en Europe ; 2* édi¬ 
tion, Paris, J.-B. Baillière, 1867, in-8®, tome II, p. 614 et 615. 

(2) fjardy, Catalogue desloiseaux observés dans le département de la 
$eine-Inférieure ; Caen, imp. A. Le Boy, 1841, in-8 # , p. 19. 
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Parmi les gravures, nous assignerons le premier rang à 
une pièce particulièrement intéressante trouvée par M. Féaux 
tout au début de ses recherches (pl. IV, flg. 3). C’est un 
fragment d’os long recouvert de dessins enchevêtrés. Ici le 
côté pratique n'existe pas. L’artiste ne s’est aucunement sou¬ 
cié de faire servir son talent à la décoration d’objets à son 
usage ou à celui des membres de sa tribu. N’écoutant que 
sa satisfaction personnelle, il a ramassé au hasard sur le sol 
de l’abri un os brisé offrant une certaine surface plane, puis 
son burin à la main, le voilà qui fixe sur la matière dure les 
formes qui tour à tour traversent son esprit. Suivons-le 
dans ce travail qui absorbe pendant un instant toutes ses 
facultés. 

Nous voyons d’abord apparaître un cervidé de moyenne 
taille qu’à ses cornes recourbéos nous reconnaissons pour 
être un bouquetin. La partie antérieure de la tête a été em¬ 
portée par uoe brisure ; mais la direction du cou, plissé der¬ 
rière la nuque, et ses jambes repliées sous le ventre indi¬ 
quent que l’animal poursuivi par un chasseur, est lancé 
dans une course folle. Celte allure mouvementée contraste 
singulièrement avec celle d’un autre cervidé, placé derrière 
lui, et qu’à sa taille un peu moins forte l’on peut prendre 
pour la femelle. Tout le haut de la tète et du cou ont 
malheureusement disparu. 

Mais tandis que notre artiste achevait ce groupe qui lui 
rappelait des scènes souvent entrevues à la chasse, une 
bande d’oisillons vinrent sans doute voleter sur les bords 
du lac, à quelques pas devant lui. Dans l’espace blanc 
laissé entre les deux antilopes, vite il dessine, avec une 
vérité d’expression qui dénote le coup de burin d’un maître, 
deux de ces oisillons, dans l’attitude du vol. A leur grosse 
tête, on ne peut s’y tromper, ce sont des passereaux, le 
bruant des neiges peut-être ? 

Si maintenant nous retournons l’os dans le sens opposé, 
d’autres dessins attirent nos regards. A droite, sont, l’une 
devant l’autre, deux têtes de jeunes cervidés, type fréquem¬ 
ment reproduit par les artistes quaternaires ; à gauche, une 
tête isolée incomplète sur le milieu, mais munie de deux 
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longues cornes bien dessinées rejetées en arrière, comme 
celles de l’antilope Saïga. 

Cet os gravé peut être assimilé à une étude ; c’est, en 
effet, plus qu’une simple esquisse. Si l’artiste a dû tout d’a¬ 
bord prendre ses places, hasarder quelques lignes et par des 
traits finement gravés sur l’os déterminer ses contours, 
bientôt l'image recherchée se dessinant sous ses yeux , il en 
a fixé la forme par des incisions larges et profondes. 

Le but était atteint, et en contemplant un moment ce dé¬ 
bris informe confondu bientôt avec les autres restes de re¬ 
pas, l’artiste pouvait se rendre le témoignage d’avoir, par un 
nouvel effort, perfectionné son talent. 

La pendeloque à VOvibos, c’est ainsi que je désignerai cet 
objet de parure (pl. III, fig. 2), est une plaque osseuse de 
forme allongée mesurant, dans son état actuel, 0“,088 do 
longueur, sur 0“,038 de largeur à sa partie inférieure où 
existe une cassure ancienne. A l’extrémité opposée, les 
traces d’un trou de suspension sont nettement reconnais¬ 
sables. Tandis que le dessous de la pièce ne porte aucune 
ornementation ; sa face antérieure est recouverte de plu¬ 
sieurs dessins. Dans le haut, nous remarquerons tout d’abord 
deux traits légèrement curvilignes, disposés en forme de 
toit et surmontés de petites incisions obliques partant des 
bords mêmes de l’os. A l’intérieur des deux traits et dans 
l’espèce de pignon qu’ils dessinent, sont figurées deux 
jambes d’équidé, opposées et dirigées vers le haut. 
Immédiatement au-dessous, se trouve le motif principal du 
décor, une tête d'Ovibos placée dans le sens de la longueur 
de la pendeloque et tournée à gauche. A sa tête courte, à son 
front bombé d’où partent en rampant des cornes effilées à 
leur extrémité, mais larges et ondulées à leur base, aux longs 
poils pendants sous sa gorge, il est impossible de ne pas 
reconnaître le bœuf musqué, VOvibosmoschatus, de Blainville. 
Comme le renne, le bœuf musqué est un animal des ré¬ 
gions arctiques et ne vient jamais en deçà du 60* degré de 
latitude Nord. Doué d’une grande agilité malgré ses formes 
massives, il parcourt d’immenses étendues de terrain à la 
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recherche des maigres pâturages qui lui suffisent, et fré¬ 
quente surtout les parties septentrionales du nouveau 
continent. 

Des découvertes récentes ont démontré qu’il vivait en 
Europe à l'époque quaternaire. Ses débris fossiles sont ce¬ 
pendant restés très rares. Rencontrés une première fois dans 
le diluvium de Précy (1), ils n’ont été, je crois, signalés 
depuis en France qu’en Périgord, où Edouard Lartet recueillit 
une phalange onguale à Gorge-d’Enfer, dans la commune de 
Tayac (2). On cite un manche de poignard en os, découvert 
à Thayngen, en Suisse, où est figurée une tête d ’Ovibos (3). 
Quoique l’attribution ne puisse laisser aucun doute, cette 
sculpture grossière laisse loin derrière elle la gravure de 
Chancélade, sous le rapport de l’exactitude. 

Ma : s revenons à la description de notre pendeloque. Les 
lignes du cou de la tête d'Ovibos sont arrêtées brusquement 
par un trait oblique. En arrière, une sorte d’épi à barbelures 
courtes divise l’os dans le sens de sa longueur en deux 
compartiments. Dans chacun d’eux et opposés par la tête, 
c’est-à-dire les pieds appuyés sur les bords de la pendeloque, 
sont représentés de petits personnages, trois à gauche, et 
quatre dans le compartiment de droite. 

Tous ceux qui ont étudié les œuvres de gravure et de 


(1) Ed. Lartet, Sur une portion de crâne fossile (TOvibos musqué 
(O. moschatus, Blainville) trouvée par M. le d r Eug, Ilobert dans le dilu¬ 
vium de Précy (Oise) ; Comptes-rendus de l’Académie des sciences, séance 
du 27 juin 1864, vol. LVIII, p. 1108-1201, in-4°.— X. Matériaux pour l'his¬ 
toire de rhomme, l r * année, 1864-1865, p. 102-104. 

(2) Ed. Lartet, Note sur la découverte de ïOvibos à Oorgc-d'Enfer (Dor¬ 
dogne), communiquée à la Société géologique de France, le 3 avril 1866; 
Bulletin de la Société géologique de France, 2* série, vol. XXII, 1865, p. 335. 

— Celte note, traduite en anglais par M. II. Christy, est reproduite in extenso 
dans les Bcliquiæ aquitanicæ , l r# partie (Essays and Memoirs), p. 280-282. 

— V. Matériaux pour F histoire de l'homme , 2* année, 1865-1866, p. 48. 

(3) J. Mestorf, La caverne ossifère dite Kesslerloch , à Thayngen , près 
Schaffhouse ; Matériaux pour Phistoire de l'homme , 2* série, t. VII, 1876, 
p. 111, flg. 55 et 56. 
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sculpture de l’époque quaternaire ont été frappés de la ma¬ 
ladresse de nos ancêtres lorsqu’ils entreprenaient de se re¬ 
présenter eux-mémes. L’art leur faisait alors complètement 
défaut et leurs essais n’étaient plus que de l’enfantillage. 
Les « bons hommes » de Raymonden se ressentent de celle 
infériorité artistique, et on a peine à croire qu’ils aient été 
dessinés par la même main qui avait si largement traité la 
tête de VOvibns. Un rond gauchement tracé et interrompu 
vers le bas marque les contours de la tète ; puis les lignes 
s’écartent pour accuser l’élargissement du corps aux épaules 
et vont ensuite en se rapprochant vers les pieds. La sépara¬ 
tion des jambes est indiquée par une ligne médiane pro¬ 
longée jusqu’à l’épigastre. L’un des petits personnages 
ainsi représentés est accosté d’un rameau qu’il semble tenir 
à la main, et sur sa droite sont figurées de hautes herbes, 
peut-être une touffe de roseaux. 

A la vue de dessins aussi naïfs, je me serais contenté de 
sourire, si un rapprochement inattendu n’était venu tout à 
coup leur donner à mes yeux une grande importance. Au 
cours de rechërches entreprises dans la grotte de Gourdan 
(Haute-Garonne), au mois de septembre (885, M. Edouard 
Harlé, ingénieur de l’Etat à Bordeaux, a recueilli, en effet, 
une spatule en os recouverte de « bons hommes » en tout 
semblables à ceux de Raymonden. Cette spatule dont 
M. Harlé a eu l’obligeance de m’envoyer la photographie, 
mesure 0 m ,064 de longueur et offre sur sa face exté¬ 
rieure, deux groupes de petits personnages rangés côte à 
côte ; sept forment le premier groupe le plus rapproché de 
l’extrémité arrondie de la spatule; puis, après un espace 
blanc d’environ 0 m ,0f0, commençait un nouveau groupe 
interrompu par une cassure et dont on n’aperçoit plus que 
trois figures. S’ils sont encore plus mal dessinés que les 
nôtres, les « bons hommes » de Gourdan sont interprétés de 
la même façon et, particularité digne de remarque, sont 
ombrés par des traits verticaux comme ceux de la tête 
à'Ovibos de la pendeloque de Raymonden. Cette pende¬ 
loque et la spatule de Gourdan auraient-elles été gravées 
par le même ouvrier? — Je n’oserais l'affirmer, et ce- 
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pendant, tout donne lieu de le croire. Je rappellerai d’ail¬ 
leurs que, dans le chapitre précédent, nous avons constaté 
l’analogie très grande des harpons de Raymonden avec ceux 
de la grotte de Gourdan. Dans leurs déplacements conti¬ 
nuels, rien n’empéche d'admettre que les mêmes hommes 
ont pu séjourner dans l’une et l’autre station. 

Sous le n* 4 de la planche 111, est reproduite une 
rondelle en os, malheureusement très incomplète, portant 
sur ses deux faces, la représentation d’une tète d’éléphant. 
La tète est tournée à gauche, et malgré l’imperfection du 
trait, ne manque pas de caractère. On remarquera sur les 
bords de la rondelle qui est découpée dans une omoplate de 
bœuf ou de cheval, une ornementation en forme de dents 
de loup. Ce motif est par lui-même insignifiant, mais est 
répété sur une rondelle en os de ma collection, « le disque 
aux deux biches », pièce recueillie à Laugerie-Basse et deve¬ 
nue classique (1). Là aussi ces dents de loup sont distribuées 
sur le pourtour de la rondelle à laquelle ils servent, d’enca¬ 
drement, et ont leur pointe dirigée vers le trou d’attache 
placé au centre du disque. Il est possible que ce ne soit 
qu’une simple coïncidence ; on peut toutefois s’étonner de 
rencontrer le même motif sur des objets similaires. Si les 
deux rondelles ne sont pas sorties des mêmes mains, il est 
permis de supposer que l’une aura été copiée sur l’autre ou 
du moins lui aura servi de modèle. 

L’objet que nous avons maintenant à examiner (pl. IV, 
fig. 2) est une baguette en bois de renne fortement incur¬ 
vée, bombée en-dessus et dont la face inférieure, dressée 
par voie de sciage, offre sur toute son étendue des stries 
obliques dirigées dans le même sens. La présence de ces 
stries semblerait indiquer que c’était une pièce d’applique ; 


* i) Magasin pittoresque , t. XL, année 1872, p. 360. — Matériaux pour fhis - 
toire de rhomme, 2* série, t. XI, 1880, p. 247. — G. et A. de Morlillet, 
Musée préhistorique, pl. XXIII, flg. 158 ol 158 bis. — Michel Hardy, Gra¬ 
vures de fàge du renne , p. 4, flg. 2 de la pl. 
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mais comment admettre un pareil emploi pour une baguette 
osseuse, par conséquent rigide, mesurant 0 m ,230 de longueur 
sur une largeur de O",018 et dont la courbure est si pronon¬ 
cée, qu’elle a ü“,016 de flèche sur le milieu. 

Son ornementation, à partir de la gauche, comprend deux 
têtes d’ours se suivant et tournées à droite; puis, à une 
certaine distance en avant, une tète de bovidé, dirigée aussi 
vers la droite. Le reste de la surface est orné d’incisions 
formant, avec l’axe principal de la baguette, des angles 
plus ou moins ouverts et dont plusieurs se croisent 
en forme d’X. 

On ne saurait assez admirer la vigueur du trait, le bon 
goût du décor et la vérité d’expression des têtes, surtout des 
deux têtes d’ours aux oreilles velues. L’artiste qui a exécuté 
ce travail n’en était pas à ses débuts. Sa griffe de maître a 
marqué d’ailleurs son empreinte sur trois au moins des 
œuvres de gravure que nous avons recueillies à Raymonden. 

Je n’hésite pas, en eflet, à lui attribuer l’œuvre suivante. 
(PI. III, fig. 3.) C’est un andouiller de renne, percé d’un 
large trou à sa base et se confondant par suite avec les 
objets qu’à tort ou à raison on est convenu d’appeler des 
bâtons de commandement. Celui-ci cependant se termine 
en pointe et a pu tout aussi bien servir de poignard. Malgré 
la sobriété du décor, le dessin en est assez compliqué. 
A six centimètres environ de la pointe qui est lisse, sont 
gravés deux insectes, et, à la suite, trois autres en marche, 
comme les deux premiers, vers la partie inférieure de l’an- 
douiller, et formant bague autour de lui. Ces insectes, munis 
de fortes antennes dirigées en avant, ont le corps ovalaire, 
et laissent voir deux ou quatre pattes. Je n’entreprendrai 
pas assurément d’en déterminer la famille, et encore moins 
le genre et l’espèce. Au-devant est un objet bizarre revêtant, 
sur le côté reproduit par la photogravure, l’aspect d’une 
queue de poisson, mais où l’on verrait plutôt, en l’étudiant 
dans son ensemble, une plante aux feuilles engainantes et 
opposées. Une tète de cervidé (?) tournée à gauche, lui fait 
face et semble lécher une des feuilles et s’apprêter à la 
manger. 
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Sur les bords du trou qui traverse i’andouiller à sa base, 
se remarquent des traces d’usure déterminées par le frot¬ 
tement et disposées obliquement par rapport à la direction 
générale de l’andouiller. Le même fait a été constaté par 
plusieurs archéologues, notamment par M. Élie Massénat, 
sur bon nombre de bâtons de commandement, et démontre 
que ces curieux objets étaient destinés à être suspendus 
et que les larges trous qu’on y remarque n’étaient pas 
uniquement décoratifs. 

D’ordinaire, la base de ces instruments est simplement 
sciée ou bien contournée un peu, raclée sur les bords et 
quelquefois soigneusement polie. Ici, l’ouvrier s’est contenté 
d’amincir en forme de biseaux les deux côtés de la base et 
de la décorer d’incisions courtes et profondes comme celles 
que nous avons observées près du trou d’attache de la pen¬ 
deloque à l’ Ovibos. Ce détail d’ornementation n’est pas le 
seul rapprochement qu’il y ait à faire entre ces deux objets. 
Au-dessous de notre bâton de commandement, « le bâton 
aux insectes», pour lui donner une désignation particulière, 
est figuré un épi aux barbelure3 courtes, semblable à celui 
qui divise une partie du champ de la pendeloque. Enfin, 
pour peu qu’on les étudie avec attention, on est frappé de la 
similitude qu’ils offrent au point de vue du dessin ; de part 
et d'autre, c’est la même sûreté de main et le même faire. 

La pendeloque à ïOvibos, la baguette aux têtes d’ours et 
le bâton de commandement aux insectes auraient donc été 
exécutés par le même artiste. 

Je n’ai pas à insister sur l’intérêt qui s’attache à de sem¬ 
blables observations. L’étude comparée des œuvres d’art de 
l'époque quaternaire ne peut manquer d’en multiplier le 
nombre et uous réservera, dans un avenir prochain, d’im¬ 
portantes constatations. 

M. Piette qui, depuis quelque temps, s’y est adonné avec 
ardeur, parle déjà de foyers artistiques, véritables écoles, 
dont il voudrait préciser les caractères et l’étendue. Des 
faits de ce genre s’accordeiaient peu, il faut en convenir, 
avec la vie errante de chasseurs obligés, par les conditions 
mêmes de leur existence, à parcourir d’immenses territoi- 

10 
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res; mais, du moins, ne pourrait-on parvenir à suivre une 
tribu dans ses déplacements successifs, ou même à distin¬ 
guer, réparties sur des points divers, les œuvres d’un même 
maître. Des révélations inattendues et du plus haut intérêt 
peuvent, on le voit, surgir d’un jour à l’autre, par l’emploi 
de la méthode dont je viens d’essayer l’application. Pour ar¬ 
river cependant à des résultats sérieux et d’une réelle valeur 
scientilique, la plus grande circonspection s’impose aux 
archéologues : ils devront surtout recourir aux pièces origi¬ 
nales et, à leur défaut, n’employer, pour les mettre en pré¬ 
sence, que de très bonnes reproductions photographiques. 

Les œuvres d’art que nous venons d’étudier étaient les 
plus importantes ; nous nous contenterons de jeter sur les 
autres un rapide coup d’œil. 

Le n° 1 de la planche V est un merrain ou perche de bois 
de renne dont la meule parait avoir été sciée à son point 
de jonction avec le crâne. Le premier cors ou andouiller en 
avait été détaché au ciseau ; à l’extrémilé opposée à la 
meule, se voient des traces nombreuses d’enlèvement d’es¬ 
quilles (1). Les fragments de ce genre pourraient donc être 
assimilés au nuclei et u’étre, comme ces derniers, que des 
déchets de fabrication, quoique certains archéologues pen¬ 
sent qu’on s’en servait comme de broyeurs ou de marteaux. 


(1) Plus homogènes et moins cassants que les os longs et offrant aussi plus 
de surface, les bois de rennes servirent aux hommes quaternaires à fabriquer 
la presque totalité de leur outillage en os. Pour les menus objets, ils se 
contentaient de détacher des esquilles à l'aide d'incisions peu profondes. Le 
travail devenait plus compliqué, lorsqu'il s'agissait d’obtenir une baguette 
d'une certaine dimension. D'ordinaire, ils recouraient, dans ce cas, au sciage, 
et, aprèB avoir pratiqué sur le bois deux rainures parallèles et pénétrant 
jusqu’à la partie médullaire, ils provoquaient une brisure de celle-ci en y 
enfonçant des ciseaux. A Raymonden, nous avons recueilli deux bois de 
rennes où les sillons d’éclatement sont striés si régulièrement qu'on ne peu 4 
admettre qu'ils aient été sciés. L’un de ces sillons ne mesure pas moins 
de 0 m ,70, et le parallélisme parfait des stries démontre que l’incision a été 
aile au couteau de silex et sans arrêt. Un tel travail dénote chez l’ouvrier une 
de main et beaucoup d'adresse. 
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Sur l’un des côtés est représenté un cheval dont la tête et 
les jambes de devant sont franchement détestables, mais 
dont l’allure générale est bonne. Un trait de burin plus 
ferme et plus largement accentué accuse la ligne du dos ; la 
croupe et le mouvement de la queue qui fouette l’air, con¬ 
trastent singulièrement aussi avec l'inexpérience du dessin 
que semblerait dénoter la partie antérieure de l’animal. 

On trouvera figuré sous le n # 2 de la planche V, un os 
d’oiseau, où l’image d’une tête de cheval se continue sur les 
deux faces latérales du fragment. Cet intéressant objet tient 
ainsi à la fois de la ronde bosse et de la gravure. Le dessin en 
est assez bon et l’emporte, en tout cas, sur ces représentations 
de chevaux plus ou moins grossières, dont les chasseurs 
de rennes aimaient à décorer leurs pointes de sagaies et dont 
la station de Raymonden nous a fourni plusieurs spécimens 
(pl. I, flg. 6 et 7). La gravure reproduite sous le n # 5 de la 
planche IV, se distingue cependant par sa belle exécution. 

Je ne saurais enfin passer sous silence des motifs variés 
d’ornemeutation, épis, chevrons, lignes brisées ou s’entre¬ 
croisant, ponctuations, etc., que nous avons rencontrés sur 
un certain nombre, d’instruments en os(pl. I, flg. 4, 5, 9, 15, 
16 et 17). Comme les œuvres de composition plus savante 
étudiées dans ce chapitre, ils nous apprennent combien le 
sentiment artistique était développé chez nos ancêtres. 


(A suivre.) 


Michel Hardy. 
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FAUSSE CHARTE 

RELATANT 

LE MIRACLE DE SAINT-LÉON-SDR-VÉZÈRE. 

Nous avons fait réintégrer, en 4887, aux Archives de la 
Dordogne, une petite charte provenant du fonds de Mour- 
cin (1), et qui en avait été distraite pour être exposée dans 
Une vitrine du Musée départemental, depuis 4879. Cette 
cédule en parchemin, de cinq lignes réglées, écrite à l’encre 
verte, en langue vulgaire, a dû être rapportée de la sacristie 
de l’église de Saint-Léon (2), après la tournée pastorale de 
1828, dans laquelle M* r de Lostanges, évêque de Périgueux, 
avait authentiqué les reliques de saint Léonce, le patron de 
la paroisse (3). Pour être déchiffrée, elle aura été confiée à 
M. de Mourcin, qui ne l’a jamais rendue, et c'est ainsi 
qu’elle nous est arrivée, le département de la Dordogne 
ayant acquis ce fonds entier d’archives, dans une vente 
publique, en 1874. 

Après un examen attentif, cette pièce, datée de 4233, nous 
avait paru d’une authenticité douteuse. L’écriture, en effet, 
comme l’ont pensé avec nous M. Léopold Dalisle et M. Paul 
Meyer, à qui une photographie a été soumise, n’est pas de 
l’époque , la langue non plus. Afin de lui donner un aspect 
archaïque, le faussaire a gratté si fortement le parchemin, 
qu’il a percé la fin des lignes. Ces quatre lignes renferment 
deux abréviations seulement, mais par contre, plusieurs 


(1) Cette pièce a été communiquée à la Société, dans sa séance du 3 juillet 
1879, par M. le docteur Galy. Bulletin, tome VI, p. 292. 

(2) Commune du canton de Montignac, arrondissement de Sarlat, ancien 
prieuré régulier dépendant de l'abbaye de Sarlat. 

(3) Les titulaires et les patrons du diocèse de Périgüeux et de Sarlat , 
par le P. Caries, missionnaire, pages 121, 122 et 287, in-8 # , Périgueux, Cas* 
surd frères, imprimeurs, 1884. 
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mots que n’admet pas le vocabulaire du xm* siècle ; la 
paléographie et la philologie sont donc ici d’accord pour 
dénoncer la fausseté du document. 

La relation du miracle de Saint-Léon est connue ; elle a 
été publiée par le chanoine Tarde (1), le P. Dupuy (2), et 
M. Dessalles (3) ; mais chacun de ces auteurs nous a transmis 
un texte différent qui, lui-mème, ne concorde pas avec la 
tradition populaire. 

Le chanoine Tarde, le premier en date, tire le sien d’un 
« cartulaire ou manuscrit gardé dans l’église » que nous ne 
connaissons point et qui n’existe plus peut-être. Il est plus 
long que celui des deux autres. D’après lui, trois personnes, 
Salvi, Malvat et Bromi, jouant à la butte, le 5 novembre 
1233, au bourg de Saint-Léon, près la croix dite de l’Hôpital, 
se seraient querellées; l’une d’elles, Bromi, voulant décharger 
sa colère, lança un trait contre la croix d’oü il sortit du sang ; 
sur-le-champ, la face lui tourna sens devant derrière, 
et il mourut. Ce miracle fut fait en présence de deux 
témoins. 

Le bon chanoine sarladais et son cartulaire nous semblent 
prendre ici pour deux personnes, deux qualificatifs, savy et 
malvat, signifiant lâche et méchant (4). 

Le P. Dupuy, qui écrivait un peu plus tard, se rapproche 
davantage du texle de la cédule que nous avons sous les 
yeux ; mais il le donne tel qu’il a été transcrit, c’est-à-dire 
avec des variantes, dans une inscription lapidaire, placée 
au dessus de la porte d’entrée d’une chapelle expiatoire, qui 
fut bâtie sur le lieu du sacrilège. Ceci nous autorise à présu¬ 
mer que notre cédule aurait été fabriquée entre l’époque où 
le chanoine Tarde écrivait ses Chroniques, à la lin du xvi* ou 


(1) Les Chroniques de Jean Tardc 1 chanoine théologal et vicaire général 
de Sarlat, publiées par MM. Gabriel Tarde et le vicomte Gaston de Gérard, 
p. 74, in-4 # , Paris, Oudin et Picard, 1887. 

(2) IJ Estât de r Église du Périgord, tome II, p. 82, édition de 1842. 

( 3 ) Histoire du Périgord , tome I* r , p. 319, in-8% Périgueux, Delage et Jou- 
cla, éditeurs, 1883. 

(4) Voir Raynouard, Lexique roman. 
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au commencement du xvn* siècle, et celle où le P. Dupuy 
publiait son livre, en 1629. Une chapelle expiatoire a été, en 
effet, édifiée au xvi* siècle, par la famille de La Bermondie 
d’Auberoche (1), à l’endroit même où l’événement miracu¬ 
leux est survenu, et on a dû encastrer, au xvii* siècle, dans 
le tympan, au-dessus de la porte, une pierre portant l’inscrip¬ 
tion qui reproduit à peu près la notice. Cette inscription en 
petites capitales, gravée en creux, de neuf lignes d’inégale 
longueur, est encore recouverte, dans certaines parties, d’un 
mastic noirâtre, composé de résine et de poussière de char¬ 
bon, qui pourrait nous fixer sur sa date. 

Enfin, notre regretté prédécesseur M. Dessalies, qui, lui 
aussi, a connu seulement l’inscription lapidaire et prétend 
l’avoir lue, nous apporte un texte encore un peu différent. 
Il lit par exemple gai et malvat, où ses deux devanciers ont 
vu, plus exactement selon nous, savy et malvat. 

Quant au Gallia christiana, il ne nous fournit aucun texte, 
et il est même absolument muet sur le miracle arrivé pen¬ 
dant l’épiscopat de Raymond de Pons. 

Cette diversité de leçons nous a suggéré l’idée de publier 
dans le Bulletin, un texte décisif autant que possible, mais 
tiré, nous sommes obligé de le confesser, d’une pièce fausse, 
que nous lisons ainsi : 


L'an de gracia mil CC et XXXIII, Jo V • de novembre, Savy et Malvat 
B . Brouni (2), servi torde la Peyronia, en se corroussan contra la HMe l'espital gitet [dard] 
et sannet, et lo visage Juy tornet douric , et morit , et aquo en preseuce de [77iere] 
Talonar et dohan Teulct, et fo fach ung bel miracle . 

S. B . Filiou. 


(1) On voit encore aujourd’hui son e'cusson armorié, sculpté en relief sur 
les contreforts des quatre angles de la chapelle. Leurs armes sont : de gueu¬ 
les, à la tour d’or ; à la bordure d’azur, chargée de huit besants aussi d’or. Le 
sculpteur y a ajouté un calvaire, le dépassant un peu à sa partie supérieure, 
vraisemblablement pour rappeler le miracle du xin* siècle. 

(2) (Ou Bromi). 
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Le parafe final, en forme de trait, de deux encres, verte et 
violette, résume, en quelque sorte, le récit. 

Voici maintenant l’inscription fl), dont une photographie 
et un estampage ont été pris soigneusement devant nous 
par notre obligeant confrère, M. Durand. C’est une copie un 
peu augmentée de la notice : 


I A s 


LAN . DE . GRACIA . 1233 . ET . LO 
5 . DE . NOVEMBRE . SAAI . ET . MA 
LUT . B . BROMI . SE[RV]ITOR . DE . LA». 

PEIRONIE . EN . IVRAN . DIEV . SE . COVR 
OVSAN . CONTRE . LA . + . DE . LOSPITAL . GITE 
T . DART . QVE . SANNET . ET . LOVISAGE . LI . TOI 
RNET . DAAN . DARE . ET . MOVRI . ET . AQVO . EN» 
P[REjSENCB . DE . TEVL . TALONARI . ET . IEAN . SEVLE 
TI . ET . FO FAC . VN[B]EL . MIRACLE . SIGNE . B FILIOV». 



Nous devons ajouter que la tradition orale ne s’accorde 
pas parfaitement avec la relation écrite. Au lieu d’un profa¬ 
nateur, il y en aurait deux, et ils n’auraient pas lancé leurs 
dards contre la croix, mais ils seraient montés au haut d’un 
calvaire, d’où ils auraient été précipités au moment où ils 


(1) Des copies de cette inscription ont été communiquées à la Société dans 
sa séance du 4 juin 1874, par M. le chanoine Bernard, et dans sa séance du 7 
août 1879, par M. l’abbé Brugière ; voir le Bulletin, tome I* r , p. 77, et tome 
VI, p. 378. 


Digitized by <^.ooQle 



— 140 — 

frappaient le crucifix. Aussi lorsque, le 10 avril 1890, mon col¬ 
lègue M. Hardy et moi, accompagnés de MM. Durand et le 
marquis de Fayolle, nous sommes rendus au bourg de Saint- 
Léon , pour compléter notre investigation, en fouillant la 
tombe du profanateur, située sur une petite place, devant la 
porte de la chapelle, nous avons été fort étonnés de trouver 
deux pierres tombales. Si la pluie nous avait laissé quelque 
répit, nous aurions eu le temps de fouiller les deux tombes ; 
mais nous avons été forcés de n’en examiner qu’une, la plus 
proche de la chapelle. M. Hardy, qui a dirigé cette opération 
avec sa compétence ordinaire, en a fait connaître le résultat 
en ces termes : « L’individu dont nous avons retrouvé les 
restes à 0 m 60 de profondeur, était mort dans une convulsion, 
la tète fortement inclinée sur la poitrine et les poings cris¬ 
pés. Contrairement à ce qui se pratiquait chez nos pères et 
se fait encore de nos jours, son corps fut inhumé dans la 
position même où il avait été surpris par la mort. Le cada¬ 
vre reposait dans la terre nue, sans trace de cercueil ; des 
pierres plates avaient été simplement disposées par lits, au 
fond de la fosse (1). » 

En terminant, nous nous demanderons dans quel but le 
faussaire a fabriqué la charte que nous examinons. On est 
réduit, sur ce point, à toute sorte de conjectures. Etait-ce 
pour raviver le souvenir d’une légende qui commençait 
à se perdre et pour la justifier par la production d’un 
titre réputé ancien? Ou bien, était-ce encore, en citant 
une punition exemplaire qu’on étalait aux yeux de tous par 
l’inscription, à une époque et dans une région où les trou¬ 
bles religieux n’étaient point apaisés, pour préserver de la 
dévastation les monuments catholiques et les objets sacrés? 
C’est ce qu’il est difficile de décider. 


Ferd. Villbpklet. 


(1) Voir dans le Bulletin , tome XVII, p. 253, le rapport lu à la Société dans 
sa séance du l' r mai 1890. 
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INVENTAIRE 

DES CHATEAUX DES COMBES ET DE LA VERGNE (1). 

28 décembre 1569 au 11 janvier 1570. 

Sç&voyr faisons à tous qu’il apartiendra, 

Nous Pierre Martin, lieutenant de la terre et juridiction des Combes et 
Saint-Sulpice, 

Que ce jourd’huy vingt-huictiesme jour de décembre mil cinq cens 
soixante-neuf, estant au chasteau des Combes et en la salle basse d’icelluy, 
appellé aveques nous maistre Hélie Vannie, nostre greffier, nous a esté 
remonstré que vivant feus Jehan et Françoys Mercier frères, escuyers, 
seigneurs dud. lieu, seroyent allés de vve à trespas, de la mort duquel 
Jehan peult estre neuf ou dix jours et de la mort d’iceliuy Françoys sept 
ou huict raoys, sans hoirs dessendans, quoyquc soit légitimes et seroynt 
morts saysis et vestus de plusieurs beaulx biens tant meubles que im¬ 
meubles, layssés à ceulx survivens et leurs héritiers universels, sçavoyr, 
les cnfens et héritiers de feuhe Anne Mercier, mariée en son vivant avec 
maistre Jehan de Vars, en son vivant juge de Bourzac, et aussi les enfens 
de feue Jehanne Mercier, en son vivant mariée avec Geaufroys de la 
Vannie, les enfens de feuhe Clare Mercier, leurs nepveux, et aussi auroyent 
layssé Françoise Mercier, demoiselle, Jehanne Marguerite et Anthonye 
Mercier, leurs sœurs encores vivantes, tous lesquels susd. auroyent reculy 
la succession desd. feus, et pour ce que lesd. biens se pouroyent dépérir 
et transporter, se sont comparus en leurs personnes ladicte Françoyse 
Mercier, damoyselle, pour son chef Jehan La Croix, fils de ladicte Clare, 
tant pour luy que pour ses frères, Jehan Durand, fils de ladicte Margue¬ 
rite, fesant pour et au nom d’elle que pour et au nom des hoirs et héri¬ 
tiers de feuhes Anne et Jehanne Mercier, lesquels nous ont requis pour la 
conservation desdicts biens et que à ung chascun leur soit gardé et observé 
leurs droicts, les inventoryer et mettre par inventeyrc, pour et affin qu’ils 
ne se depressient, ce que avons faict du consantement des comparans et 
des aultres pour qui ils ont faict et stipullé, et aussi en présance de maistre 
Léonard de Vars, procureur de la présante juridiction, qui a requis 
ainsin estre faict. 

Ainsin signé : L. de Vars , procureur d'office . 


(1> voir Je préambule de cet inventaire dans le tome IU de SOS. 
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Et premièrement, avons procédé à la faction dudict inventeyre et 
sommes sortys de lad. salle aveques nostre d. greffier et sommes allés en 
la cuysine dud. chasteau et nous ont mys en présence : 

Six grands plats d’estaing neufs, marchés des armovries du chasteau ; 
plus seze plats ung peu plus petys que les aultres, aussi neufs. 

Item, unze petys plats my-usés; aussy unze aultres plats my-usés. 

Item, aussi dix-huict grands escuelles uzées. Item, aussi dix-sept 
assietes rondes larges. 

Item, avons trouvé en ladicte cuysine troys grands chandelhiers d’arain 
presque neufs. 

Item, une grand quarte d’estaing tenant cinq chopines ou environ. 

Plus deux quartes d’estaing my-usées. 

Item, plus deux terines d’estaing. 

Plus, une pinte d’estaing. 

Item, plus deux chopines d’estaing. 

Plus une aultre quarte d’estaing my-usée. 

Item, six pots de fer tenant, le plus grand, deux selhaux ou environ, le 
bort duquel est rompu, l’autre tenant ung selhaud ou environ, aveques 
leurs couvertoyres (I). 

Plus ung aultre tenant deux selhiaud ou environ. 

Item, aultres deux petys pots de fer tenant chascun une pinte; plus ung 
aultre pot de fer tenant troys chopines, ayant tous chascun leur ansse. 
Item, plus ung aultre pot de fer tenant ung selhiaud ou environ presque 
neuf. Item, aussi a esté trouvé eu lad. cuysine deux landiers de fer 
de batue. 

Plus deux rôtisseurs (2) de fer de batue. 

Item, plus ung pilon de cuyvre. 

Item, deux poilles arme de fer. 

Item, deux lechafries (3) avec casses de fer. 

Aussi a esté trouvé une grosse table garnye de deux eytrateaux (4) de 
grosse menuyserie. 

Item, deux salières d’estaing. 

Plus deux bancs tournifs (5). 

Item, ung bufet, avec troys armoires sans aulcune sarrure. 

Plus une table de la longueur de buict pieds ou environ. 


(1) Couvertoires : couvercles. 

(S) Rôtisseurs : rôtissoires en fer battu. 

(3) Lechafiries. Lècherites, avec cuillers de fer. 

(4) Tréteaux. 

(5) Tournlf, tournant sur un pivot. 
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Item, une alebarde avec achepiq (1) manche et garaye de franges. 

Item, ung aultre grand dressoyr faict de quatre tables non fermant. 

Item, deux estrateaux ; plus ung aultre banc tournif. 

Et de lad. cuysine sommes entrés en une petite chambre appellée la 
Pannetarie, joignant à lad. cuysine, où avons trouvé une teble sur deu 
eytrateaux. Item, un banc tournif. 

Plus une pinte d’estaing fort usée et cassée. 

Item, une chère (2); plus quatre tables atachées aveques des boys f>our 
mettre le pain dessus. 

Item, ung coffre non fermant en clef. Item, plus une pâlie férée; plus 
une barrique défonsée pour un bout pour tenir du sel. 

Item, plus quatre sacts de toille, tenant chascun ung sextier ou environ. 

Plus ung choudeyron d'airain rompu. Item, une chavilhe de fer ante (3) 
à mettre en ung eysil (4) de charete. 

Plus ung grand crochet de fer ante à tenyr et mettre la cher. 

Item, une culhière de fer ante à curer le colombier. 

Et d'illec, sommes allés en la salle basse, où a esté trouvé troys tebles 
les deux garnyes d’estrateaux et Tautre sur une chère. 

Item, cinq chères presque neufves, fermées par le dernier (5). 

Item, deux chères faictes en barres (6). 

Item, quatre teboures faicts en menuzerie. Item, deux arbalestes d’assier 
aveques leur bandage, noix et cordes, l'une faicte en façon de relhie (7 ). 

Item, une aultre arbaleste d'assier, avec la noix sans bandage. 

Plus une aultre arbaleste d’assier bandant à larmatot (8), sans corde ni 
bandage. 

Item, plus cinq arquebuses, les deux à mescbe et troys k rouhets, don 
il y a une qui n’a poinct de rouhes. 

Item, deux morrions ourés (9) par dessus. 

Item, plus ung bufet faict à quatre maubouses? et grosse menuzerie. 


(1) Achepic, hallebarde dont la lance est armée à sa base d’un côté par une hache, 
de Taotre par une pointe. 

(9) Chère, chaise. 

(9) Ante, apte à... f 

(4) Essieu. 

($) Chaise fermée par derrière. 

(6) Chère en barres, chaise ordinaire. 

(7) Rebief Nous n’avons pas trouvé la signification de ce mot. 

(8) A Tarmatot, sorte de pied de chèvre au moyen duquel on armait une arbalète 
avec plus de vitesse. 

(9) Oure pour ouvré. Peut-être ovré pour ouvré, l’u et le v étant écrits de :a 
même manière, ayant la même forme. 
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Item, deux landiers de fer de batue ; les fenestres de lad salle bien 
fermant et garnyes de vcrrynes (i) et griliées de fer. 

Plus quatre petars, les deux de fer et les aultres deux de métal de 
fondue. 

De lad. salle, sommes entrés dans une petite chambre avec garde-robe, 
dans laquelle a esté trouvé neuf cruches antes À tenyr luylle. 

Item, une grilie de fer. 

Plus ung pilon de 1er et une pâlie de fer. 

Et de là, sommes allés en une chambre qui est au coingt de lad. salle, 
ont a esté trouvé deux petys landiers de fer de batue. Item, plus deux 
chères faictes en menuizerie, une d'icelles fermant par le dernier. 

Item, plus ung coffre faict en menuzerie fermant en clef. 

Item, plus ung chalif faict en menuzerie (2) planier (3), garny de couethe 
et travcrsier (4) de plume, garny aussi de surciel, de cortines, le tout 
de toille. 

Item, ung aultre chalif faict en menuzerie, garny de lit de plume, de 
couethe, traversier, une couverte faicte de tapisserie et deux linceux. 

Item, plus une couverte de sarge blanche avec ung surciel, avec linceux, 
autour d’icelluy et une courtine de cousté (5) devers la muralhie. 

Plus la moytié d’une broche de fer. 

Et d’illec, sommes montés en une grand salle regardant sur l’escuyerie 
dud. cbasteau, ont n’avons rien trouvé que deux trateaux faicts en menu¬ 
zerie. 

Et de lad. chambre sommes entrés dans une petite chambre où avons 
trouvé ung chalif faict en menuzerie, garny d’une couethe et traversier de 
plume oures, deux linceux dans led. lit et par le dessus une couverte de 
tapisserie fort usée et rompue, sur lequel d. chalif n’a aulcun surciel 
ne rideaux. 

Item, a esté aussi trouvé dans lad. chambre ung aultre chalif faict en 
menuzerie, en façon de cochète, dedans lequel y a une couethe et tra¬ 
versier g a rn y de plume et ung linceul et une couverte de sarge (6) 
blanche. 


(1) Verrines, vitres. 

(i) Bois de lit, lit. 

(3) Planier, uni. plat, sans ornements. 

(4) Traversin. 

(5) De côté. 

(6) Tissu de laine eroisée, solide, chaude et agréable à l'Œil, ce qui ne rapproche 
de notre satin de laine* 
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Item, deux landiers de fer de batue, le dessus faict en façon d'une 
escuelle. 

Item, une chère de boys faicte en menuzerie, close par le dernier. 

Item, ung petit banc. 

Et de là, sommes rentrés en une aultre petite chambre, au coingt 
d’icèlle, où ne y avons rien trouvé que deux trateaux faicts en menuzerie 
et une broche de fer. 

Et d’illec, sommes allés en une aultre petite chambre jougnant à lad. 
grand salle, ont avons trouvé ung grand banc tournif. 

Item, une escuelle d’estaing rompue, plus ung petit coffre non fermant 
en clef. 

Et d’illec, sommes allés en une aultre chambre garnye de fenestres et 
verrines, dans laquelle chambre a esté trouvé ung grand chalif faict en 
menuzerie, garny de couethe et traversier de plume, deux linceux dans 
icelluy chalif, aveques une courtepointe par dessus et ung surriel de sarge 
verde, garny de frange, et d’une courtine aussi de sarge verde. Item, 
aussi a esté trouvé dans lad. chambre une couethe et traversier de plume 
planier sur de la palhie, sans chalif. Item, ung linceux et une courte¬ 
pointe. 

Item, plus troys landiers de fer, les deux de fondue et l’autre de batue. 
Item, un bufet faict en grosse menuzerie, ayant une tirète (1), et deux 
armoires. 

Et de lad. chambre, sommes entrés dans une aultre chambre, dans la¬ 
quelle avons trouvé ung grand chalif faict en menuzerie, garny de couethe 
et traversier de plume, lad. couethe planière et le traversier oure, au- 
dedans lequel y a deux linceux et une couverte de sarge blanche, garny 
de surciel et de rideaux de sarge verde. 

Item, plus ung aultre chalif faict en menuzerie, en façon de cochete, 
garny de couethe et traversier de plume, la couethe neufve, marche de 
fille daufer (2), le traversier planier, deux linceux dans led. lit et ung 
surciel de sarge verde, garny de frange. 

Item, a esté trouvé dans lad. chambre deux landiers de fer de batue. 
Item, plus une table sur deux eytrateaux. 

Item, ung bufet faict en grosse menuzerie. Item, une chère faicte en 
façon de tapisserie. 

Item, une aultre petite chambre auprès d’icelle, dans laquelle a esté 


fl) Tirète, tirette, tiroir. 

(9) Daufer? Nous n'avons pas trouvé la signification de ce mot. 
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trouvé seulement ung banc toumif ; les fenestres de lad. chambre sont 
fort bien garnyes de verrines. 

Plus a esté trouvé dans lad. chambre ung bassin d’estaing rompu. 

Et de lad. chambre, sommes allés et montés en une aultre chambre, 
au-dedans laquelle avons trouvé ung grand chaiif faict en menuzerie, 
dans lequel a esté trouvé ung lit et traversier de plume et une courte¬ 
pointe. 

Et d’illec, sommes rentrés en une aultre chambre, où avons trouvé ung 
grand chaiif faict en menuzerie, sur lequel y a ung surciel faict en tapis¬ 
serie et les cortines de cadys (1) vert. , 

Item, a esté trouvé dans lad. chambre ung aultre chaiif faict en menu¬ 
zerie planière. Item, deux landiers de fer de batue. 

Item, une petite table quarrée, de la longueur de trovs pieds et demy 
ou environ, sur deux trateaux. 

Item, une chère basse faicte en menuzerie, fermant par le dernier. 

Item, une aultre chère persée. 

Item, au bout d’icelle chambre y a une aultre petite chambre planchée 
de tulles, dans laquelle y a ung coffre planier tenant ung sextier ou 
environ. 

Et de lad. chambre, sommes allés en une aultre chambre appellée la 
chambre de Monsieur de La Vergne, ont avons trouvé ung lit de camp 
garny de couethe et traversier de plume oure, garny de deux linceux, de 
surciel et cortines frangées de blanc et noyr, le tout de sargète guayete (2) 
et la couverte blanche, faicte en bande. 

item, plus ung aultre chaiif faict en menuzerie, en façon de cochète, 
garny de couethe, traversier de plume planier, deux linceux dedans et 
une courtepointe par dessus, et ung pavilhion (3) dessus de cadys vert. 

Item, un aultre chaiif faict de quatre post (4) en grosserie, garny de 
couethe, traversier de plume oures, deux linceux dedans, une couverte de 
sarge blanche de village par dessus. 

Item, une teble sur deux eytrateaux. 

Item, deux landiers de fer de batue. 

Item, plus une pale de fer. 

Item, plus ung coffre baion (5), sans ce que ladicte couverture dud. 
coffre soit couverte. 


(!) Cadys, cadis, étoffe commune en laine. 

(s) Sargete guayete? probablement serge commune, petite sefge. 

(8) Pavilhion, ciel de lit en forme de tente, garni de rideaux qui fermaient 
hermétiquement. 

(4) Post, poteau, montant. 

(5) Balou, baioul, espèce de panier à mettre le pain» 
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Et d’illeé, sommes entrés dans ung quabinet près lad. chambre, où 
avons trouvé une table sur deux eytrateaux, de la longueur de six pieds 
ou environ. 

Plus ung petit bufet ayant une armoire et une tirète. 

Advenant landemaiu vingt-neufviesme jour desdicts moys et an, sommes 
montés en une chambre haulte dud. chasteau, ont il y a une fenestre my- 
croysée regardant sur la garenne , au-dedans laquelle chambre avons 
trouvé une grand table sur deux estrateaux , ensemble ung grand coffre 
faict en façon de bayon fermant en clef, au-dedans lequel y a une male 
couverte de cuyr, fermant en clef, au-dedans laquelle a esté trouvé sept 
proppoings (1), les six de toille rayée et I’aultre de toille blanche à usage 
dud. seigneur de La Vergne, lesquels avons faict remetre dans lad. male 
et lad. male retourner dans led. coffre. 

Item, plus a esté trouvé dans lad. chambre ung bassin d'estaing. 

Item, deux espées rebatues (2), aveques leurs gardes, l'une desquelles 
n'a poingt de pommeau. 

Item, a esté trouvé sur la teble de lad. chambre neuf peres de boutons 
de cuyr, tant blanches que noyres. 

Item, plus cinq peres d'escarpins, les quatre de velours, l’aultre pere 
de cuyr blanc découpé, qui ont esté remys dans led. coffre. 

Item, aussi a esté trouvé dans lad. chambre ung grand monseau de noix 
vielhes qui, du consantement desd. partyes présantes, avons ordonné que 
seront myses en huille. 

Et d’illec, sommes entrés dans ung quabinet estant au coingt de lad. 
chambre, dans lequel avons trouvé ung coffre fermant en clef. 

Item, plus a esté trouvé dans led. quabinet ung quable neuf de la lon¬ 
gueur de trente brasses. 

Item, plus une petite malote. 

Item, plus ung petit flacon d'estaing sens la vys. 

Plus une pinte d'estaing rompue sens ansse. 

Plus troys cuyrs de souflets de fondage (3); les doux et attaches desdicts 
souflets dans ung panier. 

Et ce faict, sommes dessandus dad. chasteau et sommes allés en une 
chambre appellée de la Chapelle, dans laquelle avons trouvé quatre 


(1) Pourpoints. 

(S) Epées rebatues, c’est-à-dire sans Al ni pointe, auxquelles il suffisait de faire 
ce travail pour les mettre en usage* 

(8) Fondage de fonte. 
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grands coffres faicts en menuzerie et fermant en clef, long desquels et 
le plus prest de la fenestrc regardant sur les foussés a esté ouvert et 
trouvé dedans huict napes ourées et marchées de fille daufer, plus une 
aultre nape, sive tablier oure, sens aulcune marche de fillet. 

Item, a esté trouvé dans ledict coffre, neuf napes planières et marchées 
de fille d'aufer. 

Item, aussi a esté trouvé dans led. coffre, cinq petites napes pla¬ 
nières. 

Plus unze serviètes planières, sans aulcun ourage. Item, plus cinq aul- 
tres serviètes ourées de ourage planyer. 

Item, plus a esté trouvé dans ledict coffre, ung rideau de cadys vert, 
contenant seze aulnes et de la largeur d’ung pied et deray. 

Dans l’aultre coffre jougnant à icclluv, a esté trouvé ung bassin d*es- 
taing et aultre chose ne y a esté trouvée. 

Dans ung aultre coffre, a esté trouvé douze vings et seze (1) livres de 
chanvre bon pour estre à filer. 

Item, plus a esté trouvé dans led. coffre, huict livres de fille de bryt (2) 
tant en palotons que eschaveaux. Item, plus du fille en palolons, soixante- 
quatre livres. 

Item, plus de chanvre peigné et à peigner, mille soxante et six 
livres. 

Plus a esté trouvé en lad. chambre, une teble (8) garnie de deux eytra- 
teaux faicts en menuzerie, la teble de la longueur de quatre pieds et de 
largeur, troys pieds et demy. 

Item, cinq eschaveaux de fille, les deux, de bryt et les troys, des- 
toupes. 

Item, ung banc toumif, plus ung chalif faict en cochete, faict en menu¬ 
zerie, ayant une couethe de plume. 

Item, plus ung aultre coffre, la couverture rompue, dans lequel na esté 
trouvé aulcune chose. 

Item, plus ung crochet ante à poyser, poysant quarante livres devers le 
fort. 

Ce faict, sommes dessandus en la quave dud. chasteau, ont a esté trouvé 
Vingt et deux barriques de vin estant en vingt-deux pièces. 


(1) 356 livres* 

(S) De bryt, pour de brin. 

(3) Teble pour table. En Nontfonnais» l'a se prononce è ; téblo, modêmo pour 
madame* 
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Item, plus dans lad. quave, a esté trouvé ung moyaud (i), dans lequel 
a esté trouvé unze lards entiers et ung aultre en quartiers. 

Ce faict, sommes sortys dud. chasteau et sommes allés en la grange, 
dans laquelle avons trouvé ung père de beufs petis et quatre aultres 
grands beufs à labourage; plus une vache et deux veaux, l’ung de laage 
de deux ans et l'aultre d’ung an. 

Item, a esté trouvé dans lad. grange, deux chareles garnyes de quatre 
rouhes ferrées, garnyes de grands lits et tambareau, dans laquelle grange 
et au soulier (2) d’icelle, y a grand quantité de foyn pour la nourriture 
dud. bestailh. 

Plus a esté trouvé dans ladictc grange, ung beau veysseau, lequel est 
serclé de six sercles de fer et de ehascun coste troys. 

Item, plus ung grand moyaud. 

Plus cinq rouhes de charrete neufves prestes à fairrer. 

Ce soulier de ladicte grange où est le foyn, planché partie de tebles, 
ladicte grange fermant de portais et portes bien couverte de tille (3). 

Item, a esté trouvé de brebys et mostons en nombre cinquante une , 
plus en nombre de porceaux tant truys grands et petys, le tout en nombre 
vingt-deux chefs. 

Et adveuant le landemain trentiesme dud. moys et an, nous sommes 
despartys dud. chasteau des Combes et sommes allés avec nostre dit 
greffier, au repayrc noble de la Vergne, ont aussi se sont comparus en 
leurs personnes, lesdicls de La Croix, Durand et Guabriel de Mareval, qui 
nous ont requis mettre par inventeyre et inventoryer tous et chascuns les 
meubles ayant appartenu aud. feus seigneurs Merciers, leurs oncles, et de 
faict, nous ont mené en une chambre ont il y a une fenestre croysée, fer¬ 
rée, garnye les deux guichés du hault de verrines blanches. 

Plus a esté trouvé dans ladite chambre, deux chalifs de ourage planier, 
sens aulcuns lits ne surciel. 

Plus a esté trouvé dans ladicte chambre, cinq chères presque neufves, 
faictes en menuzerie et fermant par le dernier. 

Item, plus a esté trouvé en lad. chambre, deux landiers de fondue, l’ung 
desquels est rompu jusques au sommier. 

Et de lad. chambre, sommes allés en une aultre chambre regardant sur 


(t) Moyaud, mouyaud, sorte de cuve en bois, lessivier. 

(9) Soulier, grenier. 

(8) Tille, tuile. 

H 
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le rtryaseau de Nyzonne, dans laquelle avons trouvé ung grand chalif faict 
en menuzerie. 

Plus une teble aveques deux tiretes estant faicte en grosse menuzeric, 
dans laquelle chambre y a une fenestre eroysée, sans aulcunes verrines, 
lad. chambre bien quarrée et planchée de boys par dessus, et aultre chose 
n’a esté trouvé dans lad. chambre, et de lad. chambre, sommes entrés 
dans une aultre chambre, où il va une fenestre my-crovsée, sans verri- 
nes, ung chalif faict en cochete de menuzerie, plus ung petit bufet faict en 
menuzerie, fort, à barres, myané (1) par le mvlieu. 

Plus une chaminée de pierre neufve, à claveau, et aultre chose n’a esté 
trouvé dans lesdites chambres, lesquels meubles avons bailhés en garde à 
Loyse Mercier, pour ce qu’elle demeure dans lad. mayson. 

Ce faict, avons faict venyr par devant nous, Pierre Rougier, mestayer 
desdicts seigneurs, lequel a dict estre mestayer et a, en sa mayson, ung 
grand père de beufs à labourage, une vache et ung toureau de laage de 
deux ans et demy ou environ. Dict aussi avoyr et tenyr à moytié desdicts 
seigneurs, troys chefs de brebys. 

Plus ont dict avoyr devers eulx et tenyr à mestaycric, neuf chefs de 
porceaux, desquels y a quatre truyes et cinc porceaux que grands que 
pelys. 

Rem, ont dict avoyr en lad. mestayerie unes (2) rouhes ferrées, gar- 
nyes de lit et tumbareau et aultre chose dict ne avoyr a titre de mes¬ 
tayerie. 

Ce faict, ont faict venyr par devant nous Janty de la Borye, mestayer 
desdicts seigneurs, lequel, en vertu du serment qu’il a faict à Dieu, dict 
avoyr et tenyr à tittre de mestayerie desdicts seigneurs, deux vaches et 
ung veau, ledict veau de laage de deux ans. 

Plus deux truyes et deux pourceaux de laage d'ung an et troys petys 
cochons de let. 

Rem, plus six brebys ; plus troys oyes. 

Rem, plus une charrete gamye de rouhes ferrées, grand lit et tomba- 
reau et aultre meuble a dict, en vertu dud. serment qu’il a faict, ne avoyr 
en lad. mestayerie. 

Pareillement ont faict venyr par devant nous, Léonard Mathieu, arbales- 
tier, lequel, en vertu du serment qu’il a faict à Dieu, à ce cas requis, a 
dict avoyr luy et Loys Mathieu, son neveu, et tenyr à titre de mestayerie 


(1) Myané, partagé. 

(>) Unes rouhes ferrées, signifie une paire de roues. 
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desdicts seigneurs, ung père de beufs, un toureau de laage de deux ans et 
une vache. 

Dict aussi avoyr une charrete ferrée, garnve de rouhes ferrées, lit et 
tombareau. 

liera, plus dict avoyr luy et ledict Loys, son nepveu, huict chefs de bre- 
bvs, desquelles y a ung moslon de laage de deux ans ou environ. 

Plus dict que luy et son dict nepveu ont, à titre de mestayerie, deux 
truyes et quatre cochons à let, et aultres meubles a dict ue avoyr en lad. 
mestayerie. 

Parelhement ont faict venvr Jehan Cougnol, aultre mestayer, que à dict, 
en vertu du serment qu’il a faict à Dieu, avoyr ung beuf et une vache en 
mestayerie desd. seigneurs, unes rouhes ferrées, ung grand lit de eharete 
et ung tombareau. 

Item, aussi dict avoyr six brebys qu’il tient à crois de cheptel de Char¬ 
iot du Boys. 

Dict aussi avoyr ung porceau, de laage d’ung an ou environ, ensemble 
une truye ayant après elle troys petys cochons à let et aultres biens meu¬ 
bles dict ne avoy:* à titre de mestayerie. 

Ausquels susd. mestayers avons faict inhibition et deffance de ne alié¬ 
ner, ne transpourter lesdicts meubles, à pevne de cinq cens livres des- 
raande. 

Ce faict, sommes allés au village de la Gontherye de La Vergne et en 
la mayson de Françoys Mathieu, fils de feu Jammes Mathieu, mestayer 
desd. seigneurs, lequel, en vertu du serment qu’il a faict, a dict te- 
nyr à titre de mestayerie, ung père de beufs de laage de troys ans ou 
environ. 

Dict aussi avoyr neufs chefs de brebys et ung moston, le moston de 
laage de deux ans ou environ. 

Dict aussi avoyr une truye, ensemble quatre petys cochons après elle. 
Plus troys chèvres. 

Dict avoyr unes rouhes ferrées et ung grand lit de eharete qu’il a achepté 
du sien propre et autre bestailh et meubles dict ne avovr en la dicte mes¬ 
tayerie*, dict davantage avoyr quatre brebys que luy appartiennent pour 
les avoyr acquises et heues de feue Daulphine Malifart, sa femme. 

Lesquels meubles susd. avons balhé en garde audict Mathieu, mestayer 
susdict et faict commandement les bien régir et gouverner comme ung 
bon père de familhie et de n’en vuyder ses mains, ne les aliéner, ne trans¬ 
pourter sans le sceu, voloyr et consantement desd. seigneurs, héritiers 
desdicts sieurs Merciers. 
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Advenant le lendemain, dernier jour du moys de décembre an susdict, 
sommes allés au village de Chauveroche, mestayerie desdicts seigneurs, 
la fesant valoyr par vallets et serviteurs à leur main ou ils se sont com¬ 
parus en leurs personnes, lesdicts La Croix Durand et Mareval, qui nous 
ont requis mettre lesdicts biens de ladicte mestayerie par inventeyrc ce 
que avons faict comme sensuyt. 

Et premièrement sommes entrés dans la mayson et eytage bas d’icelle 
ont lesdicts serviteurs font leur demeurance, et premièrement avons 
trouvé dans lad. mayson, une tcble sur deux evtrateaux faicts en grosse 
menuzerie. 

Plus ung banc marché de quatre pièces; plus une amet (1) ante à pres- 
tir le pain, de la longueur de cinq pieds et de largeur ung pied et demy 
ou environ. 

Plus a esté trouvé dans lad. chambre et en la chaminée d’icelle, ung 
père de landiers de fondue. 

Plus ung grand pot de fer presque neuf, tenant cinq selhaux ou envi¬ 
ron. 

Plus ung aullre pot de fer, tenant deux selhaux ou environ avec son 
anse, plus ungaultre pot de fer qui a les pieds rompus, tenant demy selhaud 
ou environ. 

Item, plus ung aultre pot de fer, ayant les pieds rompus, tenant ung 
selhaud ou environ. 

Item, plus une poille de fer à eue (2). 

Plus ung chalif faict de tebles atache de chavilhes de boys, dans lequel 
y a une couethe et traversier garnvs de balle et ung linceux destoupes, 
my uzé. 

Item, plus ung aullre banc près dud. chalif, manche de quatre pièces 
de boys ; plus deux tarays antes à tamizer la farine. 

Item, plus ung plat d’estaing, plus un demy plat d’eslaing, plus une 
escuelle à une ourelhe d’estaing. 

Item, plus deux selhiaux. 

Plus une cotignée. 

Item, plus huict baques de boys pour mestre la pâte. 

Plus ung trent (3) ante à fouroger le bestailh et estables. 


(1) Une amet, un pétrin. 

(9) A queue. 

(3) Trent. Nous n’avons pas trouvé la signification de ce mot. Trident pour 
enlever le fumier? 
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Item, plus une fourche de 1er, manchée de boys. 

Plus une marre (1). 

Item, plus deux deux tranches de fer antes à labourer la terre. 

Plus quatre sarseaux (2). 

Item, sommes entrés dans une aultre chambre de lad. mayson ou a 
esté trouvé ung chalif de tebles, cousu de chavilhes de boys, dans lequel a 
esté trouvé une couethc garnye de plume sans traverser, ung linceux par 
le dessus. 

Plus a esté trouvé deux fust de barrique deffonsés par ung bout. 

Plus une amct. 

Plus au granyer de lad. mayson, a esté trouvé deux charges de balharge 
ou environ, pour la semanse. 

Plus douze boyceaux de febves ou environ, dans ung fus de barrique. 

Item, plus dix boyceaux gisses (3) ou environ. 

Plus sept boyceaux de poix jolvs avec jarosses. 

Item, plus en la grange dud. village, & esté trouvé quatre grands beufs 
à labourage, ayant leurs joux, julhes et aplets, garnys de ourelhes fer¬ 
rées (4) et relhies. 

Plus a esté trouvé dans lad. grange, quatre veaux, sive toureaux, l’ung 
de laage de troys ans ou environ, les aultres deux, de laage de deux ans 
ou environ et le quatriesme, de laage de troys moys ou environ. 

Plus quatre grandes vaches. 

Item, deux pères de rouhes ferrées, serclées et boytées de fer, avec 
deux grands lits de charete et ung tombareau. 

Ladictc grange, ayant deux apentifs garnys de foyn et palhe et y a 
deux contre apentifs servant d’estables ; les portes d’icelle grange, bien 
fermant en clef. 

Item, plus a esté trouvé en lad. rnestayerie, trente-neuf chefs de brebys 
grandes. 

Plus quatre truyes, troys pourceaux et une coche de laage d’ung an ; 
plus neuf petvs gourets. 

Plus dans lad. grange, a esté trouvé lesdicts apentifs bien garnys de 
soliveaux. 

Plus y a troys pièces de boys appelées traus (5) quarrés devant les 
crèches des beu fs. 


(1) Marre, une houe. 

(2' Serceaux, petites pioches pour sarcler. 

(3) Gesses. 

(4) La plaque de fer qui garnit le joug et la cheville qui pénètre au joug. 

(5) La pièce de bois qui sert à appuyer et élever les pieds des bœufs, devant la 
crèche. 
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Item, plus a esté trouvé dans lad. grange, troys ou quatre douzaines de 
sercles de barriques et pipes. 

Plus deux escheles de boys, l’une de la longueur de trente-quatre pieds 
et l’aultre de longueur de quinze pieds ou environ. 

Lesquelles choses susd. ont esté bailhées en garde à Pasquet de Frays- 
sines, demeurant serviteur desdicts Merciers, aud. village et mayson 
desd. seigneurs, auquel lui a esté enjoingt de bien et loyalement régir et 
gouverner les biens susd. et à luy inhibé de les aliéner et transporter, à 
peyne de mille livres, jusqu’à ce que autrement en soit ordonné.' 

Et dud. village de Chauveroche, sommes allés au village de Mande- 
gnat et en la mesteyerie desdicts seigneurs, aveques lesdicts La Croix, 
Durand et Mareval, ont avons faict venyr par devant nous. Chariot du Boys, 
Arnaul de Conty, de Cussat, mestaycrs desd. seigneurs, ausquels et à ung 
chascun d’eulx, avons faict commandement de dire et déclarer quels biens 
meubles ils ont et tiegnent à titre de mestayerie desdicts seigneurs, les¬ 
quels ont dict n’avovr aulcuns biens meubles, en lad. mestayerie desdicts 
seigneurs, si n’est leurs maysons, granges et habitations qu’ils ont audict 
village. 

Ensemble ont dict avoyr et monstré quatre beufs à labourage, deux 
desquels quatre ils ont mys à leslache pour engresser. 

Disent aussi avoyr une vache et ung veau de laage d’ung an et quatre . 
movs, laquelle ils disent avoyr acquise de leurs deniers propres, pour la 
somme de treze livres tournois. 

Item, plus ont dict avoyr en mestayerie, deux truyes et quatre gourets 
de laage de demy an ou environ. 

Disent avoyr en lad. mestayerie, seze chefs de brebys, mays quelles leur 
apartiegnent et lesdicts seigneurs n’v ont rien. 

Aussi disent avoyr ung père de rouhes ferrées que leur apartiegnent 
pour les avoyr acquises de leurs deniers, et lesdicts seigneurs n’y ont 
rien. 

Lad. grange ou lesd. beufs sont ayant ung soulier sur lequel y a grand 
quantité de foyn et palhe, ledit soulier garny de soliveaux et quelque 
teblage. 

Et aultres biens meubles ont dict ne avoyr à titre de mestayerie desdicts 
seigneurs en vertu du serment qu’ils ont faict. 

Auxquels du Boys et de Cussat, mestayers susdits, avons faict inhibi¬ 
tion et deffance, à peyne de cinq cens livres, de iceux meubles et bestailh 
aliéner, ne transpourter, à peyne de mille livres, sans le sceu et congé 
desd. seigneurs susd. 

(A suivre.) A. de Roumejoux. 
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LA TRAGÉDIE DE DI DON 

pa* 

GUILLAUME DE LA GRANGE, 

DB SARLAT. 


Mon cher Secrétaire général, 


En faisant une recherche dans le très utile et très précieux 
catalogue que notre confrère M. de Roumejoux a publié sur 
la bibliographie périgourdine, j’y ai aperçu un article qui a 
éveillé ma curiosité : c’est la mention d’une pièce intitulée 
Didon, dont l’auteur est un certain Guillaume de La Grange, 
natif de Sarlat, « excellent poète tragique », mais qui, bien 
qu’ « excellent poète », fut fort peu connu de son temps et, 
à plus forte raison, l’est encore bien moins du nôtre. L’idée 
m’est venue de faire quelques recherches sur ce compatriote 
oublié, et j’ai réussi à trouver, non pas le texte entier, mais 
du moins quelques courts fragments de sa tragédie. J’ai 
trouvé également la date précise à laquelle elle fut composée, 
à savoir l’année 1576, et celle où elle fut imprimée, à savoir 
l’année 1582(1). Ces découvertes étaient d’ailleurs à la portée 
de tout le monde, car je n’ai eu qu’à consulter des recueils 
d’un usage courant. 

Brunert, dans son Manuel du libraire , 1862, t. III, p. 768, 


(l) Par suite d'une faute d'impression, le catalogue de M. de Roumejoux indique 
comme date le xviii* siècle, au lieu du xyi* (Essai de bibliographie périgourdine , 

p.1».} 
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transcrit le titre complet de l’édition imprimée et y joint des 
détails intéressants que je reproduis : 

DIDON , tragédie de feu Guillaume de La Grange, natif de Sarlat, en 
Périgort , excellent poète tragique , laquelle , tant pour l'argument 
que pour la gravité des vers et sentences , oultre qu’elle n’a pas cy - 
devant esté veue, n’est moins digne de voir que profitable à tous. 
Lyon, Benoist Rigaud,-1582, in-16. 

Cette pièce, publiée après la mort de l’auteur par Marcellin Gueyton, 
est devenue fort rare : aussi un exemplaire, à la lin duquel il manquait 
quatre ou cinq feuillets, a été vendu 24 fr. 50 c. chez M. de Soleinne. Il 
est dit dans le catalogue de cet amateur, n° 815 : « Didon fut réimprimée 
à Paris en 1594. » C’est une erreur très excusable, dont voici la source : 
M. P. L., en faisant usage de l’exemplaire de la Bibliothèque du Théâtre- 
Français, avec des notes de l’abbé de Saint-Léger, qui appartenait à 
M. de Soleinne et que j’ai acquis à sa vente , a cru qu’une note de la 
page 241 du tome I* r , qui se rapporte aux Contens de Tournebu, s’ap¬ 
pliquait à la Didon de La Grange. 


Graesse, dans son Trésor des limes rares et précieux ou 
Nouveau Dictionnaire bibliographique, 1863, t. IV, p. 78, trans¬ 
crit également le titre de l'édition de Didon , et ajoute : 

C’est une erreur du Catalogue de Soleinne , t. I er , n° 815, qu’il existe 
une réimpression do cette tragédie faite à Paris en 1594. (V. fr. Parfaict, 
Histoire du Théâtre françois , 1747, t. III, p. 380). 

Cette dernière indication est précieuse; elle m’a permis 
de retrouver dans l'ouvrage des frères Parfaict un article 
spécial sur la tragédie de Guillaume de La Grange. Voici cet 
article, qui nous a conservé, comme je l'ai annoncé plus 
haut, quelques fragments de la pièce : 

DIDON , tragédie de Guillaume de La Grange (1576). 

Guillaume de La Grange, natif de Sarlat, ville épiscopale dans le 
Périgord, étoit, si l’on veut en croire l’éditeur de sa tragédie, un excellent 
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poète tragique françois. On ignore entièrement sa vie, et sans le plus grand 
hazard, sa pièce ne seroit point parvenue jusqu'à nous, et auroit péri avec 
son auteur, si les soins d'un ami ne l'avoient tirée tout-à-fait de l’oubli. 
Ainsi, au lieu d’une vie de La Grange, que l’on soupçonne avoir gagné 
des prix aux Jeux Floraux, nous donnons l’histoire de la tragédie de 
Didon . 

Barthélemy Balliste, docteur en droit et lieutenant général des viguier 
et juge de Narbonne, envoya, du vivant de Guillaume de La Grange, son 
ami, cette tragédie à Paris, avec quelques poésies du même auteur, capa¬ 
bles de composer en tout un assez bon volume. L'ami de Balliste, qui 
s’étoit chargé à Paris de l’édition de ce livre, soit par négligence, soit 
faute de trouver un libraire qui voulût faire les frais de l’impression, ne 
répondit pas à ses souhaits. Enfin, après quelques années, lorsqu’on 
croyoit ces poésies entièrement égarées ou perdues, le docteur Balliste 
reçut celte Didon comme il s’y attendoit le moins, mais extrêmement 
défigurée et corrompue. La Grange étoit mort alors; mais Balliste, à qui 
ce poète avoit communiqué plusieurs fois cette pièce, répara habilement 
ce qui manquoit. Quelque tems après, Marcellin Gueyton, l’un des Elùs 
de Lyon, homme qui se faisoit un plaisir singulier de tirer à ses propres 
dépens une foule d’auteurs de l’oubly, pria Balliste de lui faire part des 
poésies de personnes célèbres, et surtout de ceux qui avoient gagné les 
prix aux Jeux Floraux. Balliste, pour obliger l’Elu, et en même tems faire 
vivre la mémoire de La Grange, son ancien camarade d’étude, ne tarda 
pas à lui faire tenir sa tragédie de Didon . Gueyton la remit à Rigaud, 
libraire de Lyon, qui la communiqua aussitôt à Du Verdier-Vauprivas. Ce 
dernier conseilla au libraire de la mettre à jour au plutôt, ajoutant que 
quoiqu’Etienne Jodelle eût travaillé le même sujet, néanmoins celle-ci 
étant traitée différemment, elle ne pourroit que faire plaisir. Rigaud la lit 
paroilre en 1582, plusieurs années après la mort de Fauteur, et autorisé 
par tant d’éloges, il ne craignit point d’ajouter au titre de Didon « que 
cette tragédie, tant pour l’argument que pour la gravité des vers et 
sentences, n’étoit moins digne de voir (imprimée) que profitable à tous. » 
Passons maintenant à l’Extrait de la tragédie. 

Suivant l’usage des anciens poètes, l’auteur fait parottre au com- 
mencemept l’Ombre de Sichée, qui instruit sommairement le spectateur 
de tout ce qui va se passer sous ses yeux. Ensuite, Didon fait part à sa 
confidente Barcé d’un songe affreux, qui semble lui présager quelque 
événement sinistre. Peu de tems après, Enée ordonne à Achate de pré¬ 
parer tout pour sa fuite. Didon, instruite de ce projet, accable l’infidelle 
de reproches sanglans. Voyons comment La Grange a paraphrasé Virgile 
en cet endroit, . .- 
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DIDON. 

Au moins, puisque joué j'ay mon honneur et moy, 
Si avant ton despart j’étois grosse de toy, 

Ou si, ayant désia Lucine réclamée, 

Tu me laissois ici quelque petit Enée 
Qui te représentast, de face seulement ; 

Je pourrois plus constante endurer ce tourment, 

Et par le grand malheur de ta fuite obstinée, 

Je ne semblerois pas du tout abandonnée. 


.Car Vénus onc chargée 

Ne fut de ta portée : une fère enragée 
Te prit pour t’aiaiter, aussitost qu’une roche , 

Au mont où Prométhée est butin du bec croche, 
Grosse t’eust poussé hors de ses entrailles dures, 
Pour le monde infester de cruelles injures. 


Et je me plains de toy, furie abominable, 
Damnable, inexorable, effroyable, exécrable. 


Au cinquième acte, Didon, perdant tout espoir, tombe dans une espèce 
de délire. 


DIDON. 

Ha 1 ha 1 ha 1 


CHOEUR. 

Quels soupirs ! 

DIDON. 

Las! hélas! 


CHOEUR. 


Quelle plainte ! 

Qu’ores grand est le dueil dont son âme est atteinte ! 

DIDON. 

Que ne l’ay. 

CHOEUR. 

Les sanglots interrompent sa voix. 
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Dl DON, 

Que ne l’ay-je gardé.... 

CHOEUR* 

O Dieux ! 

DIDON. 

Quand je l’avois ! 

Je ne verrois errer la mort sur tous mes membres, 

Si je l’eûsse gardé dans Tune de mes chambres. 

CHOEUR. 

Elle parle d’finée, etc. 

Après plusieurs plaintes de cette nature, Diane monte sur un bûcher 
et se perce le sein avec un poignard. Quoique La Grange ne soit pas un 
bon poète, on ne sçauroit lui refuser le talent d’avoir versifié passablement 
pour son tems. On trouve môme chez lui des vers assez bons, et quelques 
pensées, à la vérité mal exprimées. Pour servir d’exemple, rapportons la 
réflexion que fait Enée au troisième acte, lorsque, déplorant le malheur 
des grands, il porte envie à l’état médiocre : 

.Ceux vraiment sont heureux 

Qui n’ont pas le moyen d’être fort malheureux , 

Et dont la qualité, pour estre humble et commune, 

Ne peut pas illustrer la rigueur de fortune. 


Antoine Du Verdier, seigneur de Vauprivas, à qui la pièce 
avait été communiquée par Benoist Rigaud, libraire de 
Lyon, comme nous vonons de l'apprendre, dit en effet de 
notre auteur sarladais, dans sa Bibliothèque françoise (p. 479), 
qu’il a écrit t Didon , tragédie, laquelle, tant pour l'argument 
que la gravité des vers et sentences, n’est moins digne 
d’estre leuë que profitable à tous. Les personnages de la tra¬ 
gédie sont : l’Ombre de Sichée, Didon, Barce, le Chœur, 
Achate, Enée, le Messager. > 
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Puis, il nous en donne l’extrait suivant : 

En la première scène du second acte , Didon parle ainsi à Enée 

Hélas ! si i’ay esté trop prodigue envers toy 
Du bien que seulement peut donner une femme, 

Si tu as oncq cueilli le fruit de ma grand flamme : 

Si pour te priser seul i’ay deprisé l'honneur : 

Si pour te bien lieurer i’ay laissé tout mon heur : 

Laisse ores ce dessaing de tuer par la fuite 
La piteuse Didon, qui rien moins ne mérite 
Que d’avoir un Enée autheur de son trespas. 

Regarde que pour toy mes gens ne m'aiment pas : 
Regarde que pour toy i’ay perdu celle gloire 
Qui eut récompensé d’une longue mémoire 
Ma vefve chasteté, dont le bruit précieux 
Commançoit m’enlever sur les flammes des cieux. 

Mais pourras-tu souffrir que le Roy des Nomades, 

Se voyant postposé au Prince des Troades, 

S’en vienne impuniment pour prendre nostre fort, 

Et m’emmener captive ou me donner la mort, 
le dis si toy absent, il me peut trouver vive. 

Et si le ciel cruel fait ma mort si tardive. 

Au moins, puisque ioué i’ay mon honneur et moy, 

Si avant ton despari i’eslois grosse de toy : 

Ou, si ayant désia Lucine réclamée, 

Tu me laissois icy quelque petit Enée, 

Qui te représentast de face seulement, 
ïe porroy, plus constante, endurer ce tourment : 

Et par le grand malheur de ta fuite obstinée, 
le ne sembleroy pas du tout abandonnée. 

ENÉE. 

CelT qui ne peut souffrir que ie sove en repos, 

N’aime tant séiourner dans Sparte ou dans Samos, 

Ma mère n’aime tant séiourner dans Amathe, 

Ou (quand le chien ardent l’honneur des iardins gaste) 
Dans l’umbre Idaliene, ou le frais est touiour, 

Comme ici i’aimerois fonder un long séiour. 
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Mais cil qui peut armer sa dextre de tonnerres, 

Le ciel et le destin me font laisser ces terres. 

Je n’ose l’obéir, car qui pourroit oser 

Aux dieux, au fort destin et au ciel s'opposer ? 

le voudroy tousiour voir les yeux de mon Elise. 

Mais, las 1 combien de fois la grand umbre d’Anchise 
M’a fait pantois de peur, haute m’apparoissant, 

Et d’une horrible voix de mort me raenassant, 

Si un autre soleil me void dedans Cartage. 

Encor ce n’est pas tout, le dieu qui en partage 
Eut la foudre et le ciel, du fesle Olympien, 

M’a icv envoyé l’héros Cyllenien, 

Me disant comme, affin que de mon chef i’escarte, 

L’ire de Jupiter, faut que d’ici ie parte. 

Madame, tu vois donc que ie n’ay point de tort : 

Tu vois que maugré moy i’abandonne ce port, a 

Et comme le destin avec lupin me lie 
A la nécessité de suyvre l’Italie. 

Mais i’espôre qu’encor ie te pourroy revoir. 

Et si, mis eu repos i’en eu oncq le pouvoir, 

Croy-moy, ie ne faudroy dans les tusques galées 
Repasser, pour revoir, les campagnes salées. 

Adieu donc, ie m’en vois, etc. 

Peut-être ne serait-il pas impossible de retrouver, sur 
quelque rayon poudreux de la Bibliothèque nationale, un 
exemplaire de la Didon de La Grange, et peut-être, à un mo¬ 
ment de loisir, ferai-je une tentative dans ce but. Je serais 
assez curieux, je l’avoue, de savoir comment Enée se tire 
d’affaire pour répondre à tous les adjectifs en able dont l’ac¬ 
cable le courroux de Didon. 

Recevez mes sentiments bien dévoués. 

Ph. de Bosredon. 
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LETTRES DE RÉMISSION 

A FRANÇOIS DU RE PAIRE DUCHASSAINT. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, 

A tous présents et à venir, salut, 

Nous avons reçu l'humble supplication de François Durepaire 
Duchassaint, ancien officier, demeurant au Grand-Vilard, en Périgord, 
faisant profession de la religion catholique, apostolique et romaine, 
contenant que le seize du mois de décembre de l'année dernière 
mil sept cent trente sept, le suppliant ayant affaire au lieu de La Vergne 
seroit monté à cheval, environ sur les trois heures après midi, pour s'y 
rendre, mais auroit malheureusement rencontré dans le chemin appelé 
Le Puy-Dubuv, Jean Duchassaint de Mauzac, son cousin, qui revenoit du 
lieu de La Vergne à pied, tenant son fusil, dont il lui tira un coup au der¬ 
rière de la teste, du costé droit, duquel le suppliant fut dangereusement 
blessé, ce qui l’obligea de se retourner et de tirer sur Duchassaint un coup 
de pistolet dont il mourut sur-le-champ, ce qui a donné lieu au suppliant 
de se retirer au Carlière, distance d’une lieu, dans la maison du s r de la 
Tour pour se faire penser de ses blessures et de s'absenter. Et comme il 
apprit qu'il y auroit un jugement rendu contre luy par le juge du lieu, il 
a esté conseillé de recourir à nos lettres de grâce, rémission et pardon 
qu'il nous a très humblement lait supplier de lui accorder; 

A ces Causes, voulant préférer miséricorde à la rigueur des lois, de 
notre grâce spécialle, pleine puissance et autorité royale, nous avons aud. 
François Durepaire Duchassaint quitté, remis et pardonné, et par ces pré¬ 
sentes signées de notre main, quittons, remettons et pardonnons le fait 
tel et ainsy qu'il est cy-dcssus exposé avec toutes peine, amende et oifence 
corporelle civille et criminelle qu’il a pour raison de ce encourues envers 
nous et ju&lice, mettons au néant tous décrets, deffauls, sentences, con¬ 
tumaces, jugements et arrests qui ont ou pourront avoir esté rendus con¬ 
tre le suppliant que nous avons remis et restitué en sa bonne renommée 
et en ses biens non d’ailleurs confisquez, satisfaction préalablement 
faite à partie civille, si fait n’a cité et s’il y eschet, imposons sur ce 
silence à nos procureurs généraux, leurs substituts présents et à venir et 
à tous autres. 
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Si donnons en Mandement au bailly de Périgueux ou son lieutenant 
criminel et gens tenant le siège au dit lieu, dans le ressort duquel le fait 
est arrivé, que ces présentes nos lettres de grâce, rémission et pardon ils 
f ayenl à enlhériner et du contenu en ycelles faire jouir et user le sieur 
François Durepaire Duchassaint pleinement, paisiblement et perpétuelle¬ 
ment, cessant et faisant cesser tous troubles et empeschements contraires, 
à la charge par lui de vous présenter cesd. présentes pour l’enthérinement 
d’ycelies dans trois mois, à peine d’en être décheu, car tel est notre plaisir, 
et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre 
notre scel à ces présentes. 

Donné à Versailles, au mois de novembre, l’an de grâce mil sept cent 
trente-huit. De notre règne, le vingt-quatrième. 


Par le loy : 
ÀMfcLOT. 


LOUIS, 


Visa : 

Daguesseau. 


Ponr rémission : 

A François nu Repaire du Chassaint. 


Pour copie conforme : 

E. Lespinas. 
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V A R IA. 


EXTRAIT d'une lettre de M. de Sigrais à M .. au sujet de Van¬ 

cienneté de la ville de Vésun :. 


22 juillet 1772. 


Je vous remercie bien, Monsieur, de me fournir l'occasion de faire ma 
cour à un ministre (1) que j’honore, qui encourage les progrès des con- 
noissances humaines, qui joint beaucoup de goût et de zèle aux meilleures 
intentions, et qui mériteroit de rencontrer toujours des gens assez désin¬ 
téressés et assez éclairés pour ne lui proposer que des choses vraiment 
utiles. 

Dans mes recherches militaires sur les Gaulois depuis plus de 500 ans 
avant J.-C. jusqu’à Constantin, je ne me rappelle pas d’avoir vu Vesuna 
ou Vesunna , ailleurs que dans Ptolémée, le géographe, et dans une ins¬ 
cription rapportée par Gruter, César ne nomme pas Vesuna , mais seule¬ 
ment ses habitans et les peuples qu’il appelle Petrocorii , d’où Périgueux. 
Alors la ville capitale et le canton portoienl souvent le seul et même nom. 
César compte les Petrocorii dans le nombre des cités qui fournirent des 
troupes à la confédération gauloise pour aller attaquer les Romains sous 
Alesia. Pline et Strabon parlent en géographes des Petrocorii dont le 
pays, selon le dernier, éloit abondant en mines de fer. 

Je reverrai ce que j’aurois pu oublier ou n’avoir pas vu, et dans la 
continuation de mon travail qui doit aller jusqu’à Clovis, et môme jusqu’à 
Henri IV, je ne manquerai certainement pas de rele>er tout ce que je 
trouverai sur Vesuna . Mais comme cela seroit long et que le ministre peut 
être pressé, je ferai mieux pour le servir. Je demanderai à deux de mes 


(l) Le ministre péiigourdin Bertin, 
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confrères [de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres] qui creusent 
ces sortes de mines, s'ils se seroient occupés de la ville de Vesuna , ce 
qu’ils auroient découvert, si elle a déjà élé traitée et si elle peut fournir 
matière à des recherches intéressantes. Dans ce cas, il seroit même pos¬ 
sible d’engager l’Académie à proposer ces recherches pour l’objet d’un 
de ses prix. Mais je ne manquerai pas, Monsieur, de vous rendre compte, 
dans quelque temps, des renseignements que j’aurai pris par moi-même et 
par mes amis. 

Je vous remercie encore de m’avoir procuré l’occasion de vous renou¬ 
veler tous les sentiments d’estime, etc. 


Signé : de Sigrais. 


EXTRAIT d'une lettre de M. de Brequigny , à M. de Berlin, ministre , 
relativement aux manuscrits de M. l'abbé Le Beuf sur les Antiqui¬ 
tés de Périgueux. 


23 janvier 1773. 


Monseigneur, 

J’ai l’honneur de vous envoyer les notices sommaires des pièces que 

j'ai transcrites à Londres, concernant le Périgord_ 

Les recherches de l’abbé Le Beuf, à Périgueux, me paroissent avoir eu 
pour objet les antiquités de cette ville. Il a donné un mémoire (imprimé 
par extrait, page 210 du 23* tome de l’Histoire de l’Académie des Belles- 
Lettres) où il a fait usage de ce qu’il a découvert touchant les antiquités. 
Quant à ses papiers, je n’ai pu jusqu’ici savoir ce qu’ils sont devenus. 
M. Le Beau, qui a fait son éloge historique, n’a aucune connoissance des 
manuscrits que cet abbé a laissés, ni aucune relation avec ses héritiers. 
J’ai engagé M. l’abbé Le Batteux à écrire à Auxerre pour savoir de la 
famille de l’abbé Le Beuf en quelles mains ses papiers peuvent se trouver. 
Dès que j’en serai instruit, j’aurai l’honneur de vous en rendre compte, 
etc., etc. 
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LETTRE de M. l’abbé Des Biey , bibliothécaire de /’académie de Bor¬ 
deaux, à M. de Ber tin, frère du ministre , contenant une notice des 
manuscrits de M. Jourdain de La Fayardie , de Montpon , sur les 
Antiquités de Périgueux. 

Bordeaux, 17 mai 1779. 

Monsieur , 

Le trésor de l'académie s'est trouvé dans une si grande confusion que 
j’ai eu toutes les peines possibles de trouver les pièces de M. Jourdaiu, 
que M. votre frère désire de faire recopier. Gomme je ne suis dépo¬ 
sitaire que de la bibliothèque, que les manuscrits, plans, dessins et 
autres papiers sont confiés à M. notre trésorier, il a fallu prendre son 
temps, ses heures, ses moments pour chercher ceux qui paroissent vous 
intéresser, et c’est l’unique cause de mon retardement. 

Voici, Monsieur, la note de ce que j’ai trouvé : 

N° 1. Plan géométral de l’amphithéâtre dont les masures existent en¬ 
core dans la cité de Périgueux. C’est une grande feuille de papier impérial 
sur laquelle M. Jourdain a dessiné cet amphithéâtre, tel qu’il existoit au 
moment où il le dessinoit, et tel qu’il suppose qu’il devoit exister avant 
d’avoir été réduit en ruines. Il y a quelques explications écrites de sa 
main au bas de ces deux représentations. 

N° 2. Représentation de la tour de la Vésune et des bains des anciens, 
nouvellement découverts, avec un discours sur le même sujet. 

N° 3. Suite des antiquités de la ville de Périgueux. Ce n’est encore 
qu’une grande feuille de papier sur laquelle se trouvent dessinées vingt- 
huit figures antiques, avec de courtes observations sur les inscriptions de 
quelques-unes de ces figures. 

N° 4. Vue de la tour et des masures du Puy-de~Chalus, avec quelques 
observations écrites ad calcem de ce plan à vol d’oiseau. 

N° o . Camp de César à Périgueux. Ce n’est qu’une représentation ima¬ 
ginaire de la distribution des tentes que M. Jourdain supposoit avoir été 
établies sur ce prétendu camp de César. 

N° 6. Dissertation sur les anciens monuments de la ville de Périgueux. 
Celte prétendue dissertation ne contient que le dessin de vingt et une mé¬ 
dailles avec leurs vingt et un revers. 

Voilà bien exactement, Monsieur, tout ce que j'ai trouvé de relatif aux 
antiquités de Périgueux. Si je savois dessiner, je me serois fait un devoir 
et un vrai plaisir de copier toutes ces pièces et de vous les offrir. J’ai 
voulu employer un jeune artiste qui a eu le courage de me demander 400 
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livres. Comme il y a réellement beaucoup de soin à mettre dans tous ces 
dessins, je lui ai offert six louis ; il m’a répondu qu’à ce prix, il n’entre- 
prendroit même pas de copier les médailles. 

Veuillez, Monsieur, me prescrire la marche que j'ai à tenir maintenant, 
et je me flatte de vous donner des preuves de ma bonne volonté et de 
mon empressement à vous servir, vous et monsieur votre frère. 

Je suis. 

Signé : l’abbé Desbiby, 

Chanoine de L'église de Bordeaux et bibliothécaire de l'Académie . 


On lit, sur le même sujet, dans la Bibliothèque historique 
de la France , édition Fontette, tome III, l'article suivant 
37,575 : 

Mss. Description et représentation des anciens monuments de la ville 
de Périgueux et de ceux qu’on a découverts dans ses enviions, présentée 
à l’Académie de Bordeaux en 1759, 1760, 1761, 1762 et 1764, par 
M. Jourdain de La Fayardie, demeurant à Montpon, en Périgord, corres¬ 
pondant de l’Académie. 

Cette description est conservée dans le dépôt de celte Académie. Le 
travail de M. Jourdain concerne l'amphithéâtre de Périgueux, les bains 
publics qu'on y découvrit en 1758 et 1759, le Puy de Chalus, deux tours 
anciennes au lieu de Yernodes, paroisse de Douchât, un camp de César 
et des médailles trouvées en différents endroits du Périgord. 


Lu description des anciens monuments de la ville de 
Périgueux a été imprimée dans le Chroniqueur du Périgord , 
2* année, pages 73-81. 

Les dessins sont encore inédits. 

Dans le tome VII, page 304 du Recueil d'antiquités égyp¬ 
tiennes, étrusques , grecques . romaines et gauloises , par le comte 
de Caylus, se trouve un article sur la tour de Vésune, signé 
par M. Jourdain de La Fayardie, écuyer, et académicien de 
Bordeaux. 


(Collection Lapeyre, Portefeuille n» VII, 
fonda de Bertin). 
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NÉCROLOGIE, 


LE COMTE DE CHANTÉRAC. 

Le comte Victor de la Cropte de Chantérac est mort pieusement en son 
château de Chantérac, à l’âge de 80 ans, le 13 février 1891. Sa perte ne 
pouvait laisser insensible la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord dont il était un des membres les plus anciens et les plus vénérés. 

L’honneur d’interpréter vos tristes sentiments devrait appartenir à une 
voix plus autorisée que la mienne ; mais votre dernière assemblée, en 
me désignant pour cette mission, a voulu sans doute donner à mon cœur 
la douce satisfaction de déposer sur cette tombe un nouvel hommage de 
respectueuse affection, et je l’en remercie. 

Vous avez tous connu cette irrésistible attraction que l’accueil ouvert, 
simple, si plein de bonhomie du comte de Chantérac exerçait toujours 
sur ceux qui l’approchaient pour la première fois, et vous aimiez l'étreinte 
de cette main où se répercutaient les vibrations de son cœur aimant et 
généreux. 

Mais l’aimable gentilhomme n’était pas seulement parmi vous une per¬ 
sonnalité populaire et sympathique, il était encore le représentant de ce 
passé qui éveille de glorieux souvenirs et qui, à ce titre, vous est cher. 
Il était le dernier survivant en Périgord de ce vieux nom de la Cropte 
qu’on retrouve à tant de pages de votre histoire, qui a fourni des cheva¬ 
liers aux croisades, des prélats aux diocèses de Sarlat, de Noyon, 
d’Aleth ; des hommes d’épée comme le capitaine Chantérac, le marquis 
de Beauvais et tant d’autres, des hommes d’esprit comme les Bourzac, 
des femmes illustres comme la comtesse de Soissons, comme la mère de 
Fénelon. 

Désormais, Paris, la Provence et la Bretagne verront fleurir les talents 
et les vertus^attachés à ce nom. C’est qu’à 20 ans, le comte de Chan¬ 
térac et ses trois frères, sans foyer, sans fortune, parce que la Révolution 
leur avait tout pris, allaient chercher asile en d’autres provinces qui ont 
pris soin de se les attacher. L’un d’eux, maire de Marseille, en 1848, con¬ 
seiller d’Etat, a vu donner son nom à une des rues de la riche cité ; 
honneur bien rare que n’obtiennent pas toujours les illustrations les plus 
populaires mème fc dans leur ville natale 1 Mais celui qui devait être un 
jour votre estimé^collègue avait un unique désir : revenir dans le pays de 
ses ancêtres relever les ruines amoncelées autour de son berceau, car il 
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avait le culte des vieux souvenirs et des anciennes traditions. U eut le 
bonheur de rencontrer dans le salon si apprécié et si recherché de la 
comtesse de Rigny, née Bassompierre, celle qui devait faire le charme de 
sa vie et savoir si bien comprendre ce noble sentiment. Il racheta Cban- 
térac qui avait été vendu nationalement et revint dans ce château, que sa 
famille avait habité 400 ans, renouer la chaîne interrompue des bonnes 
œuvres du passé. 

Le Journal de Ribérac a retracé la vie toute de charité et de bienfai¬ 
sance de l’aimable châtelain. Main*, conseiller général, président de 
Sociétés de secours mutuels, il a cueilli toutes les palmes de la popula¬ 
rité. Sa parole et parfois sa plume élégante et facile ont toujours traduit 
l’expression des sentiments les plus nobles et les plus élevés, comme 
toute sa vie en a été l’application. Sa générosité demeurera légendaire. 
Un jour, faisant une visite à un saint prêtre du voisinage, il apprend que 
Je presbytère est une maison louée. Elle va être vendue, et le vénérable 
pasteur se lamente d’avoir à ajouter aux fatigues de son ministère la dou¬ 
leur de quitter le toit qui l’abrite depuis vingt ans. Le comte sort, court 
chez le notaire, puis revient tout joyeux, et, entrebâillant la porte du 
presbytère : « Monsieur le curé, s'écrie-t-il, cessez vos tourments, la 
maison est à moi, vous serez mon locataire. *» 

Ce trait, que sa modestie ne m’eût jamais pardonné d’avoir divulgué, 
fera bien sentir à ceux d’entre vous qui n’ont pas eu l’honneur de le con¬ 
naître, la perte qu’éprouvent ses parents, ses amis, tous ceux qui l’ont 
connu. 

Mais les pauvres retrouveront encore la main discrète qui se cachait 
derrière celle de leur bienfaiteur et qui, en donnant sa fille unique au 
marquis de la Bourdonnaye, ne les aura pas légués vainement à un 
gentilhomme breton. 

Comte db Cumond . 
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M. LE COMTE CHARLES DE LARMANDIE. 


Notre Société vient de perdre son doyen : M. le comte Charles d 
Larmandie est décédé, le 14 février 1891, en son château de Pouvo 
près Villamblard. 

Sa famille compte parmi les plus anciennes du Périgord. Sans remonter 
plus haut, il nous suffira de rappeler que François-Front-Patrice de 
Larmandie, père de notre regretté confrère, fut page de la reine Marie- 
Antoinette et qu’il suivit le roi à Varenncs. Il avait épousé, en 1808, Marie- 
Madeleine des Moulins de Leybardie. 

Adolphe de Larmandie, son frère, fut un des plus zélés collaborateurs 
du Chroniqueur du Périgord et du Limousin. Il avait tenu à honneur 
d’appartenir des premiers à notre compagnie, qui apprécia, trop peu de 
temps, hélas ! ses connaissances géographiques et généalogiques. 

Charles-Joseph de Larmandie naquit le l fr février 1810 à Leybardie, 
commune de St-Hilaire-d’Estissac. Il fit ses premières études à St-Mayme, 
chez M. Bosviel, père de notre éminent compatriote M. Ambroise Bosviel, 
ancien avocat au Conseil d’Etat et à la Cour de cassation. Le jeune Charles 
passa ensuite quelques années au petit séminaire de Bergerac, que M* r de 
Lostanges avait récemment fondé. Il quitta cet etablissement pour suivre 
le cours de rhétorique au collège d’Angouléme. Enfin, après avoir subi 
avec succès l’épreuve du baccalauréat, il entra au collège Louis-le-Grand, 
pour se conformer aux intentions de ses parents, qui le destinaient à 
l'École polytechnique d’abord, à l’École navale ensuite. 

Survinrent les événements de 1830, qui eurent pour effet d’interrompre 
la carrière de M. Charles de Larmandie. Il rentra aussitôt à Leybardie 
sans amertume, car la vie de famille eut toujours pour lui un grand 
attrait. 

C’est à partir de cette époque qu il s’adonna entièrement à la grande 
culture, qui convenait si bien à ses penchants, et où, durant trente an¬ 
nées, il goûta sans mélange le bonheur pressenti par le poète : 

O fortunatos nimium sua si hona norint 
Agricolas... 


Mais, M. Charles de Larmandie aurait considéré sa tache comme ina¬ 
chevée, s’il n’eût pas cherché à vulgariser les méthodes et les machines 


Digitized by ^.ooQle 



— 171 — 


qu’il avait expérimentées. De là, ces comices agricoles, d’où la politique 
était soigneusement exclue, qu’il organisa souvent de toutes pièces, et qui 
lui durent en grande partie leur prospérité : il est vrai, qu’il leur consa¬ 
cra, sans se lasser jamais, une plume exercée, une expérience consommée 
et une parole toujours écoutée. 

Le gouvernement, qui suivait avec intérêt M. Charles de Larmandie 
dans cet apostolat d’un nouveau genre, songea à utiliser pour le bien pu¬ 
blic une popularité d’aussi bon aloi. Dans ce but il lui confia le poste de 
juge de paix de Vergt : il exerça ces fonctions, presque sans interruption, 
de 1848 à 1873. Il fallait, nous a-t-on répété plusieurs fois dans la con¬ 
trée, que deux plaideurs fussent bien irrités l’un contre l’autre, pour qu’a- 
près avoir écouté les sages conseils de ce magistrat, ils ne sortissent pas 
du prétoire, la main dans la main. 

Mais, nous avons hâte de parler du confrère aimable, qui fut des nôtres 
dès 1874. 

M. Charles de Larmandie fut très assidu à nos réunions, où une mo¬ 
destie excessive l’empêchait souvent de parler. C’était plaisir de le voir, 
presque toujours à la même place, écoutant religieusement les communi¬ 
cations, et soulignant parfois d’un large et bon sourire la nouvelle d’une 
instructive découverte. 

La Société historique et archéologique du Périgord doit à M. Charles de 
Larmandie la communication du portrait de Bodin et du tableau rappelant 
le célèbre combat, à la suite duquel la ville de Périgueux rentra sous 
l’obéissance du roi, pendant les troubles de la Fronde. Notre regretté col¬ 
lègue nous facilita les fouilles de l'abri des Soucis, près de Lalinde. Grâce 
à lui, nos archives se sont enrichies de documents importants, parmi lesquels 
le vidimus d’une ordonnance royale de 1631, relative à la liberté de la 
navigation sur la Dordogne ; la généalogie manuscrite des familles qui ont 
possédé la terre d’Hautefort, depuis l’an 1000 jusqu’en 1727; et enfin, le 
registre des délibérations du Comité central de l’association paternelle des 
chevaliers de Saint-Louis et du Mérite militaire pour la Dordogne, du 17 
août 1816 au 28 juin 1829. 

Le Musée ne fut pas oublié par M. Charles de Larmandie; il lui a fait 
don d’un marteau à douille en serpentine polie, qui remonte à une haute 
antiquité, et d’une monnaie en argent du xv c siècle, à l’efligie d’Isabelle 
la Catholique. 

Mais, ce n’est point impunément qu’un homme, aussi bien partagé qu’il 
soit, prodigue ses forces pendant plus de soixante ans. La Nature « la 
cruelle qu’elle est » a des lois inexorables, auxquelles nous sommes tous 
soumis. 

Et, cependant, habitués comme nous l’étions à entendre parler de 
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M. Charles de Larmandie et à le voir mêlé à notre histoire locale depuis 
si longtemps, nous ne voulions pa3 nous arrêter à l’idée qu’il nous ferait 
défaut un jour. Hélas ! celte séparation est arrivée, mais nous avons été 
plus surpris que lui, qui était « toujours prêt à partir ». 

Puisse cette douce consolation adoucir les regrets de la pieuse famille, 
qui $ eu à sa tête un chef aussi accompli ! 


P.-J. Crédot. 


Deux planches accompagnent celte livraison ; la et la représentent des Objet• 
gravés et sculptés, recueillis dans les abris sous roche de Raymonden 


Le Gérant responsable, A. Delfuviu 


Impr, de La Doidosh fane. Dupont et C*j. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi S Avril 1891. 


Présidenoe de M. HARDY, président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans une des salles 
du Musée. 

Sont présents : MM.»de Bellussière, Denis de Rivoire, le 
marquis de Fayolle, Alfred de Froidefond, Michel Hardy, le 
général de Larclause, le baron de Nervaux, le comte de 
Sainl-Saud et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois der¬ 
nier les ouvrages suivants : 

La Revue archéologique , publiée sous la direction de 
MM. Alex. Bertrand et G. Perrot, membres de l’Institut, 
3* série, tome XVII, janvier-février 1891, in-8°, Paris, Ernest 
Leroux, éditeur (abonnement) ; 

Le Journal des Savants, cahiers de janvier et février 1891, 
deux fascicules in-4°, Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, année 1890, n° 3, in-8°, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, année 1890, n» 4, in-8«, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur, contenant, à la page 393, un rapport 
de M. Paul Meyer, sur une communication de M. Villepelet, 

13 
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et, à la page 449, une communication par notre confrère 
M. Henri de Montégut de deux lettres inédites, l’une de 
Louis I" de Bourbon, prince de Condé, du 16 juin 1363, à sa 
belle-sœur Jeanne d’Albret, et l’autre de Jeanne d’Albret, 
reine de Navarre, du 29 janvier 1568, au sieur de Bordes, 
procureur du roi à Périgueux ; 

La Bibliothèque de l’École des chartes, tome LI, 6* livraison, 
novembre-décembre 1890, in-8°, Paris, librairie d’Alphonse 
Picard, où, à la page 613, sont signalés les excellents rap¬ 
ports de Gaignières avec Fénelon, et, à la pagè 706, est 
exprimé le regret que la collection des chartes de Sarlat ne 
soit pas entrée dans un dépôt public : (on lira tout à l’heure 
qu’elles sont dans celui des Archives de la Dordogne, grâce 
à la générosité de la Société) ; 

Le Bulletin de numismatique , mars 1891, deuxième livrai¬ 
son, n° spécimen, in-8°, Paris, rédaction et expédition Ray¬ 
mond Serrure et C*, experts, rue de Richelieu, 53 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome IX, n° 143, troisième et quatrième trimestres 
de 1890, in-8®, Orléans, Herluison, libraire éditeur ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome 28, 
année 1890, second semestre, un volume broché in-8°, à 
Nevers, chez Mazeron et Morin-Boutillier,-.libraires, 1891 ; 

Le Gay-Lussac, revue des sciences et de leurs applications, 
journal mensuel illustré, 4* année, in-8°, Limoges, imprime¬ 
rie veuve Ducourtieux, 1889 ; 

Les tables du tome X du Bulletin de la Société des Archives 
historiques , et la Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la 
Société des Archives historiques, XI* volume, 2* livraison, 
1" mars 1891, in-8°, Saintes, M mo Mortreuil, libraire, où, à 
la page 138, M. D. A. maintient que la légende périgourdine 
fait une confusion entre Antoine d’Authon, célèbre marin du 
commencement du xvi* siècle et le pirate Barberousse, fon¬ 
dateur de la régence d’Alger ; 

Le Mémorial des fêles cFAlais, octobre 1889, érection de la 
statue de Jean-Baptiste Dumas ; inauguration du lycée ; 
inauguration du buste du marquis de la Fare-AIais, un 
volume broché, in-8°, imprimerie Martin 1890 ; 
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La Revue épigraphique du midi de la France , n* 60, janvier, 
février 1891, in-8 # , Lyon, imprimerie Savigné, à Vienne 
(Isère) ; 

DeM. Martial Imbert, ancien élève bréveté de l'Ecole du 
Louvre, sa brochure sur Les anciennes populations du sud- 
ouest du plateau central, études archéologiques, in-12, Paris, 
Société générale d’éditions, bibliothèque universelle, 1890, 
contenant de nombreux passages relatifs à la géographie, au 
patois, aux mœurs, superstitions du Périgord et du Limousin ; 

De M. de Roumejoux, son rapport sur le Congrès de la So¬ 
ciété française cTarchéologie à Brive, en 1890, 57* session, in-8% 
avec planches, Brive, imprimerie Marcel Roche ; 

De M. Paul Huet, une étude généalogique consciencieuse¬ 
ment faite, avec la collaboration de notre confrère M. de 
Saint-Saud, sur la famille .4 lamigeon en Périgord et ses bran¬ 
ches de la Raynerie et de la Guillermie, in-4", sur papier de 
fil, tiré à 125 exemplaires, Paris, 1891 ; 

De M. Léon Moreau, secrétaire général de la Commission 
archéologique du département de la Mayenne, une plaquette 
intitulée Trois évasions du château de Laval, 1797-1799, petit 
in-8*, Laval, imprimerie Léon Moreau, 1890 ; 

De M. Ivan de Valbrune, Le Périgourdin, éphémérides de 
Périgueux, n° 4, janvier-février 1891, in-8°, Périgueux, im¬ 
primerie Cassard frères ; 

Et de M. le vicomte de Constantin, un volumo broché 
in-12, L’Archimandrite Paisi et l'ataman AchinofJ, une expédi¬ 
tion religieuse en Abyssinie, préface de M m, ‘ Adam, 2* édition, 
Paris, librairie de la Nouvelle Revue, 1891. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. l’abbé Rabois-Bousquet, aujourd’hui Frère Front, des 
Augustins de l’Assomption, à Nîmes, annonce à M. le Pré¬ 
sident qu’un Nîmois, M. Galeran, qui habite Londres 
depuis de longues années, vient de découvrir au British 
Muséum un volume de Bossuet, la Relation sur le quiétisme, 
couvert de notes autographes et inédites de Fénelon, et lui 
envoie le numéro de la Semaine religieuse de Nîmes, du 
22 février 1891, relatant cette découverte. 
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M. le docteur Grellety et M. Ivan Deschamps , élus 
membres titulaires dans la dernière séance, transmettent 
leurs remercîments à la Société. 

L’assemblée apprend avec plaisir que l’Académie interna¬ 
tionale des Palmiers, dans son grand concours de 1890, a 
décerné une médaille à notre confrère M. Gabriel Lafon 
« pour sa magnifique édition des Derniers tâtonnements de 
Joseph Lafon-Labatut, lauréat de l’Institut de France ». 
Elle lui envoie ses félicitations. 

M. Crédot écrit au Président que ses nombreuses occupa¬ 
tions ne lui permettent plus de remplir ses fonctions de se¬ 
crétaire-adjoint, comme il le souhaiterait, et qu’il donne, en 
conséquence, sa démission. La Société exprime le regret 
que lui cause cette détermination. 

M. le Ministre de l’Instruction publique annonce à M. le 
Président que l’ouverture du Congrès des Sociétés savantes 
aura lieu à la Sorbonne , le mardi 19 mai prochain, à 
2 heures précises. Le samedi 23 mai sera consacré à la 
séance générale de clôture présidée par le ministre, qui se 
tiendra dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne. Les 
questions du programme seront, comme les années précé¬ 
dentes, discutées dans les réunions de l’après-midi. 
Pendant les séances du matin, au contraire, pourront être 
exposés les travaux étrangers au programme, mais seule¬ 
ment ceux dont le sujet aura été approuvé par la Société sa¬ 
vante dont ils émanent. 

« A ce propos, ajoute M. le Ministre, je vous signale spé¬ 
cialement, Monsieur le Président, la nécessité : 1° de me 
désigner, avant le 15 avril, dernier délai, le ou les délégués 
qui auront reçu le mandat de traiter devant te Congrès une 
des questions du programme. Jusqu’à présent, MM. les délé¬ 
gués se sont bornés à soumettre au Ministère de l’Instruc¬ 
tion publique, le titre seul des communications qu’ils ont 
l’intention de présenter. Mais l’expérience a prouvé que ce 
simple renseignement ne permettait guère aux membres du 
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Comité, invités à suivre les séances et à prendre part aux 
discussions, de se préparer à répondre, s’il y a lieu, aux 
théories de l’auteur. Au nom de la Section d’histoire et de 
philologie et de la Section d’archéologie, j’ai l’honneur de 
prier les membres de votre Société de vouloir bien trans* 
mettre au Ministère de l’Instruction publique, 1" bureau du 
secrétariat, avant le 30 avril, une analyse de leurs communi¬ 
cations. Cette analyse devra être succincte, mais il est essen¬ 
tiel qu’elle indique le sujet traité d’une façon assez précise, 
pour que les membres du Comité puissent s’éclairer sur 
la valeur et la portée de la communication. Ce système aura 
d’ailleurs un autre avantage, celui de permettre la rédaction 
précise d'un ordre du jour dans lequel seront groupés les 
travaux de môme ordre destinés à être présentés dans une 
même séance. » 

L’assemblée procède immédiatement à l’élection de nos 
délégués. Sont choisis : MM. le marquis de Chantérac, 
Denis de Rivoire, le vicomte Gaston de Gérard et Henri de 
Montégut. 

L’Association Pyrénéenne , qui doit tenir sa troisième 
session le 25 mai prochain, à Bordeaux, nous convie de 
nouveau à ses séances et nous envoie le programme de son 
congrès. 

M. le Président expose qu’après l’acquisition des manus¬ 
crits provenant des collections de M. l’abbé Audierne, cons¬ 
tatée dans notre procès-verbal de février, il en a pris pos¬ 
session, et, qu’en conformité de notre décision du 8 janvier 
dernier, il en a fait immédiatement hommage aux Archi¬ 
ves du département, en adressant la lettre suivante à M. le 
Préfet de la Dordogne : 


« Périgueux, Il mars 1891. 

» Monsieur le Préfet, 

» Dans sa séance du 8 janvier dernier, la Société archéologique du 
Périgord, informée qu’un fonds d’archives périgourdines, provenant de 
M. l'abbé Audierne, et de la plus grande valeur istorique, était mis en 
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vente à Paris, s'était empressée d’en décider l’aoquisition, même au prix 
d’un lourd sacrifice, pour en faire don au département de la Dordogne. 

» Ses négociations viennent d’aboutir, et elle est heureuse de vous re¬ 
mettre, pour les Archives départementales, de précieux documents concer¬ 
nant pour la plupart la ville de Sarlat, et dont un grand nombre remontent 
au xni® et au xiv® siècle. 

Veuillez agréer, etc. 

Dès le lendemain, M. le Préfet répondait : 

< Monsieur le Président, 

» Je reçois votre lettre d’hier, par laquelle vous voulez bien m’informer 
que, dans sa séance du 8 janvier dernier, la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord a voté l’acquisition de tous les manuscrits provenant 
des collections de M. l’abbé Audierne, avec le dessein de les offrir au 
.dépôt des Archives départementales. Vous m’annoncez que tous ces docu¬ 
ments d’une grande importance historique viennent d’être transmis par 
vos soins à la Préfecture 

• Permettez-moi de vous en remercier vivement. Je vous prie d’être 
également l’interprète de ma gratitude auprès de MM. les membres de 
votre Société. 

» Aujourd’hui même, je charge M. l’Archiviste de me signaler, pour la 
prochaine session du Conseil général, dans un rapport sommaire, les princi¬ 
paux titres de ce précieux fonds d’archives, et je suis sûr que, de son côté, 
notre Assemblée départementale tiendra à vous témoigner aussi sa recon¬ 
naissance. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, etc. ♦ 

M. le Secrétaire général ajoute que, par une dépêche 
d'hier, M. le Ministre de l'Instruction publique prie M. le 
Préfet de remercier également notre compagnie en son 
nom. 

M. de Saint-Sàud exprime le désir que la partie du rap¬ 
port annuel de M. l’Archiviste départemental, qui sera im¬ 
primée au mois d’août et contiendra rémunération des 
documents offerts, soit reproduite dans le Bulletin. — 
Satisfaction lui sera donnée. 

En faisant un premier triage, M. le Secrétaire général 
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a mis à part quelques notices à vérifier, et qui pourront être 
utilisées, plus tard, si elles n’ont pas déjà été publiées ; 
notamment une notice sur le prieuré de Sadillac par 
M. Béchade, percepteur à St-Barthélemy (Lot-et-Garonne), 
avec un dessin au crayon de M"' Marche ; un mémoire sur 
Besse, qui pourrait être celui de M. de Clermont-Touchebœuf, 
déjà publié; deux cahiers pouvant servir à l’histoirè de 
la ville de Domme, depuis le xiii® siècle jusqu’au milieu 
du xvm* ; des notes tirées de quelque ancien dictionnaire 
géographique sur les plus importantes paroisses du Sarla- 
dais ; une lettre de Jouannet à l’Académie des sciences et 
belles-lettres de Bordeaux, sur l’inscription de Saflaire, du 
Fleix, qui a dû paraître dans le recueil des Actes de cette 
Académie, et enfin, une très courte notice sur l’abbaye de 
Ligueux,qui est, peut-être, un abrégé de celle publiée par 
M. l’abbé Audierne. 

Récemment, poursuit M. le Secrétaire général, 
M. Eugène Charavay, expert en autographes, à Paris, nous 
mandait qu’il avait à vendre deux pièces manuscrites d’un 
intérêt périgourdin ; mais elles atteignent, dans les ventes 
publiques, des prix tellement exorbitants, qu’il ne faut pas 
songer à en faire l’acquisition. Des crédits avaient été fixés 
qui ont été de beaucoup dépassés. 

L’une était une bulle d’innocent VI, pape de 1352 à 1362, 
né en Limousin : pièce sur vélin, datée d’Avignon, le 16 
janvier 1362 (neuvième année du pontificat), double in- 
folio , oblong, sceau en plomb. 

Important document historique. Bulle originale, adressée aux consuls 
d’Albi pour les informer des pillcries du périgourdin, Arnaud de Cer- 
vole, fameux chef des grandes compagnies ; aux environs d’Avignon, ils 
se sont emparés de Ponl-St-Esprit sur le Rhône et coupent les vivres a la 
cour papale ; comme ces pillards s’inquiètent peu des excommunications, 
interdits et foudres pontificales, Innocent VI invite les Albigeois < ad 
» confringenda cornua superbie malignantium i à briser les cornes de 
l’orgueil de ces malicieux. 

L’autre était une pièce originale, aussi sur vélin, signée 
par les consuls et notables, au nombre de quatorze, de la 
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ville de Périgueux, 20 mars 1581 (1552 n. st.), in-folio. 
Encre un peu pâle. 

Important document. Certificat d 'honneur et gloire décerné par les 
consuls de Périgueux à leur maire Etienne Bertin, » per cause de la brave 
et generouse action qu'il fazet contre la vilaine race d'Huguenauls, 
lesquels crevants dans leurs peau, de rage, contre nous autres bons et 
fidcls catoliques romains, coupèrent per mitant et bâtirent dans une nui¬ 
tée toutes les croix de boys et de peyre qu’érant à l’entour et & une lieue 
de cette ville et cille jusqucs à Marsac, n'osant pas entreprendre de nous 
faire un plus grand mal. Estienne Berlin, maire, ramassit tous les bons 
citoyens, bien armés ; (force noublesse fut de la partye) et se metit à leur 
teste, passa en force lieux, chercha dans la cilté et ailleurs les heretiques, 
lesquels se cachèrent ; fit replanter et redresser les croix à leur barbe ; se 
gardèrent bien de s’y opposer ; fit un ban de courre sus aux coupables ; 
et tout ce qu’un bon catholique et bon cvtoyens pouvoit faire dans le temps 
que ces mauvais hérétiques estoit forts et soutenus. » 

M. le Président continue ensuite la lecture de son 
mémoire sur la station quaternaire de Raymonden. 

Le cinquième chapitre en est consacré à la sépulture du 
chasseur de rennes, découverte à la base du foyer le plus 
profond, le 1 er octobre 1888. 

Après avoir démontré jusqu’à l’évidence l’origine quater¬ 
naire de la sépulture, M. Hardy étudie celle-ci dans ses 
moindres détails, et résume ainsi ses observations : 

« Comme la plupart des sauvages modernes, les Austra¬ 
liens, les habitants des îles Fidji et les Esquimâux, nos 
ancêtres de l’âge du renne n’éprouvaient aucune répugnance 
à cohabiter avec leurs morts. 

» C’est sur le sol même de l’abri qu’élai t pratiquée l’inhu¬ 
mation. Après avoir creusé la fosse destinée à recevoir la 
précieuse dépouille, on décharnait rapidement le cadavre en 
lui laissant les insertions tendineuses pour maintenir les os 
dans leur connexion naturelle. Le squelette étant ainsi pré¬ 
paré, on le déposait dans le sol, en ayant soin de lui faire 
prendre l’attitude d’un homme endormi, touchante et mys¬ 
térieuse pensée ! puis on le recouvrait de poudre rouge. 


t.., 
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Parfois, comme à Laugerie-Bisse et à Menton, les vêtements 
du mort et ses parures l’accompagnaient dans la tombe. La 
cérémonie terminée, on achevait de remplir la fosse, et la 
vie reprenait pour chacun son cours habituel. » 

A l’aide des données anthropologiques du travail de notre 
confrère, M. le docteur Testut, M. Hardy retrace à grands 
traits la physionomie de l’homme de Raymonden, un ancê¬ 
tre, dit-il, dont nous n’avons pas à rougir, et finit par quel¬ 
ques considérations sur la question de race, qui n’a cessé de 
préoccuper les anthropologistes, dans les occasions rares où 
ils ont eu à examiner un crâne humain fossile, c’est-à-dire 
quaternaire. 

Notre vice-président M. Dujarric-Descombes nous signale 
une découverte archéologique qui aurait été faite dans son 
voisinage, au village de Fougères, commune du Chapdeuil, 
dans des tranchées creusées pour l’établissement d’une 
route. On a mis à jour des substructions gallo-romaines, 
murs cimentés, tuiles à rebords, ossements de cerf, etc. 

M. de Fayolle est prié d’aller voir ces anciens restes, 
avant qu’ils ne disparaissent entièrement. 

M. le curé de Goûts écrit à M. le Président, pour lui 
signaler aussi une découverte de sépultures creusées dans le 
roc, qui aurait été faite en ouvrant les fondements d’une 
grange que l’on veut bâtir à quelque distance de l’église. 
Voici les particularités que présentent ces tombes, d’après 
notre honorable correspondant : 

« 1° Elles ont, à la place des épaules, 0 m 50 centimètres de 
largeur, et 0 m 30 centimètres aux pieds. Leur profondeur est 
de 0 m 30. La place de la tête est ronde et creusée également 
dans le roc. 

» 2° Ces tombes étaient recouvertes en pierres assez larges, 
s’appuyant de chaque côté sur les bords de la tombe et réu¬ 
nies entre elles par un tnortier jaunâtre. 

» 3° Au pied d’une de ces tombes, on a trouvé la place et 
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quelques petits fragments d’un fourneau ou bassin en fonte, 
de forme ronde et pouvant mesurer (MO de diamètre. A 
quelle fin ce bassin aurait-il été mis au pied de cette tombe ? 

» 4° La terre qui recouvre ces tombes, a actuellement une 
épaisseur de 0"80 centimètres. 

» 5® A un certain endroit, on trouve au-dessus de ces tom¬ 
bes, entre leur couverture et un autre gisement de terre, 
une couche peu épaisse de charbon de bois, dont quelques 
parcelles sont bien conservées. 

» 6° On a découvert aussi quelques débris de vases en terre 
cuite ou poterie, entre autres, un couvercle assez bien con¬ 
servé. 

» Je me tiens à votre disposition, Monsieur le Président, 
pour vous fournir soit les débris mentionnés plus haut, soit 
d’autres renseignements, s’il en parvenait à ma connais¬ 
sance ; comme aussi je vous serais reconnaissant de vouloir 
bien me dire ce que vous pensez des quelques renseigne¬ 
ments que j’ai l’honneur de vous transmettre. » 

A en juger par cette description sommaire, M. le Prési¬ 
dent pense que ces tombes sont du moyen âge, qu’elles 
pourraient être du xm* ou du xiv* siècle. 

M. Eugène Roux nous envoie en communication deux 
expéditions de pièces concernant une famille de Puyperoux, 
qui compterait, paraît-il, plusieurs représentants en Péri¬ 
gord. 

La première de ces pièces, extraite des Archives des Bas¬ 
ses-Pyrénées, est un acte de vente, du 27 octobre 1602, de la 
seigneurie de Puynormand (aujourd’hui dans l’arrondisse- 
mônt de Libourne), à Henri de Puyperoux, chevalier, sei¬ 
gneur de Montbadon, devant M® Fontaneau, notaire à Berge¬ 
rac, par le Domaine de Navarre, dont cette terre dépendait, 
tout en étant tenue alors à pacte de rachat par Jacques de 
Gaumont, baron de Laforce. Jean Foucaud, seigneur de 
Lardimalie, baron d’Auberoche, conseiller et chambellan 
ordinaire du roi, gouverneur du comté de Périgord et du 
vicomté de Limoges, était l’un des deux mandataires dési- 
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gaés pour représenter Henri IV dans ce contrat d’alié¬ 
nation. 

La seconde pièce est uue expédition authentique, délivrée 
par la Direction générale des Archives nationales, d’une 
lettre de Louis XIII, datée do Saint-Germain-en-Laye, le 27 
décembre 1638. Le roi y accepte la démission de Jean Puy- 
peyroux des fonctions, par lui remplies pendant 43 ans, de 
conseiller, notaire et secrétaire de la maison et couronne de 
France, et lui confère l’honorariat, à raison tant de la durée 
que de l’importance de ses services dans cette charge et 
dans plusieurs missions qui lui ont été confiées, soit au- 
dedans, soit au-dehors du royaume. 

Un membre fait observer que rien ne prouve que ces deux 
pièces concernent la même famille : il faudrait pour cela 
établir une filiation. 

Puis, M. ds Saint-Saud nous donne lecture de provisions 
accordées, le 14 août 1737, par le grand louvetier de France, 
au sieur Siméon de Raymond du Mayne, de l’état et office 
de lieutenant de la louveterie dans l’étendue de l’Election 
de Périgueux et ses dépendances. Il fait précéder cette no- 
jnination de quelques renseignements historiques sur l’or¬ 
ganisation des louvetiers depuis le xv» siècle, qui seront 
prochainement publiés dans le Bulletin avec le titre extrait 
du fonds de la Cour des Aides aux Archives de la Gironde. 

M. le Secrétaire général dit que le sieur Siméon 
Raymond-Dumayne, dont il s’agit ici, est d’une famille 
bergeracoise. Il possédait dans la paroisse de Mescoule, 
juridiction de ■ Puyguilhem, le domaine de la Playssade, 
qui, vers 1763, était saisi à la requête de noble Abraham de 
Petit, écuyer, seigneur de la Seguinie (1). 

Enfin. M. le Président nous fait admirer une magnifique 
épée en bronze qu’il espère pouvoir acquérir prochainement 
pour le Musée départemental. 


;i) Inventaire des Archives de la Dordogne, sénéchaussée de Bergerac, 
série B. 1789/73. 
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Cette arme, d’une merveilleuse conservation, provient 
des fouilles exécutées, en 1880, par nos correspondants 
MM. Elie Massénat et Ernest Rupin, dans le tumulus des 
Barrières, commune de Mi ers (Lot). 

De forme extrêmement élégante et recouverte d’une 
admirable patine, elle a 0 m 805 de longueur, y compris la 
poignée qui fait corps avec la lame et mesure seulement 
0 m 105 millimètres. 

C'est une pièce extrêmement intéressante et sans contre¬ 
dit l’une des plus belles qu’on ait encore recueillies de la 
fin de la période celtique. Les détails de sa fabrication per¬ 
mettent, en effet, de la rapporter au vi* ou au v* siècle avant 
l’ère chrétienne. 

Pour surcroît d’intérêt, elle est accompagnée de la boute- 
rolle à longues ailettes de son fourreau, objet aussi fort 
curieux et d’une insigne rareté. 

Le Musée départemental a reçu de M. Bourges, employé à 
la C 1 * du chemin de fer d’Orléans, deux ostrées fossiles, trou¬ 
vées à Las Tuques-Hautes, commune de Lacépède, canton 
de Prayssas (Lot-et-Garonne). 

M. le conservateur a exprimé sa gratitude au donateur. 

11 reste à procéder à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans nos rangs. Après deux votes par 
mains levées, M. le Président déclare admis membres titu¬ 
laires de la Société historique et archéologique du Périgord : 

M m * la comtesse de Chantérac, au château de Chantérac, 
par Sl-Vincent-de-Connezac, présentée par MM. le marquis 
de Fayolle et le comte de Cumond ; 

Et M. Maurice Labrousse, pharmacien, à Montmoreau 
(Charente), présenté par M. Dujarric-Descombes et M. Albert 
Labrousse. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 


ht Secrétaire général , 

Ferd. Villepelet. 


Le Président , 
Michel Hardy. 
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Séance du mercredi 6 liai 1891. 


Présidence de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Hardy, de Froidefond, le docteur 
Ladevi-Boche, le général de Larclause, le comte Martial de 
Roffignac, de Roumejoux et l’abbé Brugière. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président énumère les ouvrages que notre Société 
a reçus dans le courant du mois dernier : 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze , tome XIII, 1 M livraison 1891, janvier-février-mars, in-8», 
Tulle, imprimerie Crauffon ; renfermant la suite du cartulaire 
d’Uzerche, publication très précieuse de M. J.-B. Charape- 
val. On y trouve, à la page 119, un document de l’an 1100 se 
rapportant au Périgord et dont voici la substance : Raymond, 
vicomte de Turenne, déclare que, repentant d’avoir détruit 
par le feu le château de Glérans (1), dont il a fait périr les 
habitants, hommes et femmes, il est demeuré tout le carême 
dans le monastère d’Uzerche avec les serviteurs de Dieu qui 
y résident ; et voulant les récompenser des bienfaits dont il 
leur est redevable, il promet d’être le gardien fidèle et vigi¬ 
lant de l’obédience (2) de Montcuq, appartenant en propre 
aux moines d’Uzerche. 


(1) Commune de Cause-de-Clêrans, près Lalinde. 

(2) Obédience. Petit domaine dépendant d'une abbaye et que l'on faisait cultiver 
par un moine, en vertu de son vœu d'obéissance. (Ducange). 
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Parmi les témoins de l’acte figure Renaud de Rofiniac, 
d’une famille bien connue en Périgord et à laquelle appar¬ 
tient notre confrère, M. Martial de Roffignac ; 

Le Bulletin de la Société scientifique et archéologique de la 
Corrèze, tome XIII, 1" livraison, in-8% janvier mars 1891, 
renfermant, page 23 et suivantes, un rapport de M. A. de 
Roumejoux sur le Congrès de la Société française d’archéo¬ 
logie tenu à Brive en 1890, 57* session ; 

Le Bulletin de la Société de Borda, Dax (Landes), 16* année, 
in-8’’, janvier-mars 1891, imprimerie et lithographie Hazaël 
Labèque; 

La Revue de la Société des Etudes historiques, 4* série, tome 
VIII, 56‘ année, 1890, un volume broché, in-8®, Paris, Ernest 
Thorin, éditeur ; 

Les Annales de la Société des lettres, sciences et arts des 
Alpes-Maritimes, tome XII, 1890, in-8°; Nice, imprimerie et 
lithographie Malvano Mignon ; Paris, Champion, libraire- 
éditeur ; 

Les Annales de l’Académie d’archéologie de Belgique, XLV, 
4* série, tome V, in-8°, imprimerie J. Plasky, Anvers, 1890 ; 
contenant une savante étude de M. le général Henrardt, sur 
Les fondeurs d’artillerie. On y lit que « la ville de Valen- 
» ciennes eut... des premières une artillerie de campagne, 
» notamment dans l’expédition faite par ses bourgeois vers 
» Enghien, en 1367... » A ce propos, M. Hardy rappelle que 
dans une communication faite, il y a quelques années, à 
notre Société, il a signalé une fonte de canons exécutée à 
Périgueux, au quartier de Taillefer, en 1340; 

Le Bulletin de l'Académie d'archéologie de Belgique, livrai¬ 
sons XXII, XXIII, XXIV, 1889, et 1-2-3, 1890, in-8% Anvers, 
imprimerie Van Merlen, suce. C.-L. Thibaut ; 

VAnnual report of the Board of regents of the Smithsonian 
institution..., year endig june 30, 1880 ; 

Le Report of the U. S. national muséum Washington gover- 
nment printing office, 1890, un volume in-8°, relié, de 876 
pages; 

Annual report of the Board... july 1888, Washington gover- 
nment printing office 1890, fort volume in-8% relié ; 
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Du Ministère de l’Instruction publique 22 planches en 
couleurs (Vases panathénaïques). Les grandes Panathénées 
se célébraient tous les cinq ans avec une extrême magni¬ 
ficence. Les cérémonies comprenaient la procession du 
péplum ou voile de Minerve, des courses, danses et festins, 
et enfin des représentations dramatiques dans lesquelles les 
poètes se disputaient le prix. Celui-ci consistait en une cou¬ 
ronne d’olivier et un vase d’huile ; 

De M. Alfred de Froidefond de Boulazac, son Armorial de 
la Noblesse du Périgord ; Périgueux, imprimerie de la Dordo¬ 
gne, 1891, 2 volumes in-8°. 

Se faisant l’interprète de tous nos confrères, M. Hardy 
adresse à notre vénéré et savant vice-président honoraire 
ses félicitations les plus sincères pour ce beau livre que 
notre Société, dit-il, a été heureuse et fière de prendre sous 
son patronage. 

Notre vice-président, M. le baron dk Verneilh, sera 
prié de vouloir bien en rédiger un compte-rendu pour le 
Bulletin. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. Labrousse, pharmacien à Montmoreau (Charente), 
exprime par lettre sa gratitude aux membres de notre Société 
qui l’ont admis parmi eux. 

L’Association Pyrénéenne a adressé à la Société historique 
et archéologique du Périgord le programme du Congrès de 
Bordeaux qui s’ouvrira dans cette ville le 25 mai courant, 
sous la présidence de M. Perrens, de l’Institut de France, et 
durera dix jours. M. Hardy communique ce programme aux 
membres présents de notre compagnie, les engageant à 
répondre à l’invitation de l’Association Pyrénéenne. 

M. l’abbé Lafont, curé de Ste-Aulaye-du-Breuilh, a écrit à 
M. le Président pour lui signaler la découverte faite, par 
l’un de ses paroissiens, de trois hachettes de bronzé qui lui 
paraissent fort anciennes. M. le Président s’est empressé de 
remercier M. l’abbé Lafont et de le prier d’acquérir ces objets 
pour le Musée départemental. 
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M. le Président communique à l’assemblée des rensei¬ 
gnements extrêmement intéressants qu’il a reçus de M. Le 
Grain, ingénieur des ponts et chaussées, sur une exploi¬ 
tation d’ocres, de la fin de la période néolithique. 

Des découvertes récentes, effectuées en Angleterre, en 
Belgique et même en France, dans le département de 
l’Aveyron (1), ont démontré que les hommes de ce temps 
avaient déjà des connaissances étendues dans l’art du mi¬ 
neur. La découverte de M. Le Grain nous en fournit une 
nouvelle preuve. 

C’est à la Cornétie, village de la commune d’Eyzerat, et à 
l’exlrémi té-est d’une tranchée ouverte pour la construction 
du chemin de fer de Nontron à Sarlat, que les traces de la 
carrière préhistorique ont été reconnues au ïnois de mars 
dernier. 

Le contrefort rocheux de la Cornétie appartient à la base 
de l’oolithe ; il est formé d’un calcaire cristallin rongé par 
les sables argileux tertiaires dits sables du Périgord, qui se 
présentent sous la forme de poches et de filons aux colo¬ 
rations les plus diverses. 

Ces colorations sont dues à la présence d’oxydes métal¬ 
liques qui, mélangés avec l’argile, forment des ocres, telles 
que la sanguine (Fe * O 3 ), l'hématite, la limonite, ocre jaune 
(argile + F« * O 3 ), et la terre de Sienne (ocre jaune 4- oxyde 
de manganèse). 

Le calcaire repose directement sur les argiles noires 
(Toarcien) du lias qui forment le fonds du vallon, et donnent 
lieu, à la séparation des deux couches, à des sources nom¬ 
breuses. 

Les hommes de l’âge néolithique trouvaient donc à la 
pointe de la Cornétie, du côté du sud-est, les ressources 
suivantes : 1* une bonne orientation ; 2® de l’eau pure en 
abondance ; 8° des ocres variées à fleur du sol ; 4* enfin, 
deux natures d’argiles propres à la fabrication des poteries. 

La partie extrême de la tranchée est entièrement ouverte 


(1> V. Matériaux pour t'hiitoire de l'homme, t. XVIII, p. 65-75; XXI, p. 5-S1. 
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dans des argiles à colorations franches, passant du blanc au 
brun sombre par toutes les nuances du rouge et du jaune. 
Or, le talus droit, qui est le plus élevé, présente, se détachant 
nettement sur cette teinte spéciale aux argiles colorées, un 
rectangle brun noir qui attire immédiatement les regards. 
C’est une sorte de puits aux parois verticales, de 2“60 de 
hauteur, sur une étendue en largeur d’environ 4 mètres. 
Au fond de l’excavation, étaient entassés dans le plus complet 
désordre des objets de toutes sortes dont le plus grand nom¬ 
bre ont dû disparaître sous la pioche et aller au remblai. 
Averti trop tard, M. Le Grain a pu cependant recueillir 
encore : 

Deux fusaïoles en terre cuite ; 

Un fragment de bracelet en bronze, formé d’une tige 
cylindrique de 0 m 0025 de diamètre ; 

Deux haches polies en silex jaunâtre, malheureusement 
incomplètes ; 

Plusieurs galets de roche serpentineuse, usés par un frot¬ 
tement intentionnel ; 

Une quantité considérable de débris de vases ; 

Enfin, des morceaux d’ocres. 

Les poteries façonnées sans l’aide du tour se divisent en 
deux catégories, les unes à pâte noire, feuilletée de tons 
rougeâtres et contenant de gros grains siliceux ; les autres 
brunes et micacées. Les premières ont été fabriquées avec 
des argiles d'origine tertiaire ; les secondes, avec les argiles 
noires du lias. Leur épaisseur varie de 8 à 9 millimètres, 
et plusieurs sont ornées de traits et de ponctuations cunéi¬ 
formes imprimés en creux dans l’argile, ou d’une sorte de 
torsade grossièrement modelée avec les doigts et rapportée 
ensuite sur le vase. 

Ces débris céramiques et tous les objets les accompagnant, 
sont, comme il est facile de s’en rendre compte, de la fin de 
la période néolithique et fournissent ainsi la date du dépôt. 
La couche archéologique avait un mètre d'épaisseur; au- 
dessus, se trouvaient des terres végétales entraînées peut- 
être par les eaux, ou bien entassées à dessein pour combler 
l’excavation. 

14 
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Il ressort évidemment des explications qui précèdent, 
qu’on est ici en présence d’une exploitation minière à ciel 
ouvert, qui s’enfonce dans le talus, à une distance que nous 
ne connaissons pas, mais qui ne saurait être grande. 

Cetts exploitation ne peut être, d’autre part, qu’une exploi¬ 
tation d’ocres, seul produit utilisable, pendant la période de 
la pierre polie, que l’on pût rencontrer dans la localité. On 
sait d’ailleurs que nos ancêtres des temps préhistoriques 
employaient les ocres à la décoration de leurs armes et de 
leurs outils, comme le font encore aujourd’hui les peuplades 
sauvages. 

Il convient de remarquer que les bords de la fouille sont 
assez nets pour que l’on puisse affirmer qu’elle a été blindée; 
car il n’est pas possible que, dans un pareil terrain, les 
bords ne se soient pas éboulés, si la fouille n’a pas été 
comblée presque immédiatement. Les boisages ont disparu, 
comme disparurent tous les objets en bois des temps 
préhistoriques, sauf ceux, qui ont eu la bonne fortune d’être 
emprisonnés dans des milieux réducteurs, tels que la glaise ; 
mais ici il n’y avait que de la terre végétale ou des argiles à 
oxydes stables saturés. 

Ce fait de l’emploi du blindage dans une exploitation 
minière, de la fin de l’âge de la pierre, dénote dans l’art du 
mineur un degré assez avancé de technique et méritait 
d’être signalé. 

M. le Président dépose sur le bureau .les objets recueillis 
par M. Le Grain et trois échantillons d’ocres pulvérisés, 
l’un jaune, le second rouge sombre, le troisième d'une jolie 
couleur rose tendre, provenant de la même découverte. 
« Ces intéressants minéraux, ajoute-t-il, et les objets qui les 
accompagnent m’ont été remis par M. Le Grain pour le 
Musée départemental ; je lui renouvelle ici l’expression de 
ma gratitude; mais à la veille de perdre notre aimable 
correspondant, que des fonctions plus importantes appellent 
à Paris, je vous demanderai, Messieurs, de lui voler, avec 
nos félicitations sur son avancement, nos remerciements 
les plus sincères pour le soin qu’il a pris, pendant son trop 
court séjour en Périgord, de nous tenir au courant des 
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découvertes archéologiques parvenues à sa connais¬ 
sance. » 

L'assemblée s'associe à l’unanimité aux sentiments expri¬ 
més par son Président envers M. Le Grain. 

M. Martial de Roffignac nous montre le dessin bien 
réussi qu’il a pris d'une plaque de cheminée trouvée au 
château de Cazenac (1) dont il a fàit récemment l'acquisi¬ 
tion. Cette plaque est du xvii 6 siècle, comme l’indiquent les 
motifs de sa décoration, et les armoiries qu'on y remarque 
sont celles de la famille de Cassieux alliée aux d’Abzac, pos¬ 
sesseurs du château à cette époque (2). 

M. l'abbé Ladàve, curé dePessac, près Gensac (Gironde), 
adresse au Président la copie d'une pièce sur papier en mau« 
vais état et dont voici le texte : 

DE L’ÀUTHORUÉ DE LA COUR CRIMINELLE 

DE LA PRESENTE SÉNÉCHAUSSÉE. 

Commis a esté le premier sergent royal sur ce requis appeler avec luy 
un notaire ou tabellion royal de con ( ) pour informer sans retard 

et apertement témoings dignes de foy, à la requeste du procureur du roy 
de la présente sénéchaussée, de ce faict que Michau Fournier, capilene, 
autrement dict Lafon, cest permis à commettre, tant en la juridiction de 
Montravel, où il habite, que ailleurs, plusieurs meurtres, assasinats et 
autres meschancettés ; voire sans ( ) quelconque, estant au 

village deLirondelle (3), en la juridiction dudict Montravel, et sur le grand 
chemin, se princt à battre ung gentilhomme qui passoit par icelluy, et non 
content de ce, le fist battre à ung serviteur ; de plus, iceluy Fournier au- 
roit desmolly ou faict démollyr une grande partie de l’églize du bourg de 
Montcarret où il demeure, ensemble toute la maison du curé appelée La 


(1) Commune du Coux. 

(S) Armes de Cassieux : < De gueules au lion d'or tenant dans la patte dextre une 
épée d’argent et dans la sénestre cinq flèches empennées de même. » (Armorial 
de la Hobletse du Périgord, par A. de Froidefond de Boulazac.) 

(3} Ecart de Montcarret, sur la route nationale de Bordeaux à Bergerac. 
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Capellanye , et la pierre porter en sa maison, laquelle il a faict fortiffier 
dicelle, ayant faict fair un grand bassetion et, à deux coingts d’icelle, une 
tour et une guarite tirée du pourche de ladicte églyse, les autels et un 
grand pierre creuse qu’on appelle fontaine pour fare baigner les enfans 
qu’on baptize. Laquelle pierre il tient dans sa maison et dicelle se sert à 
faire saller les pourceaux, et les autels les a dans son jardin sous dez ca- 
binetz servant de table ; d'ailheurs ne vit es autrement (?) bonne réputa¬ 
tion, retirant dans sa maison des personnes de mauvaise vie, entre autres 
un nommé Pierre Dupuy,*sieur de Laupivandyie, gens contre lesquels 
y a plusieurs informations et décretzs de prinze de corps de Montravel en 
autres choses quilz ont commis ( ) ne voulant bailher ledict Dupuy 

à un sergent royal nommé Chatuseau, qui lavoyt capturé en vertu d’une 
prinse de corps. Lequel Dupuy ( ) dans la maison dudict 

Fournier, quelques admendemens et injonctions ledict Chatuseau ( 

) pu faire. Ains le guaranty et préserva dans sadicte maison en 
autres choses que plus ( ) bailher par 

interdit pour informations faictes ( ) nous rapporter, y être 

bailhé telle provision qu'il appartiendra. 

Donné à Périgueux, le cinquiesme mars mil six cent dix. 


Duchesne. 

Tourtel. 

D’une autre écriture au dos : 162. 

Et sur un pli de la pièce : Pour Monsieur 

Fournier % capistenne . 

Donné à Péiigueux. 


M. de Roumejoux donne lecture de la copie d'un procès- 
verbal du 8 décembre 1754, pièce qu’il a trouvée dans les 
papiers du sieur Brugière, ancien notaire à Chalagnac. 
Il y est dit : 

Qu’à l’issue de la messe paroissiale, devant la grand porte de l’église, 
par devant le notaire soussigné, Jean Joussen, docteur en théologie, curé 
oe la présente paroisse... Laurent Chaleppe, sieur de la Trimoulie ; 
Antoine Charrière, clerc ; Léonard Dupérier, praticien ; Joseph Vergnas, 
clerc ; Martin Tardieu, clerc ; Jacques Dessoudeix, clerc, etc., etc., fe- 
sant la majeure et la plus saine partie des habitants... ledit sieur curé 
les a convoqués pour conférer et délibérer capitulairement sur les affaires 
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qui intéressent lad. église... il leur a dit et remontré qu'au mois d'octobre 
dernier Mgr l’évêque de Périgueux (1) pour faciliter le service de ladite 
paroisse de Sanilhac, dont l’église était dans un état de ruine, et procurer 
aux habitants d’icelle la commodité d'assister aux offices divins, s’est 
prêté & leur soulagement et à leurs désirs par « un ordonnance du vingt 
octobre dernier > portant que < le titre de l'église paroissiele de Sanilhac » 
et le service divin seroient pour l'avenir transférés dans la présente 
église, et que, à cette cause, il importe, suivant le désir des constitutions 
canoniques et ordonnances royaux, que la présente église, devenue cu¬ 
riale, soit pourvue d'un sindic fabricien pour prendre en main la défence 
et l'exercice des droits et actions de lad. église... comme aussy pour 
accepter le don charitable que M. de Mèredieu de Sanilhac, seigneur 
de la présente paroisse, est dans la volonté de lui faire d'un certain ter¬ 
rain, près la présente église, pour y placer le cimetière d'icelle ; sur quoy 
ledit sieur curé requiert lesd. paroissiens de délibérer, etc. 

Cet acte, dont nous avons donné les principales disposi¬ 
tions, est signé du sieur Brugière, notaire royal, de Joussen, 
curé, et de nombreux témoins. 

M. de Roumejoux présente encore, puisés à la même 
source : 

1° La copie de la nomination de deux syndics fabriciens 
pour la paroisse de Notre-Dame-des-Vertus (2 juillet 1758) ; 

2° La copie d’un acte de vente de droit de banc et de tom¬ 
beau dans l’église de Coursac, en faveur du sieur Chérifel, 
notaire royal, moyennant la somme de 18 sols de rente an¬ 
nuelle et à la condition d’entretenir le pavé, le lambris et la 
couverture de l’étendue du dit tombeau. Ce dernier acte est 
daté du 5 juillet 1758. 

M. de Froidefond nous communique un document que 
vient de lui adresser M. Félix Descamp, natif de St-Julien- 
de-Lampon et résidant à Nantes. 

C’est la * Relation curieuse, véritable et remarquable de 
» la mort et des désordres commis par une bète féroce aux 
» environs de Sarlat dans le Périgord. * (1766). 


(1) M" Macheco de Prémeanx. 
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Quatre personnes mordues par ce prétendu monstre,qu'on 
présume être un loup d’une forte taille, moururent avec les 
symptômes de la rage. Il fut tué d’un coup de fusil par le 
sieur Dubex de Descamps, bourgeois de Saint-Julien-de- 
Lampon, qui s’était mis à sa poursuite à la tête d'une cen¬ 
taine de paysans de l’endroit. Cette pièce ayant été déjà 
livrée à l’impression ne sera point, d’après nos règlements, 
publiée dans le Bulletin. 

M. le Président fait ensuite passer sous nos yeux : 

1« Un fragment de hachette en roche serpentineuse polie 
et une amulette (?) en pierre, trouvés à Verteillac et offerls 
au Musée départemental par M. M. G. Roux, compositeur à 
l'imprimerie de la Dordogne ; 

2° Un demi écu en argent de Louis XV, à la date de 1721, 
qui lui a été également remis pour le Musée départemental, 
par M. Ludovic Chapouilh, horloger à Grignols ; 

3° Enfin, un très élégant petit vase romain, en forme de 
coupe et en terre rouge lustrée qu’il a récemment acquis 
pour le Musée par voie d’échange, et trouvé, en 1888, dans 
le talus d’un chemin, à Escoire, non loin du confluent de 
l’ille et de l’Auvezère. 

Au fond de cette gracieuse coupe, remarquable par sa 
belle conservation, se lit ce sigle figulin : 

CINI. . .SMI (CINTVSMI (?) officina), 

signalé déjà en Angleterre, mais qui apparaît ici pour la 
première fois en Périgord. 

M. le conservateur du Musée départemental exprime sa 
gratitude à MM. Roux et L. Chapouilh. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 

Le Secrétaire provisoire, Le Président , 

H. Bbugière. Michel Hardy. 
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LA STATION QUATERNAIRE DE RAYMONDEN 

A CHANCELADE (Dordogne) 


V. — SÉPULTURE D’UN CHASSEUR DE RENNES. 

Après avoir fait enlever la couche épaisse de limon jaune 
et de pierres d’éboulis qui recouvrait les foyers, nous 
avions ouvert, sur le devant de la station, à partir du bord 
de la route, une large tranchée que nous continuâmes direc¬ 
tement jusqu’à la rencontre de la paroi rocheuse, tout au 
fond de l’abri. Cette façon de procéder qui me parut la 
plus rationnelle, nous permettait d’avoir constamment 
devant nous les foyers dans leur ordre de superposition et 
de relever, avec certitude, les observations particulières 
que chacun d’eux pouvait offrir. 

Ce premier travail une fois terminé, nous explorâmes la 
tranche assez mince que nous avions laissée sur notre 
droite; puis, nous retournant vers l’autre côté de la tranchée, 
nous poursuivîmes les fouilles par le travers de la station, 
en cheminant, peu à peu, dans la direction du nord. 

Les foyers supérieurs avaient beaucoup perdu de leur im¬ 
portance et, pour hâter l’achèvement des travaux, nous nous 
servions, par moment, de la pioche qui, maniée avec pru¬ 
dence, rend aux archéologues de très grands services, lors¬ 
que, le lundi 1 er octobre 1888, à 10 heures du matin, comme 
je me tenais auprès de mon fouilleur Bretou, un bruit sec 
attira mon attention. En moins d’une seconde, j’avais bondi 
et saisi d’instinct la pioche pour la rejeter en arrière et 
l’empêcher de frapper un second coup. A mes pieds, en effet, 
et tout près de l’endroit où je me tenais tout à l’heure ac¬ 
croupi, gisaient les débris d’un crâne humain. Le coup de 
pioche en avait abattu la partie supérieure et devant l’ou¬ 
verture béante se trouvaient les fragments. 

Pendant que j’achevais de ramasser les précieux débris 
et de les emballer dans des papiers de soie, j’eus la 
satisfaction de voir arriver M. Féçiux que ses occupations 
avaient retenu à Périgueux une partie de la matinée. Ras- 
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suré dès lors sur la surveillance rigoureuse que réclamait 
notre découverte, je mandai, sans retard, plusieurs person¬ 
nes notables du pays, pour leur faire constater la position 
exacte du crâne. Mon regretté collègue de la Société archéo¬ 
logique du Périgord,M. l’abbé Riboulet, curé de Chancelade, 
fut le premier à accourir, bientôt suivi par M. Fernand 
Lagrange, maire, son adjoint, M. Elie Vergnaud, M. deGénis 
et M. l’abbé Laborie-Fénelon. 

Ensemble, nous procédâmes à l’examen le plus attentif du 
terrain dont la coupe, relevée, séance tenante, par M. Féaux, 
est ici reproduite : 




A la base, se trouvait le foyer A de 0 m ,37 d’épaisseur, sur le 
milieu duquel on remarquait une veinule colorée en rouge 
brique par du peroxide de fer. Ce premier foyer sablonneux 
et très noir, déjà signalé sur tout le devant de l’abri, repo¬ 
sait directement sur le roc. 


V 
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La couche B, qui le recouvrait sur une épaisseur de 0 m ,32, 
était formée d’une terre jaune, limoneuse, mélangée de 
nombreux débris de calcaire. Cette couche était recouverte 
elle-même par un foyer C, de 0 m ,40 d’épaisseur, de couleur 
grisâtre et riche en silex et ossements ouvrés. Comme je 
l’ai dit plus haut (page 76), ce foyer était formé de ceux que 
j’ai décrits, en leur assignant les lettres B et C et qui, dans 
cette partie de la station, s’inclinant l’un vers l’autre, avaient 
fini par se confondre. 

Enfin, au-dessus, s’étendait une nouvelle couche de limon 
d’inondation E, atteignant une épaisseur de 0 m ,55. 

On remarquait, au milieu de cette couche, le dernier pro¬ 
longement du foyer D, ici presque disparu, mais le plus im¬ 
portant par l’abondance des ossements fossiles et des objets 
travaillés qu’il renfermait. 

C’est à la base du foyer A et à l m ,64 de profondeur que gi¬ 
sait le crâne humain, légèrement relevé vers la droite et le 
côté gauche en contact avec le roc. Nous constatâmes que 
ses parois intérieures étaient tapissées d’une argile fine qui, 
dans le bas, formait une couche de 0 m ,025 d’épaisseur, rele¬ 
vée sur ses bords et toute fissurée par l’action du retrait. La 
ténuité extrême de cette argile, onctueuse au toucher, dé¬ 
montrait qu’elle avait été déposée dans une eau tranquille, 
pendant une période d’inondation. 

Ces constatations faites, et après que nous eûmes acquis 
la certitude la plus absolue que les diverses couches du ter¬ 
rain étaient bien en place et n’avaient jamais été remaniées, 
je me préoccupai des mesures à prendre pour l’enlèvement 
du crâne. Comme il était disloqué et dans un état de friabi¬ 
lité qui m’inspirait de sérieuses inquiétudes, je fis pratiquer, 
à droite et à gauche, une entaille assez profonde. En même 
temps, M. Féaux et moi, nous le dégagions des terres qui le 
recouvraient. Lorsque ce travail fut suffisamment avancé, 
nous fîmes glisser, par dessous, nos raclettes en acier, et, 
lentement, le soulevâmes avec des précautions infinies. 
Alors, je m’aperçus, non sans surprise que, loin d’être isolé, 
comme nous l’avions cru de prime abord, ce crâne était en 
connexion avec toutes les parties du squelette. 
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La nuit approchait et nous dûmes interrompre nos inves¬ 
tigations qu’une pluie persistante nous empêcha de repren¬ 
dre le lendemain ; mais le 3 octobre, de très bonne heure, 
nous étions de retour à Raymonden. 

Nous commençâmes par faire déblayer le terrain au-dessus 
du squelette, sur une étendue de 2 à 3 mètres carrés, et enle¬ 
ver successivement toutes les terres qui le recouvraient. 
Lorsque la tranchée eut atteint une profondeur de l m ,30, les 
pioches et les pelles furent mises de côté, et le reste du 
déblai s’effectua à l’aide de nos instruments habituels de 
fouilles, le grattoir et la raclette. 

Enfin, un humérus humain se montra. Le fouilleur Bretou 
reçut l’ordre de se tenir à nos côtés, et seuls, M. Féaux et 
moi, nous procédâmes au dégagement du squelette. 

Au bout d’une heure, ce travail, extrêmement minutieux, 
était achevé et, avec une émotion facile à comprendre, nous 
contemplions les restes de ce chasseur de rennes, dans la 
même attitude que leur avaient donnée, il y a tant de siè¬ 
cles, les hommes de sa tribu. 



La veille, en nettoyant la tète, je n’avais pas été peu sur¬ 
pris de voir une des rotules se détacher des os du nez 
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auxquels elle adhérait, uu peu au-dessus et sur le milieu du 
maxillaire supérieur. Les vertèbres cervicales et les autres 
parties du squelette n’ayant pas été déplacées, j’en avais 
maintenant l’explication. En rétablissant par la pensée la 
tète dans la position exacte qu’elle occupait, voici, en effet, 
comment était disposée la sépulture. 

Le corps, replié sur lui-méme en flexion forcée, reposait 
sur le côté gauche, la tète inclinée en avant et en bas. Les 
bras étant relevés, la main gauche était appliquée contre la 
tête et au-dessous, la main droite reportée sur le côté gau¬ 
che du maxillaire inférieur. De môme, les membres infé¬ 
rieurs avaient été fléchis, et de telle sorte que le niveau des 
pieds correspondait à celui de la partie inférieure du bassin 
et que les genoux arrivaient au contact des arcades dentaires. 

Il n’est pas inutile de faire remarquer que cette attitude 
est à peu près celle du squelette de la quatrième grotte de 
Menton (I) et de celui découvert à Laugerie-Basse, par 
M. Massénat (2). Ici, cependant, on semble s’être préoccupé 
de faire tenir au cadavre le moins de place possible. Dans sa 
plus grande longueur, en effet, c’est-à-dire des articulations 
coxofémorales à l’occiput, la sépulture n’avait que 0 m ,67 ; 
dans le sens transversal, sa largeur n’était que de 0 m ,40. 

Mon savant confrère, M. le docteur Testut, dans une mono¬ 
graphie sur laquelle nous aurons à revenir, a démontré que 
l’homme de Raymonden, vieillard de 50 à 60 ans, mesurait 
seulement 1“,50 de hauteur. Malgré sa petite taille, et sup¬ 
posé même qu’il fût d’une maigreur excessive, son cadavre 
pouvait-il, à l’aide de fortes ligatures, être réduit à n’occuper 
qu’un aussi étroit espace ? Cela ne paraît guère admissible, 
et involontairement on est conduit à se demander si 


(1) Emile Rivière, De l'Antiquité de l'homme dans les Alpes-Maritimes ; Paris, 
J.-B. Baillière et flls, 1887, in-4*, p. 129-132 et planche XI. — Matériaux pour l'his¬ 
toire de l'homme, t. VII, 1872, p. 228-232. 

(9) E. Massénat, Ph. Lalande et Cartailhac, Découverte d'un squelette humain 
de l'dge du renne , à Laugerie-Basse (Dordogne); note présentée par M. de 
Quatrefages à l'Académie des Sciences, à la séance du 15 avril 1872 ; — Matériaux, 
etc., t. VII, 1872, p. 224-228 et pl. IX. — E. Cartailhac, La France préhistorique , 
p, 108-111, 11g. 46. 
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avant d’ètre inhumé dans les terres noires du foyer A, le 
corps n’aurait pas été débarrassé de ses viscères et de ses 
principaux muscles. Cette pratique du décharnement des 
cadavres subsiste encore chez nombre de tribus sauvages, 
notamment chez les Peaux Rouges, les Patagons et les 
Néo-Zélandais (1), et déjà plusieurs observations ont révélé 
son existence chez nos ancêtres de l’époque quaternaire (2). 

Un fait autorise à croire qu’elle fut aussi usitée à Raymon- 
den et fournit un nouvel exemple d’un rite funéraire sur 
lequel l’attention des archéologues a été particulièrement 
attirée, depuis les fouilles exècutéés par M. Emile Rivière, 
dans les Baoussés-Roussés des environs de Menton. 

En décrivant la coupe du terrain au moment de la décou¬ 
verte du crâne, j’ai signalé au-dessus de celui-ci, une vei¬ 
nule colorée én rouge par un oxyde de fer. Le squelette 
entier se montra recouvert de cette terre ocreuse dont la 
couleur rouge-brique passant au violet et l’aspect brillant, 
presque métallique, prouvaient qu’elle était constituée en 
grande partie par du fer oligiste. Cette couche était surtout 
épaisse dans le voisinage du crâne, sur le milieu de la 
sépulture et dans les creux correspondant aux articulations. 
En nettoyant les humérus, je pus constater également que 
leur cavité coronoide en était remplie. Si le cadavre n’avait 
pas été décharné, cette accumulation dans les creux n’aurait 
pu se produire. 

Les mêmes constatations ont été faites par M. Rivière 
dans les sépultures de Menton qui, suivant l’opinion géné¬ 
ralement acceptée, seraient de la période solutréenne. S'il 
en est ainsi réellement, nous y verrions la preuve que 
les coutumes funéraires n’ont pas varié dû Solutréen au 
Magdalénien et que cette dernière période industrielle n’est 
que la continuation de la première. 


(1) Salomon Reinach, Esquisses archéologiques; Paris, E. Leroux, 1888, in-8". 
V. l’analyse de cet ouvrage dans les Matériaux pour Vhistoire de ïhomme , 
t. XXII, 1888, p. 39*. 

(*) E. Cartailhac, La France préhistorique , chapitre VI : « Le culte des morts 
dans les cavernes et les stations quaternaires, » p. 91-1*1. 
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L’analogie de la sépulture de Raymonden avec celles de 
Menton ne saurait, en tout cas, laisser dans l’esprit le moin¬ 
dre doute. Dans l’une et l’autre station, les rites observés 
pour les funérailles d’un membre de la tribu sont exacte¬ 
ment les mêmes. Comme la plupart des sauvages modernes, 
les Australiens, les habitants des îles Fidji et les Esquimaux, 
nos ancêtres de l’âge du renne, n’éprouvaient aucune répu¬ 
gnance à cohabiter avec leurs morts. C’est sur le sol même 
de l'abri qu’était pratiquée l’inhumation. Après avoir creusé 
la fosse destinée à recevoir le cadavre, on décharnait rapi¬ 
dement celui-ci, en lui laissant les insertions tendineuses 
pour maintenir les os dans leur connexion naturelle. Le 
squelette étant ainsi préparé, on le déposait dans le sol en 
ayant soin de lui faire prendre l’attitude d’un homme 
endormi, touchante et mystérieuse pensée, puis on le recou¬ 
vrait de poudre rouge. Parfois, comme à Laugerie-Basse 
et à Menton, les vêtements du mort et ses parures l’ac¬ 
compagnaient dans la tombe. La cérémonie terminée, on 
achevait de remplir la fosse, et la vie reprenait pour chacun 
son cours habituel. 

Dans les parties avoisinant la sépulture, à Raymonden, le 
foyer A n’offrait aucun arrangement particulier. Les cendres 
charbonneuses, les débris de repas, les instruments en silex 
et en os se présentaient comme ailleurs dans le plus complet 
désordre. L’absence de renflement au-dessus du cadavre 
donne lieu de supposer que les terres noires avaient été 
égalisées à la surface, mais elle prouve aussi que celui-ci 
avait bien été préalablement décharné. La dissolution des 
chairs putréfiées n’aurait pas manqué, en effet, d’amener un 
tassement que nous eussions reconnu au premier coup d’œil. 

Un peu au-dessus et en arrière du crâne, nous recueillîmes 
une pointe de sagaie en bois de renne ; une autre fut ren¬ 
contrée tout contre le fémur droit ; entre les côtes et près 
des os de la face, se montrèrent plusieurs lames de silex et 
un grattoir en calcédoine. Que ces objets aient été ainsi pla¬ 
cés intentionnellement, cela me paraît d’autant moins pro¬ 
bable, que nous en avions trouvé de semblables disséminés 
un peu partout dans le même foyer A, 
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Nous avons déjà reconnu, à la base du foyer C, le troi¬ 
sième par ordre de superposition, une bande de terrain 
de 0 m ,t0 à 0“,15 d’épaisseur, tranchant sur le reste de la 
couche archéologique par sa coloration rouge. Quoique aux 
abords de la sépulture, les foyers B et G, confondus l’un avec 
l'autre, se fussent un peu relevés, la zone colorée apparais¬ 
sait encore dans la coupe du terrain, ot je pus constater 
qu’elle était sur le même horizon que la mince couche de 
fer oligiste qui recouvrait le squelette. 

L’explication en était dès lors toute trouvée. Pendant les 
grandes inondations dont la station gardait de si nombreuses 
traces, les eaux arrivant de la vallée, suivant une direction 
perpendiculaire à la falaise, après s’ètre chargées, en pas¬ 
sant sur la sépulture, d’une certaine quantité d'oxyde de fer, 
l’avaient de proche en proche entraînée dans les terres sa¬ 
blonneuses situées en arrière et sur le même plan horizontal. 

Deux faits importants ressortent de cette explication. Tout 
d’abord, l’existence seule de cette zone coloree exclut 
toute idée de remaniement des couches sur lesquelles 
elle s’étend et qui comprennent, ainsi qu’il a été dit, les 
foyers A et B. En second lieu, elle permet de déterminer 
d’une façon assez précise à quel moment de l’occupation des 
abris de Raymonden par les chasseurs de rennes se rap¬ 
porte la sépulture. Gomme la zone rouge qui lui correspond, 
cette sépulture est évidemment de date plus récente que les 
foyers A et B, mais elle est aussi plus ancienne que le 
foyer C, à la base duquel nous avons rencontré la bande 
colorée, pendant presque tout le temps de nos fouilles. 
Nous avons constaté d’ailleurs, dans la partie de la station 
où la sépulture a été découverte, que le foyer G s’était 
sensiblement relevé et qu’une couche limoneuse de O®,32 
d’épaisseur le séparait du foyer A. Le vieillard dont nous 
avons retrouvé la sépulture était donc un des chasseurs du 
foyer C et, selon toute probabilité, la mort l’aura surpris 
presque à son arrivée à Raymonden. 

Les développements qui précèdent auront satisfait, je 
l’espère, aux exigences de la plus sévère critique, et jé crois 


Digitized by <^.ooQle 




— 203 ~ 

avoir établi sur des preuves suffisantes l'origine quaternaire 
du squelette de Chancelade. Il me reste à esquisser en quel¬ 
ques lignes la physionomie de cet ancêtre sur la dépouille 
duquel ont passé tant de siècles. Les indications pour cela 
nécessaires me sont fournies par M. le docteur L. Testut, 
qui, dans un mémoire plein de recherches savantes, cons¬ 
ciencieusement écrit et très apprécié des anthropologistes, 
a fait une étude complète du squelette de Chancelade (1). 

Vieillard approchant de la soixantaine, notre chasseur de 
rennes était, comme je l’ai dit plus haut, d’une taille excep¬ 
tionnellement petite. C’était par contre un homme d’une 
ossature puissante et doué d’une grande force musculaire. 
Les crêtes rugueuses de ses os longs ne laissent à cet égard 
aucun doute. 

La. configuration de son pied aux articulations mobiles et 
surtout l’écartement considérable du gros orteil dénotent 
que ce membre remplissait fréquemment l’office d’une 
seconde main. M. Testut y ^vu un caractère d’infériorité 
anatomique. Le fait, au premier abord, parait indiscutable, 
et cependant les conditions de la vie sauvage ne pourraient- 
elles suffire à l’expliquer ? 

Dès l’enfance, nos pieds sont emprisonnés dans des chaus¬ 
sures étroites qui en paralysent à peu près tous les mouve¬ 
ments ; il en résulte une atrophie des muscles et un resser¬ 
rement anormal des phalanges et des métatarsiens ; mais à 
considérer l’aisance avec laquelle un tout jeune enfant fait 
mouvoir ses orteils, il est facile de juger que, laissé à lui- 
même et conservant sa libre allure, le pied de l’homme 
serait capable de mouvements presque aussi étendus que 
ceux de la main. L’expérience est là pour nous en convaincre ; 
on voit fréquemment des gens privés de leurs membres 
supérieurs y suppléer merveilleusement avec leurs pieds. 


(l) D* L. Testut, Becherches anthropologiques sur le squelette quaternaire de 
chancelade (Dordogne); Lyon, imp. Pitrat, 1889, ln-8° de 123 pages avec 14 planches. 
— Extrait du Bulletin de la Société d'anthropologie de Lyon, t. VIII, 1889. 
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Les acrobates japonais exécutent avec le pied des tours de 
force vraiment prodigieux, et certaines peuplades sauvages 
s’en servent également pour tirer de l’arc. Que l’homme de 
Raymonden ait eu les orteils très mobiles, il ne faut donc 
pas s’en étonner et surtout y reconnaître un caractère certain 
d’infériorité. 

Nous avons d'ailleurs à considérer maintenant sa tète, 
c’est-à-dire la partie essentielle, l’organe par excellence de 
l’être humain, et ici les caractères de supériorité sont de la 
plus grande évidence. Ges caractères de supériorité, nous dit 
M. le docteur Testut, dont je craindrais d’affaiblir le témoi¬ 
gnage en ne citant pas ses propres paroles, « nous les voyons 
» dans la constitution anatomique du crâne dont la capacité 
» dépasse de 100 centimètres cubes celle des crânes actuels, 
» dans le développement du front dont la courbe, régulière 
» et gracieuse, rappelle nos races les plus civilisées et dénote 
» bien certainement une belle organisation cérébrale (1). » 
Franchement dolichocéphale, notre chasseur de rennes 
avait, comme les Esquimaux de nos jours, la tête volumi¬ 
neuse et quelque peu disproportionnée avec sa petite taille. 
Ses orbites, larges et profondes, indiqueraient d’autre part 
qu’il avait l’œil vif et bien ouvert. 

Une fracture de la boîte osseuse, remarquable par son 
étendue et pourtant cicatrisée, se voit à la région tem¬ 
porale droite du crâne. Qu’elle ait été produite par un coup 
de massue ou soit le résultat d’un choc accidentel, cette bles¬ 
sure aurait, suivant M. Testut, entraîné la mort à très bref 
délai, si notre troglodyte n’avait eu « cette force de résis¬ 
tance toute particulière qui caractérise les peuples primitifs. » 

A une belle organisation cérébrale, à une vigueur muscu¬ 
laire peu commune, l’homme de Raymonden joignait donc 
un sang généreux et une résistance vitale qu’on ne connaît 
plus guère de nos jours. Si dégradé qu’on veuille le préten¬ 
dre, en somme, c’est un ancêtre dont nous n’avons pas à 
rougir. 


(1) Docteur L. Testât, op. cit., p. 11(. 
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Par des rapprochements nombreux et presque tous dé¬ 
duits mathématiquement, M. Testut a cru pouvoir avancer 
que, parmi les races actuelles, celle qui présentait la plus 
grande analogie avec le chasseur de rennes de Raymonden, 
est celle des Esquimaux. « Ils ont, en effet, dit-il, le même 
» crâne que notre troglodyte quaternaire; leur face est cons- 
» tituée suivant le même type ; ils ont, à peu de chose près, 
> la même taille, le même indice palatin, le même indice 
» nasal, le même indice orbitaire, le même degré de torsion 
« de l’humérus, etc. » 

L’opinion de M. Testut a rencontré, je dois le dire, une 
assez vive opposition. Reconnaître à l’homme de Chancelade 
le type esquimau ; mais c’est une erreur ! Ce troglodyte 
était de la race Cro-Magnon ! Il suffit de le regarder pour 
s’en convaincre ! 

Entre deux opinions aussi contradictoires, prendre un 
parti m’eût été difficile, si la lecture des comptes-rendus du 
Congrès de Stockholm, en 1874, n’était venue fort à propos 
me tirer d’embarras. Au cours d’une discussion célèbre, entre 
M. Virchow et notre illustre compatriote M. de Quatrefages, 
le savant Berlinois ayant démontré que la comparaison 
des crânes préhistoriques avec ceux des races actuelles ne 
permettait de rien affirmer, s’empressait d’ajouter : « S’il 
» n’en était pas ainsi, je crois que nous pourrions dire que 
» les hommes de Cro-Magnon auraient été des Esquimaux, 
» car ils présentent certainement, quant à la conformation 
» du crâne, beaucoup plus d’affinité avec les Esquimaux, 
* qu'avec aucune des autres races qui habitent aujourd’hui 
» l’Europe (i). » 

On me pardonnera d’être très sceptique en matière de 
cràniologie. 


(1) Contrit international d’anthropologie et d'archéologie préhistorique, — 
Compte-rendu de la 7* session, — Stockholm, 187i, — Stockholm, P. A. Norstedt 
et Soner, 1876, in-8°, 1.1", p. 217. 


15 
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VI. — Faune et conclusions. 

Après un rapide coup d’œil sur les rochers de Raymon- 
den et sur le lac aux eaux profondes qui en baignait le pied 
à l’époque quaternaire, nous avons examiné, dans les cha¬ 
pitres précédents, les outils et quelques ouvrages d’art que 
des chasseurs de rennes y avaient abandonnés sur le sol 
de l’abri qui, à diverses reprises, leur avait servi de lieu de 
halte. Par une fortune inespérée, nous avons même vu se 
lever de sa tombe et apparaître à nos yeux l’un de ces 
troglodytes qui, depuis tant de siècles, dormait là son der¬ 
nier sommeil. Nous avons pu apprécier sa taille, sa muscu¬ 
lature puissante, enfin contempler le visage de cet homme, 
capable comme nous des aspirations les plus hautes et qu’il 
nous a été doux de saluer du nom de frère. 

Si précieux que soient ces résultats, notre curiosité 
réclame encore autre chose. Nous connaissons suffisamment 
les habitants de Raymonden, mais dans quel milieu ont-ils 
vécu ? Quelle était la faune du Périgord à cette époque loin¬ 
taine ? et quelle était aussi la nature du climat ? 

Pénétrés de l’importance de ces questions, dont se préoccu¬ 
pent trop peu d’ordinaire les chercheurs d’antiquités préhis¬ 
toriques, M. le général de Larclause, M. Féaux et moi, nous 
n’avions cessé, pendant le temps de nos fouilles, de mettre 
de côté les ossements que nous rencontrions dans les foyers 
et qu’à première vue nous ne pouvions déterminer d’une 
façon certaine. Nous recueillîmes, avec la même attention, 
les osselets les plus déliés, les vertèbres et les côtes de 
poissons, sans négliger non plus les coquilles, qu’elles fus¬ 
sent entières ou à l’état de simples fragments. 

Avec un empressement que donne seul l’amour de la 
science et dont je tiens à leur témoigner ici ma gratitude, 
M. Albert Gaudry, membre de l'Institut, et M. le docteur 
Fischer, aide-naturaliste au Muséum d’histoire naturelle de 
Paris, voulurent bien se charger de déterminer nos nom¬ 
breuses collectés. Grâce à leur obligeance, j’ai pu dresser le 
tableau suivant de la faune de Raymonden, en y ajoutant 
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r Elephas primigenius, YOvibos moschatus et YAlca impennis , 
dont l'image, à défaut de débris fossiles, nous a été con¬ 
servée : 

Vertébrés. 

A. — Mammifères. 

Ursus prncus, 

Meles taxus. 

Canis vulpes. 

— lagopus. 

Arctomys marmotta . 

Lepus timidus . 

Elephas primigenius. 

Biso prisons . 

Ovibos moschatus . 

Equus caballus. 

Tarandus rangifer . 

Cervus de grande taille, espèce indéterminée. 

Rupicapra europœa . 

Saï$ra tartanca . 

Phoca groenlandica. 

B. — OlSEALX. 

Oiseau de proie (Aquila?) } indéterminé. 

Nyctea nivea . 

Tetrao albus . 

Atea impennis . 

G. — Poissons. 

Carpes et Salmonidés. 

Mollusques. 

Cardium cdule . 

Pectunculus glycimeris. 

— insubricus. 

Pecten maximus . 

Neritina pic ta. 

Dentalium . 

— novemcostatum . 
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Le renne (Tarandus rangifer) était surtout abondant et à 
lui seul avait fourni la moitié, sinon les deux tiers, de la 
masse totale des ossements que renfermaient le^ foyers. 
Venait ensuite le cheval (EquuscaballusJ, dont la chair et celle 
du renne formaient l’ordinaire des habitants de Raymon- 
den. Les autres animaux, y compris le bœuf (Biso priscus), 
d’une capture peut-être plus difficile, devaient constituer 
des mets de choix. D’après la quantité relative de leurs dé¬ 
bris, nous mentionnerons, après le cheval, le bœuf, l’isatis 
ou renard bleu des Esquimaux fCanis lagopusj, le renard 
ordinaire, le blaireau, l’antilope saïga et le chamois. De 
l’ours fUrsus priscusj, nous n’avons retrouvé qu’une mâ¬ 
choire supérieure droite et deux phalanges. La marmotte 
et le lièvre étaient rares ou peu recherchés. L’éléphant et le 
bœuf musqué ne nous ont été signalés que par des gravures. 

Malgré l’intérêt mêlé de surprise qu’il y ait à constater la 
présence en Périgord de semblables animaux, ceux qui 
viennent d’être énumérés se rencontrent dans le plus grand 
nombre des gisements quaternaires. Il n’en est pas de môme 
d’une espèce essentiellement maritime, appartenant à la 
famille des phoques et dont les foyers de Raymonden nous 
ont livré un fragment de maxillaire (1). 

«Si mes souvenirs me servent bien, m’écrivait M. Albert 
» Gaudry, c’est la première fois que l’on signale des restes 
» de phoque dans le quaternaire ; et ce phoque n’est pas le 
» Phoca vitulina de nos côtes ; c’est, je pense, le Phoca groen- 
» landica qui aujourd'hui ne descend pas plus bas que 
l’Islande... (2). » 

Confirmé dans son opinion par un examen plus attentif du 
précieux ossement, M. Gaudry communiqua, quelques jours 
après, notre découverte à l’Académie des sciences (3). 


(1) Planche Y, flg. 3. f 

(3) Lettre du 2 î juillet 1890. 

(3) Sur une mâchoire de phoque du Groenland trouvée par M. Michel Hardy, 
dans la grotte de Raymonden, par M. Albert Gaudry. — Comptes-rendus des 
séances de l’Académie des sciences, t. CXI ; séance du 25 août 1890. — La note de 
M. Gaudry a été tirée à quelques exemplaires seulement avec une pagination 
spéciale. 
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A cette occasion, le savant professeur rappela la commu¬ 
nication faite par lui à l’Institut, quatre ans auparavant, 
d’un bâton de commandement qui avait été trouvé par 
M. Paignon, dans la gi’otte de Montgaudier (Charente), et 
sur lequel sont figurés deux phoques poursuivant un pois¬ 
son (1). En 1874, MM. Louis Lartet et Chaplain-Duparc 
avaient aussi recueilli, dans une grotte des Pyrénées, une 
dent d’ours percée pour être suspendue et portant l’image 
très nettement reconnaissable d’un phoque (2). L’animal re¬ 
produit sur ces deux gravures était-il le veau marin (Plioca 
vilulinaj, ou le phoque du Groenland ? L’imperfection des 
dessins ne permet pas de résoudre la question avec certi¬ 
tude ; mais comme il est prouvé maintenant que cette der¬ 
nière espèce vivait à l’époque quaternaire sur nos côtes de 
l’Océan, il est tout naturel de penser que c’est elle égale¬ 
ment que les troglodytes de Montgaudier et de Duruthy au¬ 
ront voulu représenter. 

Les oiseaux trouvés à Raymonden ne donnent pas du 
climat du Périgord, pendant l’époque quaternaire, une idée 
plus avantageuse. J’ai déjà signalé, d’après sa représentation 
sur un bâton de commandement, YAlca impennis ou pin¬ 
gouin brachyptère, dont l’espèce semble s’èlro éteinte dans 
les glaces du pôle Nord. Deux autres oiseaux des contrées 
froides devaient être très communs, à en juger par l’abon¬ 
dance de leurs débris : le harfang (Nyctea niveaj, chouette 
de grande taille qu’on ne trouve plus qu’au nord de l’Europe 
et dans l’Amérique septentrionale, et le tétras des saules 
(Telrao albusJ, aujourd'hui relégué en Suède et en Norwège. 

Des carpes et des saumons peuplaient, comme à l’époque 
actuelle, nos étangs et nos cours d'eau. 


(1) Matériaux pour l'histoire de l'homme , t. XX, 1886, p. 407-409; XXI, 1887, 
p. 57-61. — E. Cartailhac, La France préhistorique, p. 82, flg. 41. 

(2) Louis Lartet et Chaplain-Duparc, sur une sépulture des anciens Troglodytes 
des ^Pyrénées superposée à un foyer contenant des débris humains associés à 
des dents sculptées de Lion et d'ours ; — Matériaux —, t. IX, 1874, p. 101-167, 
flg. 38. — Rcliquiœ Aquitanicœ ; Essaye and Memoirs, ch. XXH, p. 223, flg. 84. 
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Pour ce qui est des mollusques, je me bornerai à trans¬ 
crire les notes que m’a envoyées M. le docteur Fischer : 

Cardium edule, Linné. — Coquille vivant actuellement sur tout le litto¬ 
ral français. — Fossile du Pliocène. 

Pectunculu •« glycimeris, Linné. — Espèce qui vil encore sur le littoral 
océanique de la France et qui est fossile dans les dépôts pliocènes. 

Pectunculus in subviens, Brocchi. — Les diverses valves se rapportent 
& des individus d’âge différent. Elles ont été recueillies à l’état fossile dans 
des couches pliocènes du midi de la France (Rous$illon, Provence) ou du 
nord de l’Italie. L'espèce est éteinte depuis le pliocène. 

Pecten maximvs, Linné. — Le fragment trouvé à Ravmonden a été 
certainement ramassé sur le littoral océanique de la France. 

Nerilina picta, Férussac. — Petite espèce fossile du miocène de 
l’Aquitaine. 

Dentalium...., espèce voisine du Z). Dentalis, Linné. — Espèce vi¬ 
vante du nord de l’Europe. 

Dentalium novemcostatum , Laraarck. — Espèce vivante du littoral du 
sud-ouest de la France. 

La station de Raymonden, comme toutes celles de l'Age du 
renne, offrait donc un mélange de coquilles recueillies sur le 
bord de la mer et de fossiles de divers gisements tertiaires. 

Si ces coquilles fournissent de surcroît la • preuve de 
l’existence nomade que menaient nos ancêtres, elles ne sau¬ 
raient nous renseigner sur la température qui régnait alors 
en Périgord. Mais, à cet égard, nous sommes pleinement 
édifiés par la liste des mammifères et des oiseaux. Si trois 
ou quatre espèces se retrouvent encore dans nos campagnes, 
toutes les autres sont ou bien éteintes ou émigrées. Celles 
qui survivent n’habitent plus que les cimes neigeuses des 
montagnes ou les contrées les plus froides du globe. Le 
climat du Périgord, au déclin de l’époque quaternaire, était 
donc extrêmement rigoureux et comparable à celui des par¬ 
ties les plus septentrionales de l’Asie et de l’Amérique. C’est, 
en effet, dans ces régions glacées qu’habitent, actuellement, 
le renard bleu, l’ovibos musqué, le renne, le phoque du 
Groenland, la chouette harfang et le tétras des saules que les 
hommes de Raymonden poursuivaient dans leurs chasses. 

Après la période magdalénienne, lorsque l’archéologue 
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constate de nouveau la présence de l’homme dans le sud- 
ouest de l’Europe, une révolution complète s'est opérée. Au 
climat sec et froid ont succédé une température tiède et une 
atmosphère chargée d’humidité. Le sol presque constamment 
gelé autrefois a été détrempé par les eaux et s’est paré d’une 
luxuriante végétation. Vainement chercherions-nous à dé¬ 
couvrir les animaux auxquels nos regards s’étaient habitués 
à la suite des chasseurs de rennes. Presque tous ont fui ou 
ont été entraînés dans un mystérieux cataclysme. Le renne 
lui-même a disparu. A l’entrée de certaines cavernes, nous 
voyons des êtres humains, mais différent est leur outillage, 
tontes différentes aussi sont leurs mœurs. Si quelques-uns 
d’enlr'eux se livrent à la chasse, le plus grand nombre en¬ 
semencent des champs ou font paître des troupeaux. Les ani¬ 
maux qui les entourent sont ceux-là mêmes au milieu des¬ 
quels nous vivons. Enfin, par des liens de jour en jour plus 
apparents, nous nous rattachons historiquement à ces nou¬ 
veaux venus. Comme l'emploi des métaux leur est inconnu 
et que presque tous leurs outils sont en pierre, les archéo¬ 
logues désignent l’époque où ils ont vécu sous le nom d’âge 
néolithique, réservant celui de paléolithique pour les temps 
plus anciens. 

Quelle explication donner à un changement si profond ? 
Ce changement lui-même s’est-il opéré brusquement ou par 
des transitions insensibles ? Enfin, ce monde nouveau se 
relie-t-il à l’ancien, ou faut-il admettre qu’il y eut entre eux 
un hiatus , c’est-à-dire un intervalle d’une, durée quelcon¬ 
que pendant lequel l'Europe occidentale tout au moins cessa 
d’être habitée ? Graves et intéressantes questions, sur les¬ 
quelles je ne puis à regret m’étendre ici, mais bien dignes 
de captiver l’attention des hommes d’étude. L 'hiatus entre 
l’âge paléolithique et l’âge néolithique me parait ressortir 
jusqu’à l’évidence des considérations qui précèdent, et je dois 
ajouter qu’il est admis aujourd’hui par le plus grand nombre 
des préhistoriciens. Tant que dans un milieu franchement 
néolithique et sans remaniement des couches sous-jacentes, 
on n’aura pas rencontré des restes du renne, on ne saurait 
être en droit de prétendre que cet hiatus n’a pas existé. 
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Les causes qui amenèrent la disparition des chasseurs de 
rennes et de la plupart des animaux qui les entouraient, 
nous sont, d’autre part, suffisamment indiquées par la géo¬ 
logie. Les adeptes de cette science constatent que la fin 
de la période magdalénienne fut marquée par des phéno¬ 
mènes aqueux d’une grande puissance. Les cours d’eau dé¬ 
bordèrent et d’immenses inondations portèrent de tous 
côtés leurs ravages. C’est l’époque également où commença 
la formation des tourbières. 

Peut-être l’explication de ces changements climatériques 
se trouverait-elle dans le soulèvement et l’assèchement du 
Sahara ? Le retrait de la mer saharienne dut avoir, en effet, 
pour conséquence une élévation très sensible de la tempé¬ 
rature dans l’Europe occidentale et particulièrement dans le 
sud de la France. De là, des pluies abondantes et la fonte 
rapide des neiges accumulées sur les sommets. 

Quoi qu’il en soit, les conditions nouvelles d’existence qui 
leur étaient faites, ne pouvaient qu’amener l’anéantissement 
des races quaternaires ou les obliger à émigrer. Or, si quel¬ 
ques espèces d’animaux purent échapper à la destruction 
par la fuite, en fut-il de môme de l’homme? C’est d’autant 
moins probable, que les traces archéologiques de cet exode 
devraient se retrouver échelonnées jusque dans l’extrême 
nord où vivent actuellement les espèces émigrées, et quant 
à présent, les preuves en font complètement défaut. 

Ainsi nous sommes amené à nous demander s’il ne con¬ 
viendrait pas de rapprocher les inondations qui nous occu¬ 
pent, de ces grandes inondations que nous a retracées le 
chapitre VII de la Genèse et dont les traditions de tous les 
peuples ont gardé le souvenir. Aucune raison sérieuse n’au¬ 
torise à le nier ; aussi, revenant à une terminologie tombée 
depuis quelques années en désuétude, je ne crois pas m’é¬ 
carter du domaine de la vraie science en considérant 
comme antédiluviens les chasseurs de rennes de Raymon- 
den. Les mots quaternaire et antédiluvien sont, en effet, 
pour moi des expressions synonymes. 


Michel Hardy. 
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INVENTAIRE 

DES CHATEAUX DES COMBES ET DE LA VERGNE. 
[Suite et fin.) 


Et advenant ie segond jour de janvyer l’an mil cinq cens soixante-dix, 
nous, lieutenant susd., aveques nostre d. greffier, sommes allés au village 
de Bosclaveau, mestayerie desdicts seigneurs, ont se sont comparus en 
leurs personnes lesd. La Croix, Durand et Mareval, qui nous ont requis 
inventoryer le bestailh, tant gros que menut, estant en tiltre de mestayerie, 
et de faict, sommes allés en la grange de lad. mestayerie, ont avons trouvé 
quatre beufs à labourage, aveques leurs joux, julhes et arrayres garnys, 
une vache et ung veau de deray an ou environ, et les charretes qui sont 
en lad. mestayerie, ont dict leur apartenyr, sans ce que leëd. seigneurs 
y ayent aulcune chose. 

Aussi y a esté trouvé une tniye et quatre petys gourets aglantifs (1) 
après elle. 

Plus ont dict lesd. mestayers y avoyr quinze chefs de brebys et ung 
mouston de l’aage de deux ans, comme nous ont rapporté Jehan Laygue 
et l’autre Jehan dict Moureau de Fonlombe, mestayers desd. seigneurs, 
et aultre chose ont dict ne avoyr devers eulx à tiltre de mestayerie desd. 
seigneurs. 

Aussi en lad. grange y a de foyn et palhe pour la nourriture et entrete- 
nement de leur d. bestailh. 

Et aultres biens meubles ont dict lesd. de Fonlombe n’avoyr en lad. 
mestayerie ausdits seigneurs apartenir, sinon ce que dessus ils ont dict. 

A ceste cause, avons enjoingt ausdicts de Fonlombe régir et gouverner 
led. bestailh comme bons pères de familhie et ne les aliéner ne trans¬ 
porter, à peyne de cinq cens livres, jusques à ce que aultrement en sera 
ordonné. 

Et d'illec, sommes allés au village de Chagrossias, autrement de Combe- 
Mouche, aveques nous lesd. La Croix, Durand et Mareval, ont illec avons 


(1) Sevrés, assez forts pour manger le gland. 
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faict venyr par devant nous Jehanne du Boys, mestayère desdicts sei¬ 
gneurs, laquelle avons interrogée quels biens meubles elle a et tient à 
tiltre de mestayerie desdicts seigneurs, a dict en vertu du serment qu’elle 
a faict avoyr ung pere de vaches aud. tiltre de mestayerie, aveques joux, 
julhes et arrayres garnys. 

Plus unes rouhes futines? (1) et grand lit de charrete. 

Item, plus dict avoyr dix chefs de brebys. 

Plus une truye avec deux gourets de l’aa^e de demy an ou environ. 

Et aultre chose de biens meubles dict ne avoyr à tittre de mestayerie 
desdicts seigneurs. A laquelle avons faict inhibition et deffance de ne 
aliéner ne transpourter ce que dessus, à peyne de mille livres tournois. 

Et d'illec, sommes allés au village de Tenoux, aultre mestayerie desd. 
seigneurs, aveques nous lesd. Lacroix, Durand et Mareval, ont avons 
faict venyr par devant nous Marie Comte et Micheau Janet, mère et fils, 
lesquels avons interrogés, nous dire et déclarer quels biens meubles ils 
tîegnent et ont à tiltre de mestayerie desd. seigneurs. 

Nous ont respondu avoyr quatre beufs, l’ung desquels ils ont mys à la 
crèche pour engresser et les aultres troys sont à labourage. 

Plus unes rouhes ferrées, serclées et boytées, ung grand lit de charrete 
et ung tombareau. 

Plus unze chefs de brebys et ung moston de l’aage d’ung an. 

Item, plus deux truyes et une petite gourète aglantif. 

Plus deux joux garnys de joulhes, plus deux aplets garnys. 

Et dans lad. grange de lad. mestayerie y a du foyn et de la palhe pour 
la nourriture du bestailh de lad. mestayerie. 

Et aultres biens meubles ont dit ne tenyr à tiltre de mestayerie desd. 
seigneurs, ausquels Comte et Janet avons faict commandement de bien 
régir et gouverner les choses susd. comme bons pères de familhie, et leur 
avons faict inhibition et deffance de les aliéner et transpourter sans le sceu 
et voloyr desdicts seigneurs, à peyne de cinq cens livres tournois. 

Et advenant le lendemain mardy, troisiesme jour dud. moys de janvyer 
an susd., par devant nous lieutenant susdit, sommes allés en la mayson 
desdits seigneurs, estant aud. lieu de Mareulh, appellé le Marchedieu, 
aveques nous ledict Durand. 

Premièrement, sommes entrés dans la grand salle basse devers ledict 


(1) Futines. Noos n’avons pas trouvé la signification de ce mot. Peut-être un 
bois de fust, fustis. 
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Marchedieu, ont avons trouvé une teble de tradosl (1) sur deux eytrateaux, 
ung banc tournif faict en menuzerie planière. 

Plus ung aultre banc tournif faict en menuzerie, le couvercle rompu, 
ledict banc fermant par le dernier, en laquelle chambre y a une fenestre 
my croysée fermant et une grande grilie de fer fermant et par le dernier 
deux rebagous (2) devers le Marchedieu, griliés chascun de quatre barres 
de fer. 

Plus une aultre fenestre regardant sur le firmen? (3) de lad. mayson, 
garnye de deux barres de fer, toutes lesd. fenestres fermant et les verrines 
rompues. 

Plus en la chaminée d'icelle salle, y a une cramulhière de fer atachée 
avec une grosse barre de fer de la longueur de lad. chaminée, et aultres 
biens meubles n'ont esté trouvés dans lad. salle. 

Et de lad. salle, sommes entrés dans une aultre petite chambre, entrant 
par une porte près la chaminée, ont a esté trouvé ung petit bufet faict en 
menuzerie, les armoires rompues, plus une petite chère. 

Plus une petite chambre de aysines, où il y a une grande chère de boys 
faicte de grosse menuzerie. 

En lad. chambre une fenestre my croysée, regardant vers le puys de 
lad. maison, griliée de fer, et aultre chose n’a esté trouvé en lad. chambre. 

Et de lad. chambre, sommes allés en ung quabinet où il y a deux 
rebagous regardant vers la halle dud. lieu, où il y a des grilies de fer 
sans fenestres de boys. 

Plus y a esté trouvé ung tenchier (4) de pierre à ten\r huille, avec la 
couverture de boys. 

Item, plus a esté trouvé dans led. quabinet ung grand banc faict en 
menuzerie ante à tenyr la chanvre, couvert de tebles par dessus. 

Plus y a esté trouvé cinq ou six douzaines de sercles de barrique et 
pipe d’aubier, la porte dud. quabinet fermant en clef. 

Item, sommes allés en la cuysine ont a esté trouvé ung bufet à grosse 
menuzerie, dans laquelle chambre y a une fenestre fermant, où il y a troys 
barres de fer. 

Plus, sommes allés en une aultre petite chambre basse appellée la 


(1) Tradost, tildos, à dossier. 

(2) Rebagous. Petites ouvertures, des jours ou œils-de-bœuf carrés. 

(3) Firmen? Nous n’avons pas trouvé la signification de ce mot, fermant, fer¬ 
meture. 

(4) Tenchier, vaisseau ou vase de grande dimension. 
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Salote (1), où il y a esté trouvé ung bufet faict en grosse menuzerie, avec 
ung armoire. 

Item, plus une fenestre my croysée, griliée de fer, et aultre chose n’a 
esté trouvée en lad. salle. 

El d’illec, sommes montés en une grand chambre de lad. mayson ap- 
pellée la Chambre de Monsieur, en laquelle chambre y a une fenestre 
croysée fermant aveques ses guichés bien ferrés, les guichés du hault 
ayaut deux verrines planières. 

Plus une fenestre my croysée regardant vers le puys de lad. mayson, 
lad. fenestre fermant et ayant ung guichet garny de verrines. 

Item, plus a esté trouvé ung bufet faict en menuzerie ourée, presque 
neuf, ont il y a ung armoire fermant en clef, avec une tirète. 

Plus ung banc tournif faict en menuzerie, banc fermé par le dernier, 
ont il y a deux armoires dans led. banc. 

Plus ung grand chalif faict au tour de boys de. noyer, avec les monlans 
d’icelluy. 

Plus ung aultre chalif faict en façon de cochète faict en menuzerie ourée, 
devers le chaveys dud. lit faict de tebles ouré. 

Item, plus a esté trouvé dans lad. chambre ung banc tournif faict en 
grosse menuzerie, ensemble deux strateaux. 

Plus une grand chère faicte en menuzerie fermant sur le dernier en 
trélif (2). 

Plus une aultre chère faicte de grosse menuzerie. 

Item, plus à l’entrée de lad. chambre y a ung antenend (3) auquel y a 
deux portes fermant en loquet, ensemble la première porte de lad. cham¬ 
bre fermant en clef, et aultre chose n’a esté trouvé dans lad. chambre 
ausd. seigneurs apartenant. 

Et de lad. chambre, sommes entrés en une aultre grand chambre re¬ 
gardant vers la halle dud. lieu, ont a esté trouvé ung petit bufet ont il y a 
ung armoire fermant et une tirète. 

Plus y a esté trouvé deux chères à barres faictes en grosse menuzerie. 

En lad. chambre y a une grande croysée ferrée et deux petys varroilhs 
ronds par le dernier, les deux guichés du hault garnyes de verrines dou- 
rage rouge, vert et jeaune. 

Plus y a dans lad. chambre ung antenend faict en menuzerie planière, 
la porte dud. antenend fermant par le dernier en deux varroilhüets plats. 


(1) Salote, petite salle. 

(2) Trélir, treillis. 

(3) Antenent. Paravent, tambour- 
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Et dans les aultres chambres de lad. mayson ne a esté trouvé aulcuns 
biens meubles ausd. seigneurs apartenans combien que par nous en pré¬ 
sence dud. Durand ont esté veues et visitées. 

Et d’illec, sommes allés en une aultre mayson ausd. seigneurs apar- 
tenant, appellée le Treulh (1), et dessus la quave a esté trouvé deux grands 
veysseaux antes à mettre la vendange presque neufs, le plus grand eycolant 
dix-huict barriques de vin et l’autre eycolant dix barriques ou environ. 

Plus y a esté trouvé une grande cuve à mettre la vandange serclée. 

Plus ung treulh garny de vis ante à serrer la vandange. 

Plus deux teints pour pourter la vandange. 

Et aultres biens meubles n’a esté trouvé dans lad. mayson ausdicts 
seigneurs apartenaus. 

Advenant le landemain mercredy, quatriesme jour dud. moys et an 
susd., sommes allés du lieu de Mareulh au village du Petit-Puyrenier, 
aullrement des Picoux, mestayeries desd. seigneurs. 

Et premièrement, en la mayson de Bertrand de Lenchères et ses frères, 
et estant dans lad. mayson, se sont comparus lesd. Durand et Mareval, 
tant pour eulx que pour lçs aultres susd., lequel Bertrand a dict que en 
lad. mayson n’y avoyt aulcuns biens meubles ausd. seigneurs apartenant, 
dict qu’est vray, que il y a ung beuf et ung toureau qui sont à tiltre de 
mestayerie, lequel beuf il a changé aveques une vache qui estoit à tiltre 
de mestayerie, et pour le changer, retourna la somme de douze livres 
tournois, tant en argent balhé, que joux, julhes et arrayres. 

Et deux beufs et une vache, que il a et tient, dict que luy apartiegnent 
entièrement, sans ce que lesd. seigneurs y ayent aulcune chose. 

Plus a dict, ledict Bertrand, avoyr ung pere de rouhes ferrées, serclées 
et boylées, ausquelles lesd. seigneurs n’y ont rien, ensemble ung grand 
lit et ung tombareau. 

Plus a dict, ledict Bertrand, avoyr troys truyes et sept petys gourets, 
ausquels lesd. seigneurs n’y ont aulcuns intérêts, pour ce qu’il les a menés 
du village de la Goste où lesd. seigneurs avoyent prins leur part et cothité 
et vandu lad. mestayerie à maistre Andrieu du Faux, qui party (2; 
aveques led. Bertrand. 

Item, plus ont dict y avoyr six brebys quils menèrent dud. village de 
la Coste pour leur part et portion que fut party entre eulx et ledict du 
Faux, comme ayant le droit desdicts seigneurs. 


(1) Treuil, endroit oà on presse la vendange, le pressoir lui-même. 

(2) Partagea. 
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Et aultres biens meubles, par le serment qu’il a faict dit n’en avoyr 
apartenant audits seigneurs. 

Et de lad. mayson du dit Bertrand, sont allés en la mayson de Pierre de 
Lenchères dict Biron et ses nepveux, dans laquelle ont dicl n'y avoir aulcuns 
meubles apartenant ausd. seigneurs. 

Et d’illec, sommes allés en la grange des dicts mestayers, dans laquelle 
a esté trouvé quatre beufs apartenant à lad. mestayrie, garnys de joux # 
julhes et arrayres. 

Et led. Pierre dict Biron a dict lesd. beufs leur avoyr estes prins, au 
moys de may ou environ, parles gendarmes du Roy notre sire, aultrement 
appelles les Papaux, et, pour recouvrer lesd. beufs, affin qu’ils ne se perdis¬ 
sent, led. Pierre dict Biron fut contrainct leur balhier la somme de trente- 
troys livres tournois. 

Aussi, dans lad. grange, a esté trouvé unes rouhes ferrées, serclées et 
boytées, ausquelles lesd. seigneurs n’y ont rien, comme led. Biron a dict, 
pour ce qu’ils les ont acheptées de leurs deniers propres, ensemble ont 
dict y avoir ung grand lit de charète et ung tombareau, que lesd. seigneurs 
n’y ont rien leur apartenant. 

Dans lad. grange, y a grand quantité de foyn et palhe, pour entretenyr 
lesd. bestailh, comme ils ont dict. 

Item, plus ont dict avoyr sept chefs de brebys à tittre de mestayerie. 

Plus une truye et six gourets après elle alletant. 

Plus ont dict avoyr en lad. mestayerie, entre eulx et led. Bertrand, la 
quantité de vingt-cinq bournats (1) de mousches à miel. 

Et aultre chose ont dict lesd. de Lenchères ne avoyr ne tenyr à tiltre 
de mestayerie avec lesd. seigneurs, ausquels avons faict commandement de 
bien régir comme bons pères de famillhie, et ne aliéner ne transpourter 
lesd. biens de lad. mestayerie, à peyne de cent livres, ce jusques à ce que 
aultrement en soit ordonné. 

Et d’illec, sommes allés en la mayson de Arnauld de Lenchères dict 
Àrdalhiou, mestayer desd. seigneurs, auquel avons faict commandement de 
nous dire quels biens meubles il a et tient, à présent, à titre de mestayerjie 
desdicts seigneurs. 

Nous a dict et monstré ung pere de beufs, l’ung'desquels il a mis à 
l’estache pour engresser, estant dans une grange à tiltre de mestayerie. 

Plus dict avoyr unes rouhes ferrée avecques le lit et tombareau ausquels 
lesd. seigneurs n’y ont rien, pour ce que les a acheptées de ses deniers 
propres. 


(1) Bûches. 
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Item, plus dict avoyr, à filtre de mestayerie, une truye avec quatre 
gourets à let et aultres biens meubles dict ne tenyr à tiltre de mestayerie 
desd. seigneurs, si n’est ce que dessus, moyenant serment par eulx faict 
à Dieu en tel cas requis. 

Et d’illec, sommes allés en la mayson et grange de Mathieu et Anthoine 
de Lenchères, dud. village, dans la grange desquels avons trouvé ung 
pere de beufs à labourage soubs un estable garny de foyn, lesquels 
beufs lesdicts Mathieu et Anthoine ont dict tenyr à mestayerie desdicts 
seigneurs. 

Item, plus ont dict avoyr quatre petits gourets aglantifs. 

Disent plus avoyr six brebys apartenant à Jehanne Nycollas, femme 
dud. Anthoine, ausquelles lesd. seigneurs n’y ont rien et aultre chose, par 
le serment qu’ils ont faict à Dieu, ont dict ne avoyr à tiltre de mestayerie 
desd. seigneurs. 

Ausquels de Lenchères avons enjoingt de bien régir et gouverner le 
susd. beslailh comme bons pères de familhie, et à eulx faict inhibition et 
défiance de en vuvder leurs mains, jusques à ce que aultrement en sera 
ordonné et sans le sceu et voloyr desd. seigneurs. 

Et dud. village de Chez-Picoux, sommes allés au village de Lenchères 
et, premièrement en la mayson et grange de Jehan Bareau dict Jehan 
Blanc, mestayer desd. seigneurs, aveques nous lesdicts Durand et Mareval, 
auquel Bareau luy avons faict commandement nous dire et déclarer et 
monstrer quels biens meubles il a et tient à tiltre de mestayerie desd. 
seigneurs. 

Nous a dict avoyr ung pere de beufs qu’il nous a monstré en lad. 
grange, qui sont pour fère les labourages de lad. mestayerie, aveques leurs 
joux, julhes et arrayre. 

Plus, a dict avoyr deux rouhes de charete ferrées avec le lit et tomba- 
reau, qu’il a dict luy apartenyr, qui ne sont en lad. mestayerie, ains les 
avoyr acquises de leurs deniers propres. 

Item, plus a dict y avoyr neuf chefs de brebys audict tiltre de 
mestayerie. 

Plus deux truyes et ung pourceau de l’aage d’ung an et aultres deux 
pourceaux de l’aage de deux ans ou environ. 

Et en lad. grange y a du foyn et pasture pour l’entretènement dud. 
beslailh. 

Et aultres biens meubles a dict ne avoyr en lad. mestayerie, en vertu 
du serment par luy faict, auquel d. Bareau avons faict commandement de 
bien régir et gouverner ce que dessus, comme ung bon père de familhie, 
avec inhibition de les aliéner et transporter, à peyne de cinq cens livres, 
sans le sceu, voloyr et consantement desd. seigneurs. 
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Et d'illec, sommes allés en la grange de Guilhou de Lenchercs dict Petit- 
Guilhou, mestayer desd. seigneurs, auquel avons faict commandement 
nous dire et déclarer quels biens meubles il a et tient à tiltre de mes- 
tayerie desdits seigneurs. 

Nous a dict et monstré avoyr ung pere de beufs qu’il a mys à î’estacbe 
pour engresser. 

Plus a dict avoyr quatre beufs comme il nous a monstres les deux 
desquels il a dict avoyr acquis de Guilhem Mercier pour la somme de 
soixante-cinq livres tournois. 

Item, plus dict avoyr acquis de Helies Guichaud ung pere de vaches 
desquelles ont esté nés l’autre pere de beufs, lesquels il a noms tou- 
siours jusques à présant en lad. mestayerie, comme fayt encores aux 
despens de lad. mestayerie, et offre aus d. seigneurs leur balher la raoytié 
desd. beufs, en luy halhant la moytié des sommes. 

Dict aussi avoyr une rouhes ferrées, serclées, boytées, garnves de 
grand lit et tombareau ausquelles les d. seigneurs n’ont rien, comme il a 
dit, car les a acquises de ses deniers propres. 

Plus a dit avoyr une truye et troys gourest de l’aage de demy an aud. 
tiltre de mestayerie. 

Item, plus dict avoyr acquis cinq brebys de Jehan Andrieu de ses de¬ 
niers propres, puys quatre ou cinq ans, qu’ils ont tousiours tenus en lad. 
mestayerie. 

Et aultres biens meubles en vertu du serment qu’il a faict, dict ne avoyr 
ne tenyr aud. tiltre de mestayerie des d. seigneurs. 

Lesquels biens susd. luy avons balhé en garde au d. de Lenchereset luy 
avons faict inhibition et deflfance, à peyne desmande, de ne aliéner et 
transpourter lesd. biens, à peyne de cent livres, sans le voloyr et consan- 
tement desdicts seigneurs. 

Et d’illeç, sommes allés en la mayson et grange de Marty de Lencheres 
et des hoirs de feu Léonard de Lencheres, son feu frère, dans laquelle 
mayson dud. Marty led. Marty, en vertu du serment qu’il a faict à Dieu, a 
dict ne avoyr aulcuns biens meubles ausd. seigneurs apartenans à tiltre 
de mestayerie ne aultrement*. 

En lad. grange a dict avoyr et nous a monstré ung pere de bœufs qui 
sont cogmuns en lad. mestayerie aveques lesd. seigneurs, garnys de 
joux, julhes et arrayre. 

Dict aussi avoyr aud. tiltre de mestayerie quatre chefs de brebys. 

Plus une truye et troys gourets de l’aage de troys moys ou environ. 
Plus a esté trouvé dans lad. grange unes rouhes ferrées sur lesquelles y a 
ung tombareau. 

Plus a esté trouvé dans lad. grange ung grand lit de charete, lequel et 
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lesd. rouhes et tombareau led. Marty a dict luy apartenyr, sans ce que 
lesd. seigneurs y ayent aulcune chose, car les a acquises du sien propre 
et aultres biens meubles, en vertu dud. serment qu'il a faict, a dict ne 
avoyr desdicts seigneurs. Lesquels meubles susd. luy avons balhé en 
garde et a luy faict commandement de les bien régir et gouverner et de 
les aliéner ne transpourter, à peyne desmande, sans le sceu, volovr et 
consentement desdicts seigneurs 

Et advenant le septiesme jour de janvyer an susd., sommes allés au 
village de Pouffons aveques nostre d. greffier et maistre Fanty Duchier, 
commys par lesd. Durand et Mareval, et estans au dict village tous mes- 
taycrs desd. seigueurs, sommes allés en la mayson et grange de Jehan 
Tournepiche, l’ung desdicts mestayers, lequel avons faict jurer de nous 
dire respondre vérité, ce qu’il a promys fere, requérant ledict Duchier 
l’avons interrogé quels biens meubles il a et tient à tiltre de mestayerie 
desd. seigneurs, nous a respondu en vertu dud. serment qu’il a huict 
chefs de brebys, plus une truyc. 

Item, dict que par si devant il tenoit ung pere de beufs à labourage à 
tiltre de mestayerie desd. seigneurs, ensemble ung toureau, lesquels beufs 
et toureau luy furent prins et emmenés par les gendarmes du roy nostre 
sire passant par le village de Pouffons, lesquels il n’a despuys retiré, et ce 
fut faict au moys de may dernier passé, que le camp du roy passoit et aul- 
tres biens meubles, en vertu du serment qu'il a faict, dict nen avoyr ont 
lesdicts seigueurs ayent part et cothite. Avons faict venyr devant nous 
Jehannot Tournepiche, aultre mestayer, lequel avons faict jurer de nous 
dire et respondre vérité, ce qu’il a promys fere. 

A dict avoyr ung pere de vaches et ung veau de l’aage d’ung an et 
demy ou environ. 

Plus sept chefs de brebys et ung moston de l’aage d’ung an ou environ. 

Item, plus une truye et aultres biens meubles a dict ne avoyr au dict 
tiltre de mestayerie. 

Item, dict avoyr une rouhes ferrées et ung grand lit de charele aus- 
quels lesd. seigneurs n’ont rien, pource qu’il les a acquises du sien propre. 
Ausquels Jehan et Jehannot avons bailhé en garde le susd. bestailh et 
leur avons faict inhibition et défiance de les aliéner et transpourter à 
peyne de cent livres et de n’en vuyder leurs mains jusques à ce qu’aultre- 
ment en soit ordonné. 

Ce faict, sommes allés en la mayson de Estienne Tournepiche, aultre 
mestayer, lequel avons faict jurer de dire et respondre vérité, ce qu'il a 
promis fere, et sur ce interrogé, a dict avoyr à tiltre de mestayerie, troys 
chefs de brebys et quatre chèvres. 

16 


Digitized by ^.ooQle 



— m — 


Plus dict avoyr en sa mayson cinq brebys que sont et aparlicgnent à 
Jehannete de Lencberes, sa femme, qui les a amenées de la mayson de son 
père, et aultres biens meubles, en vertu du serment qu’il a faict dict ne 
avoyr que lesd. seigneurs ayent aulcune pari ne portion, auquel Estienne 
avons bailhé en garde led. bestailh et faict inhibition d’en vuyder les mains 
jusques à ce que aultrement en soit ordonné. 

Et advenant ce unziesme jour dud. moys et an susd., sommes allés 
aveques nostred. greffier au village de la Rousselière et en la mayson de 
Jehan Courgnauld, mestayer desd. seigneurs, aveques nous, maistre 
Janty Duchicr, commis par lesd. Durand, Mareval et aultres, au requis 
dud. Duchier, au nom desdicts seigneurs, avons interpellé led. Jehan Cour¬ 
gnauld, mestayer, quels biens meubles il a et tient à tiltre de mestayerie 
desdicts seigneurs et a tenu par devant lequel en vertu du serment qu'il a 
fiict, a dict avoyr ung pere de beufs et ung pere de vaches à labourage 
garnys de joux, julhes et arrayres, et a dict que lesd. joux, julhes et ar- 
rayres lesd. seigneurs ny ont rien pour ce qu’il les a acquis de ses deniers. 

Aussi nous a dict led. mestayer qu’il avoyt ung veau sive toureau en 
lad. mestayerie, lequel veau il changea aveques ung beuf et pour la plus 
valeur d'icelluv randit troys livres quinze sols tournois de ses deniers pro¬ 
pres. 

Dict aussi que luy et les enfans de feu Guilhem Courgnauld, son frère, 
ont deux peres de rouhes ferrées, serclée3 et boytées, ausquelles lesd. sei¬ 
gneurs n’ont rien, pour ce qu’ils les ont acquises de leur propre. 

Dict aussi avoyr douze chefs de brebys entre lequel nombre y a deux 
moustons de l’aage de deux ans ou environ. 

Item, a dict avoyr en lad. mestayerie deux truyes et troys petits gourets 
aglantifs et ung pourceau de l’aage d’ung an ou environ. Plus a dict avoyr 
quatre chefs de chèvres. 

Et aultre's biens meubles a dict ne avoyr au dict tiltre de mestayerie 
que les choses susd. en vertu du serment qu’il a faict. A ceste cause, 
avons au dict Courgnauld balhé en garde les choses susd. et à luy inhibé 
de les aliéner ne transpourter, à peyne de cinq cens livres tournois, jusques 
à ce que aultrement en sera ordonné. 

Pareillement, avons faict venyr par devant nous Estienne Courgnauld, 
aultre mestayer desd. seigneurs, fils de feu Guilhem Courgnauld dud. 
village, lequel, en présence dudict Duchier et Mareval, luy avons faict fere 
serment à Dieu de nous dire vérité, ce qu’il a promys fere. Ce faict, l’avons 
interrogé quels biens meubles il a et tient à tiltre de mestayerie desdicts 
seigneurs, a dict que luy et ses frères ont ung pere de beufs à labourage 
et ung veau sive toureau de l’aage de troys ans passés ou environ. 
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Lequel Estienne dict avoyr vandu ung toureau de lad. mestayerie le prix 
et somme de dix-sept livres tournois, de laquelle somme de XVII livres 
tournois auroit acquis led. toureau qu’il a aprésant pour le prix et somme 
de vingt-quatre livres tournois et auroit fourny du sien propre sept livres 
tournois. 

Dict plus avoyr audict tiltre de mestayerie douze chefs de brebys et 
troys moustons de l’aage de deux ans ou environ. 

Plus, troys chèvres. 

Item f plus deux truyes, ung pourceau et ung aultre pourceau non 
chastré de l’aage d’ung an ou envirou et troys petys gourets de l’aage de 
troys ou quatre moys ou environ. 

Et aultres biens meubles dict ne avoyr à tiltre de mestayerie desdicts 
seigneurs, auquel avons faicl commandement de iceulx biens meubles, 
bien régir et gouverner comme bons peres de familhie et inhibé de les 
aliéner ne transpourter, à peyne de cinq cens livres tournois, sans le sceu, 
voloyr et consanlement desdicts seigneurs et jusques à ce que aultreraent 
en soit ordonné. 

Et d’illec, sommes allés en la forge de Courmeulh et premièrement en 
l’escuyerie, aveques nous, ledict Mareval et Duchier, dans laquelle avons 
trouvé quatre pradeaux, antes à charroyer les arbres du marteau de 
forge, chascun garny de troys gros anneaux de fer, ensemble ung four¬ 
chât, ladicte escuyerie bien garnye de traynes, soliveaux et teblage. 

Item, plus ung raleau (1) à mettre le foyn en les mangeoyres, bien gar- 
nyes de la longueur de lad. escuyerie. 

Plus ung gros banc manche de quatre pièces de boys. 

Ladicte escuyerie fermant en clef et par le dernier de la porte deux gros 
varrolhs de fer. 

Au-devant lad. porte de l’escuyerie y a ung monseau de myne. 

Aussi sommes allés en lad. forge et premièrement en la grand’halle 
ont esté trouvé certayne quantité de charbon estant en un monseau. 

Plus deux tables des grands soufflets garnys de bandes de fer et de 
tant réserve de cuyr et chaynes. 

Item, sommes allés dans la forge dans laquelle avons trouvé le grand 
arbre appellé l’arbre du marteau, serclé par un bout de six scrcles de fer 
et de l’aultrc bout de troys sercles. 

Plus le marteau manché aveques ung liand et boyle dud. marteau ave¬ 
ques l’enclume dicelluy marteau et la souche garnye de deux lians avec 
sercles de fer et au bout dud. arbre y a ung tourlhion de fer. 


(1) ftateau, râtelier. 
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Plus cinq enclumes de fer de fondue uzées. 

Plus une biguorne (1) de fer de batue sur une souche de boys. 

Ledict arbre du marteau garny de rouhe. 

Plus la finerie (2) de lad. forge y a deux soufflets, le cuyr coppé et 
rompu. 

Item, dans lad. finerie y a deux guscs appellées les meyratiers. 

Ladicte finerie garnye d'une rouhe et chamaud. 

Plus une grande rouhe de la choufairie (3), les arbres garnys de sercles 
de fer. 

Item, plus au fourneau de la choufairie y a une guyze que tient tout 
ledict fourneau aveques une grande pièce de fer de fondue plate, appellée 
la taque (A), aveques deux soufflets, le cuyr desquels est rompu, les te- 
bles et post diceux garnyes de fer. 

Item, plus l’arbre de la grand rouhe du fourneau, serclé de sept ser¬ 
cles de fer. 

Plus quatre tables faictes en façon de soufflets garnys, réserve de 
cuyr. 

Item, plus la grand rouhe du fourneau bien garnye. 

Plus ung pere de rouhes ferrées, serclées et boytées, antes à mener 
grosses pièces dè boys, lesquelles avec les pradeaux garnys, trouvés dans 
lescuyerie, ledict Duchier a dict avoyr empruntés du seigneur de Pleys- 
sac, pour fere conduyre l’arbre du marteau <fe ladicte forge. 

Plus a esté trouvé dans lad. forge le nombre de cinquante-quatre guses 
de fer estant en ung monseau. 

Plus a esté trouvé dans lad. forge ung fon et une vennetaque usés. 

Plus ung aultre fon de finerie. 

Item, plus une dame de fourneau. 

Lad. forge et halles bien latées et couvertes de tilles. 

Et ledict jour mesme de lad. forge, sommes allés aud. chasteau avec 
nous nostre greffier et maistre Léonard de Vars, procureur de lad. juri¬ 
diction, où se sont comparues Françoyse, Anthonye et Jehanne Mercier, au 
requis desquelles, en présance dud. procureur, sommes montés à ung qua- 
binet, appellé le quabinet de Monsieur de La Vergne, ont a esté trouvé 
plusieurs lettres missives et contracts, lesquels, du voloyr et consanleraent 
desdictes Mercier, avons faict mettre dans ung armoire fermant en clef. 


(1) Blguome. enclume à deux bouts. 

(9; Finerie, afflnerie, partie de la forge où Ton tire le fer en 111. 

(3) Choufairie, chaufferie, partie de la forge où Ton chauffe le fer pour le 
mettre en barre. 

( 4 ; Taque, plaque de fer ou de fonte. 
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Plus a esté trouvé dans ledict quabinet deux arbalestes d'assier, garnyes 
de leur bandage et noix, Tune desquelles ledict Tanty Duchier a dict luy 
compéter et apartenyr. 

Plus a esté trouvé une espée à deux mains. 

Item, plus un coutelars noyr garny de fourreau. 

Plus ung aultre espée courte à pourter à cheval qui sont demeurées 
dans ledict quabinet. 

Lesquels biens meubles estant airdict chasteau des Combes sont de¬ 
meurés dans icelluy, pour ce que ladicte Françoyse, Marguerite et Antho- 
nye Mercier, damoyselles y présantes et estant audict chasteau, n’ont 
vollu prandre en garde et charge lesdicts biens, attandu le temps de la 
guerre. 

H. Vannie, greff . 

Pour copie conforme : 

A. DE Roumejoux. 


Nota. — Noble François de Marcillac, s r des Combes, 
conseiller du roi et premier président en la Cour du Parle¬ 
ment de Rouen, passe, le 22 novembre 1539, un acte avec 
Pierre Sonnelin, maître de forge à Javerlhac, par lequel il 
lui donne 800 livres pour bâtir une forge au-dessous de 
l’étang de Cormeuil, juridiction des Combes, que Sonnelin 
doit garnir de soufflets et fourneaux à fondre et h raffiner. 
Cela fait, Sonnelin aura la jouissance de la forge pendant 
huit ans, à la charge de donner à François de Marcillac la 
quantité de trois cents livres de fer par semaine. — Telle 
est l’origine de la forge de Cormeuil. 
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LE PORTRAIT DE DANIEL DE FRANCHEVILLE 


ÉVÊQUE DE PÉRIGUEUX. 


Nous avons eu la satisfaction de nous procurer Je portrait 
de Daniel de Francheville, dont nous avons, en 1874, rappelé 
à nos compatriotes le court, mais fécond épiscopat. 

La phototypie publiée dans ce Bulletin est la reproduction 
d’une photographie obtenue par M. le comte de Gourdon, de 
Vannes, d’après le portrait original de notre évêque. 

Ce tableau est conservé au château de Truscat, situé dans 
la commune de Sarzeau (Morbihan) et sorti depuis quelques 
mois de la famille de Francheville, à laquelle il avait appar¬ 
tenu depuis 1680. 

11 est regrettable que le mauvais état de la peinture n’ait 
pas permis d’avoir un dessin plus net. Daniel de Franche¬ 
ville a été peint à l’âge de 50 ans environ : ses yeux annon¬ 
cent la vivacité de son caractère, et l’expression de sa bou¬ 
che révèle la bonté de son cœur. 

Ce portrait inédit, que nous devons à l’obligeance du der¬ 
nier représentant de la famille de Francheville, doit accom¬ 
pagner une biographie du prélat qui mérita de ses contem¬ 
porains le glorieux surnom de Père des pauvres. Mais nous 
avons tenu à donner à notre chère Société historique un 
témoignage d’attachement, en lui réservant la primeur d’un 
dessin destiné à populariser les traits d’un des plus illustres 
bienfaiteurs du Périgord. 


A. Dujarric-Descombes. 
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Daniel de Francheville 

EVÊQUE DE PERIGUEUX 

1693-170? 
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RÉPARATIONS DE L’ÉGLISE DE SIREUIL. 


Lan raille sept cents trente-trois et le disneutiesme d’avril, au bourg 
de Sureuil, en Périgord, après midy, régnant Louis, par la grâce de 
Dieu roy de France et de Navarre, et pardevant moy, notaire royal et 
tesmoins bas nommés, c’est constitué en sa personne Hélie Lavergnie, 
bourgois et sindict marguillier de l’églize paroissiellc de Saint-Pierre-de- 
Sireuil, et voyant le cors (sic) de l’églize et cloché d’icelle tomber en 
ruinne et qu’il ne se trouve aucun reveneu en lad. églize pour la réparer, 
veu dans les grandes nécessités où lad. églize se trouve, led. sieur 
Lavergnie a présanté requeste à Monseigneur l’intandan le 10* octobre 
1732, laquelle a esté apointée et ordonne que par espert nommé par le 
sieur de Juilly, subdélégué, il seroit fait devis estimatif des réparations 
nécessaires à faire à l’églize et au cloché de lad. paroisse de Sureuil, et 
pour ce devis faict estre raporté à Monseigneur l’intandant pour estre 
ordonné ce que bon luy semblera, et lêd. sieur de Jully ayant nommé 
pour espert Bertrand Bouissel, maistre charpantier, habitant de la ville de 
Saint-Cipricn, et Jean Besangie de Mativie, maistre masson et recouvreur, 
habitant aussi de lad. paroisse de Saint-Ciprien, espers, pour procéder à 
lad. ordonnance et devis estimatif de réparations nécessaires à l’églize ou 
au clocher de lad. églize de Sureuil, lad. nomination faicte par led. de Jully, 
subdélégué, dactée du 13 e du présant mois, signé de Jully, subdélégué, 
laquelle led. sieur Lavergnie a retiré, et ensuille c’est présanté led. jour 
et an que dessus led. Mativie, mestre masson, habitant de lad. ville de 
Saint-Ciprien, lequel a dict avoir bien faict la visitte dans lad. églize et 
par le deors, et a dict estre nécessaire de refaire et rebâtir à nœuf unne 
grande bresche de raasonnerie qui est par le haut du cloché et de refaire 
en entier le degré qui monte aud. cloché, le tout de quartelage, et a dict 
qu’il faloit, pour acheter le quartelage ou pour les journées des ouvriers 
pour randre la matière sur plasse, cents cinquante livres, pour la main 
des ouvriers cent cinquante livres, le tout revenant à trois cents livres 
pour lad. massonnerie ; de plus, led. Mativie, masson et recouvreur, 
après avoir bien visitté et examiné lad. csglize, a dict qu’il faloit trois 
cents lattes feuilies, estimées quinze livres; un milieu (sic) de clou, estimé 
huit livres; quarante charetles de tuillc, estimée quarante livres; six 
charges de chau, estimée neuf livres; la main de l’ouvrier, trente livres ; 
et de plus, c’est présanté Bertrand Bouissel, maistre charpantier de Saint- 
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Ciprien, espert nommé, lequel a dict avoir bien visitté et examiné lad. 
esglize et a dict qu’il faloit y remestre cinq piesses de bois, estimées quinze 
livres ; qu’il y faloit deux cents planches,,estimées cent livres; un miiier 
et demi de grands clous, estimés dix nouef (sic) livres dix sols, et pour la 
main de l’ouvrier cent livres, le tout revenant à la somme de cent trante- 
quatre livres dix sols pour lad. charpante ou traval de l’ouvrier ; et de 
plus, led. Mativie, maistre masson, a dict qu’il estoit nécessaire de faire 
le pavé de lad. esglize en son entier et qu’il y faloit huit cent quartiers 
estimés cent cinquante livres et la raaiu de l’ouvrier autre cent cinquante 
livres, revenant le tout asarablé (sic) à la somme de nœuf cents trante-six 
livres dix sols, laquelle somme de nœuf cents trante-six livres dix sols 
lesd. esperts nommés ont dict estre nécessaires entièrement à lad. répa¬ 
ration de l’églize, à quoi et à tout ce dessus faire et tenir a led. Laver- 
gnie requis à moy, notaire royal soubsigné, luy en retenir acte que luy en 
concède en présence de Raymond Barrière, bourgeois, habitant du vil¬ 
lage de Carmensac, paroisse de Mevrals, et Anthoine Baille, marchant, 
habitant de lad. ville do Saint-Ciprien, tesmoins cogncus. Ledit sieur 
Barrière a signé avec led. Lavergnie et moy et non led. Baille, pour ne 
sçavoir, de ce par moy interpellé. 


Signé : Lavergne, Feydit, Barrière, notaire royal . 


Pour copie conforme : 

Louis Carvès. 
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NOMINATION D’UN LIEUTENANT DE LOUVETERIE 


AU XVIII* SIÈCLE. 


Charlemagne avait ordonné à ses comtes d’entretenir des 
équipages pour faire la chasse aux loups. Ses successeurs 
réglèrent certainement la matière, qui ressortit de la Maî¬ 
trise des Eaux et Forêts, car la première ordonnance que 
l’on connaisse, celle de mai 1413, fait allusion à de précé¬ 
dents réglements. Par l’article 240 de cette ordonnance, on 
voit que des plaintes sur les maîtres des Eaux et Forêts, et 
sur leurs lieutenants, élaient arrivées jusqu’au roi; aussi il 
ordonne qu’ils « cognoissent en leurs personnes des excez 

» et délits commis esdites eaues et forest.ils pourront 

» prendre lieutenans bons, suffisans et bien esleuz... » 

De nos jours, il est des personnes qui prétendent, avec 
quelque malice, que les louvetiers n’aiment point à voir le 
gros gibier disparaître des bois, tout au contraire même. 
Semblables doléances furent de tous temps exprimées, car 
on lit à l’article 241 : « Pource que plusieurs louvetiers et 
» loutriers se sont efforcez et efforcent empescher les bonnes 
» gens de tueries loups petis et grans... » il est permis à tout 
le monde de chasser et détruire ces animaux nuisibles, puis 
de recevoir « somme accoustumée à ceux qui prennent 
loups. » La prime existait donc au moyen âge. 

Un édit de janvier 1583, article 22. apprend que les loups 
« se sont accreuz et augmentez en tel nombre, qu’ils dévo- 
» rent non seulement le bestail jusques es basses courts et 
» estables... mais encore sont les petits enfans en danger; 
» enjoignons auxdicts grands maistres réformateurs, leurs 
» lieutenans, maistres particuliers et aultres, faire assembler 
» un homme pour feu de chaque paroisse... pour la chasse 
» desdits loups, trois fois l’année. » 

Voilà donc la battue autorisée, ordonnée même, mais 
messieurs les louvetiers semblent continuer à peu se sou- 
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cier de prendre des bêtes fauves, car l’article 37 de l’ordon¬ 
nance de mai 1597, exige un rapport trimestriel sur les pri¬ 
ses des loups, « vu le peu de debvoir que les sergens louve- 
tiers de nos dites forests, font d’y chasser. » 

Enfin, une ordonnance nouvelle, donnée en juin 1601, 
précise davantage les obligations de ceux chargés de ces 
chasses. « Et d’autant que, y est-il dit article 6, depuis les 
» guerres dernières, le nombre des loups est tellement accreu 
» et augmenté... admonestons nosseigneurs hauts justiciers 
» et seigneurs de fiefs, de faire assembler de trois en trois 
» mois,et plus souvent encore selon le besoin..., leurs paysans 
» et rentiers, et chasser au dedans de leurs terres... loups, 
» renards, blaireaux, loutres... » Article 7 : « ... Enjoignons 
» aux maistres particuliers de nos dites eaux et forests et 
» capitaines de nos chasses d’y tenir la main, et de contrain- 
» dre les sergens louvetiers par condamnations d’amendes... 
» à chasser et prendre aux dicts loups et renards... » 
Jusqu’en 1785, il ne fut pas promulgué de loi générale, rela¬ 
tive aux louvetiers. Celle du 20 août 1814 les organisa de 
nouveau en mettant leur nomination dans les attributions 
du Grand Veneur ; mais depuis l’ordonnance du 20 décembre 
1844, le chef de l’Etat seul peut nommer un lieutenant de 
louve terie. 

La pièce suivante prouvera que la nomination d’un lieute¬ 
nant de louveterie ne dépendait plus au xvm° siècle de la 
Maîtrise des Eaux et Forêts, mais bien du Grand Louvetier. 

Je n’ai pu identifier le sieur de Raymond qui fut choisi 
pour ces fonctions. Appartenait-il à une des branches péri- 
gourdines de la famille de ce nom ? C’est possible. Il est 
néanmoins à remarquer qu’il n'est pas qualifié, ce qui pour¬ 
rait faire supposer qu’il n’était point gentilhomme (1). 


(1) En dépouillant le fonds judiciaire de la Sénéchaussée de Bergerac, 
M. Villepelet a rencontré le nom du sieur Siméon Raymond du Mayne. Il possédait 
dans la paroisse de Mescoule, juridiction de Puyguilhem , le domaine de la 
Playssade qui, vers 1763, était saisi à la requête de noble Abraham de Petit, 
écuyer, seigneur de la Scguinic. Voir procès-verbal de la séance du s avril 1891. 


w 
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(Archives départementales de la Gironde, série B ; Conr des Aides, Enregistrement 
des Edits noyaux. Cahier 1735 à 1747, folios 196 et suivants.) 

Antonin Armand compte de Belsünce, capitaine lieutenant des gen* 
darmes bourguignons, Grand Louvetier de France, sçauoir faisons qu'ayant 
pouuoir de Sa Majesté de commettre et établir des lieutenants de la Loü- 
veterie dans l'étendue de son Royaume, pays et terres de son obéissance, 
forets, bois et buissons, étant bien et düement informé des bonnes vies et 
mœurs du S r Siméon de Raymond du Mayne, de sa capacité, fidélité, 
affection au service de Sa Majesté et expériences au fait des chasses ; 

A ces causes, aüons led. sieur de Raymond du Mayne, nommé et éta- 
bly, nommons et établissons, en l'état et office de Lieutenant de la Louve- 
terie dans l’étendue de l'Élection de Périgueux et ses dépendances, auec 
pouuoir de porter et faire porter les couleurs de Sa Majesté, et de chas¬ 
ser aux loups, louveteaux, louves, buvettes, renards, loutres, bleireaux et 
autres bettes nuisibles qui y fréquentent, à cors, cris, filets, et autres 
engins propres et conuenables, même à force de chiens, toutes sortes 
d’armes, battons et pièges, tant au dedans que dehors les forets, bois et 
buissons de Sa Majesté, ceux des princes, seigneurs, gentilshommes, 
éclésiastiques, communes et autres ses sujets, pour par luy en jouir, sui¬ 
vant les édits et déclarations du Roy, aux honneurs, prérogatives. 

pourra ledit S r de Raymond du Mayne faire assembler une personne 
par chaque feu de chaque paroisse de lad. étendue jusqu’au nombre suffi¬ 
sant pour assister aux chasses ou battues qu’il fera faire, lesquels seront 
tenus d’y aller ou envoyer, sur peines d’amendes, bien entendu que les 
dites chasses ou battues ne seront indiquées que les jours de fêtes et 
dimanches, après le seruice divin, et pour subuenir aux frais et dépenses 
qu'il conviendra faire pour ce regard ; 

Auons, en vertu de notre dit pouuoir, permis et permettons audit sieur 
de Raymond du Mayne, de louer sur chacun feu à deux lieues à la ronde 
ou la prise aura été faite, sçauoir deux deniers parisis par chaque loups 
et louvetaux, et quatre deniers aussy parisis par chaque louves et bu¬ 
vettes, en contraignant au paiement ceux qui seront à contraindre par 
toutes voies dues et raisonnables, excepté les éclésiastiques, veüves et 
pauures mandians, à la charge de nous envoyer, dans les six mois, le cer¬ 
tificat des prises qu'il aura fait, et pour ce faire prions et requérons tous 
juges, officiers, etc... 

Donné à Paris, le quatorziesme jour d’aoust 1737. 

Signé : Le compte de Bblsunce. 


Registrées ez registres de la Cour des Aydes et Finances de Guiennc. 
le a mai 1738. 


Comte de Saint-Saud. 
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VARIA. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le général Michel Beaupuy (1755*1796), avec un portrait original, 

Par MM. Georges BUSS1ÈRE et Émile LEGOUIS, 
Périgueux, Delage et Joucla, 1891, in-8*. 


A quoi tiennent les destinées ! 

Après avoir constaté que « les fortunes de plus de la moitié du monde, 
À faulte de registre, s’esvanouissent sans durée», Montaigne ne man¬ 
quait pas de rappeler les efforts des anciens pour sauver de l'oubli « tant 
de rares et nobles exploicts »» dont le récit pourrait servir à • contenir les 
hommes en leur debvoir » et à les « esveiller à la vertu ». 

» Les Lacédémoniens, disait-il, sacrifioient aux Muses, entrants en ba¬ 
taille, à fin que leurs gestes feussent bien et dignement escripts, esti¬ 
mants que ce feust une faveur divine et non commune que les belles ac¬ 
tions trouvassent des tesmoings qui leur sceussent donner vie et mé¬ 
moire. » (1) 

Quand il indiquait ainsi l’antique mission de la poésie, à laquelle est 
dévolue encore une part dans l’instruction de la jeunesse, dans l'éducation 
de la démocratie et dans les aspirations du patriotisme, l’auteur des 
Essais ne se doutait point qu’un héritier de son sang, digne de figurer 
parmi les hommes célèbres de Plutarque, devrait un jour à la poésie la 
meilleure part de sa renommée et de sa popularité. Car le seul arbitraire 
de l’histoire a jusqu’à présent refusé à Bacharetie de Beaupuy, qui des¬ 
cendait directement par sa mère de Michel de Montaigne, la place à 
laquelle il a droit auprès des plus grands capitaines de la Révolution. 

« La mémoire du général Beaupuy, mort dans les guerres de la pre¬ 
mière République, fait justement observer son dernier historien, lui avait 
à peine survécu et restait reléguée dans la poussière de quelques diction- 
■aires biographiques du commencement de ce siècle ; elle était, il est 
vrai, protégée par l’inscription du nom de Beaupuy sur l’arc de triomphe 


(i; Essais, livre II, chap. 16. 
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de l'Etoile, sur les Tables de bronze de la galerie de Versailles et sur son 
tombeau, qui se dresse, près du Rhin, dans la banlieue de Neuf-Brisach : 
c’était, à peu près, toute la moisson de gloire qu'eût récoltée le général, 
lorsque récemment, de divers côtés, l’attention s’est portée sur ce nom 
de Beaupuy rencontré dans une œuvre posthume du poète anglais 
Wordsworth, le Prélude , où l’illustre lakiste raconte son voyage en 
France de 1791 à 1792, et où il va, dans un épisode très développé, jus¬ 
qu'à faire de celui qu'il nomme ainsi l'incarnaticn de ce qu'il y eut de 
plus pur et de plus noble dans la Révolution française. » 

Compatriote du général, rattaché à sa famille par certains liens du sang 
et comme lui descendant de Montaigne, notre collègue M. Georges Bussière 
n’a pas hésité à se joindre à M. Emile Legouis, maître de conférences à la 
Faculté des lettres de Lyon, qui préparait un travail sur William 
Wordsworth, pour rechercher si Beaupuy était bien Je patriote à qui le 
poète anglais avait tressé une si belle couronne. De là est née la remar¬ 
quable étude historique dont dqus sommes chargé de rendre compte. 
Cette collaboration, non concertée à son origine, devait conduire les 
deux écrivains aux mêmes conclusions et leur a révélé dans le général 
Beaupuy, ainsi qu'ils ont excellé à nous le montrer, non seulement l’àme 
si haute célébrée par Wordsworth, mais encore un soldat admirable dont 
la vie militaire, imparfaitement connue du poète, est elle-même un magni¬ 
fique poème en action. 

Michel-Arnaud Bacharetie de Beaupuy naquit à Mussidan le 14 juillet 
1755, de François de Bacharetie de Beaupuy et de Jeanne-Françoise de 
ViUars. Il devait se ressentir toute sa vie de l’influence du milieu où il 
gràndit. MM. Bussière et Legouis nous le montrent recevant une éduca¬ 
tion forte et libre, sous l’œil vigilant d’une mère qu’on devait comparer 
aux mères iUustres de l’antiquité. Madame de Beaupuy eut cinq fils : les 
quatre aînés furent soldats, et le plus jeune se fit prêtre.* 

L’intelligence naissante de Beaupuy pouvait assurément trouver un ali¬ 
ment dans la bibliothèque de famille < où ne manquait aucun philosophe 
du xviii # siècle, et où dominaient les grands in-folios de l’Encyclopédie ». 
Mais il lui manqua celte direction que le christianisme dogmatique, qui 
améliore les qualités de notre cœur et en gouverne les passions, était 
seul capable de lui donner. Le foyer où ses frères et lui furent élevés n’en 
acceptait plus que la morale et la regardait comme une haute philosophie 
à la manière de cet empereur romain qui plaçait dans son sanctuaire do¬ 
mestique l'image de Jésus-Christ à côté de celles de Socrate et de Platon. 
Beaupuy fut naturellement ainsi amené à partager les idées d’une époque 
où la philosophie régentait tout, réformait tout, y compris la religion, dé¬ 
sormais réglée par la raison, au lieu d’en être la règle. « C’était un 
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sage », disent ses historiens, et nous ne saurions les contredire ; mais ce 
n'était qu'un sage, dans l’âme duquel une religion nouvelle s’était substi¬ 
tuée aux vieilles croyances religieuses et monarchiques, avec ce besoin 
d’apostolat et d’action dont les vrais croyants sont seuls possédés. 

Sans plus insister sur ce point, nous concevons avec quel intérêt 
MM. Bussière et Legouis ont dû étudier ce type attachant d’un homme à 
la conscience droite , au cœur pur, qui avait la haine du mal et la 
passion du bien, qui aimait sa famille, ses amis, son pays, l’humanité. 
En lui se personnifie cette classe d’hommes de bonne volonté, qui, loin 
d’ôtre à l’abri des illusions de la géuération de 89, furent irréprochables 
par leurs intentions, et qui, sans se laisser abattre par les déceptions si 
fréquentes qu’ils éprouvèrent, luttèrent depuis le début jusqu’à la fin pour 
la réalisation de ce qu’ils croyaient indispensable au bonheur du genre 
humain. Et chez Beaupuy, cette puissance d’espoir aurait été si grande que 
l’expérience même, et quelle cruelle expérience ! n’avait pu parvenir à la 
détruire. 

Cette passion naturelle pour le progrès et la réforme des abus, qu’il res¬ 
sentait du reste avec ses plus honorables contemporains, devait se mani¬ 
fester dès l’ouverture de la période électorale en vue de la constitution des 
Etats-Généraux. On vit le jeune gentilhomme s’élever contre les préten¬ 
tions de son ordre ; et, pris comme tant d’autres, d’une généreuse ivresse, 
ouvrir son cœur et sa voile au souffle de l’espérance, sans prévoir qu’il 
pouvait s’élever une tempête qui ferait sombrer la barque qui les portait. 

Heureusement, Beaupuy ne se jeta point directement dans la voie pé¬ 
rilleuse de la politique. Il voulut être et rester aux armées, où il donna 
toujours l’exemple de la plus exacte discipline et d’une entière obéissance 
aux lois de la nation. 

Il était lieutenant dans le régiment de Bassigny lorsqu’il fut témoin en 
Bretagne des premières agitations révolutionnaires, et, capitaine, quand il 
fit à Blois la connaissance de Wordsvvorth, le premier des poètes philoso- 
» phes de l’Angleterre. Quel chapitre attrayant que celui où l’on nous mon¬ 
tre le poète et le patriote, qu’une estime réciproque avait unis, confondant 
leurs âmes dans une même foi ! 

A ces heures de joyeuses et nobles rêveries allait bientôt succéder pour 
Michel Beaupuy l’heure de l’action. Nous le suivons à l’armée de Custine, 
et, bientôt, grâce à un journal autobiographique heureusement conservé, 
rédigé pendant le siège de Mayence, nous avons des détails précis sur les 
opérations militaires auxquelles il prit part depuis le 26 mars jusqu’au 14 
juillet 1793. Dans ces pages écrites sous le feü de l’ennemi, on trouve 
des traces de ce prosélytisme humanitaire et politique, dont il fut le type 
idéal, et qu'il essaya d'exercer même auprès des Allemands qu’il combat- 
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tait. « J’ai rempli bien sérieusement, y écrit-il, mon serment d’apostolat 
toutes les fois que l’occasion s’en est présentée. J’ai toujours cherché à 
déchirer le voile épais dont ils sont obscurcis. Les Germains ne sont 
point faits pour être libres, je le sais ; mais enfin, il y aura quelques 
grains, je l’espère, qui germeront. » 

De septembre 1793 à janvier 1794, Beaupuy passe en Vendée, où sa 
conduite fut celle d’un croyant aussi fervent que les plus dévots parmi 
les insurgés. Comme il n’avait pas de doutes sur la vérité de son propre 
culte, il admettait que la Convention ne déposât pas les armes avant d’a¬ 
voir réduit à l’obéissance ceux dont la révolte mettait en danger la religion 
nouvelle. A ses yeux, l’humanité exigeait une prompte extinction de cette 
• terrible guerre où, entraîné dans la retraite de L’Echelle, à Chàteau- 
Gonthier, Beaupuy eut le corps traversé par une balle. Comme on se dis¬ 
posait à le transporter plus loin, il prononça cette parole immortelle capa¬ 
ble de donner du cœur à ses soldats éperdus: • Qu’on me laisse ici, 
et qu’on présente ma chemise sanglante à mes grenadiers. »* 

11 est bon de proclamer que Beaupuy demeura en Vendée pur de tout 
sang versé en dehors des combats. Sa modération devait rencontrer dans 
le camp opposé un imitateur, dont le nom ne peut éveiller parmi nous 
que de sympathiques souvenirs. Cet adversaire était un petit-neveu d'un 
ancien éYéque de Périgueux, Toussaint-Guillaume de Francheville du 
Pélinec : il avait été le premier de tous les gentilshommes de l’Ouest qui 
donna le signal de l'insurrection, et n'avait, selon ses propres paroles, 
accepté le commandement d’une division, que pour empêcher le mal et 
faire le bien. Ce malheureux officier, qui devait mourir aussi en 1796 les 
armes à la main, se signala par les mêmes efforts pour sauver les répu¬ 
blicains de la fureur des chouans, et il donnait cet exemple d'humanité 
alors que sa tête était mise à prix et qu’il y avait menace de mort pour 
ceux qui lui donneraient asile. 

Rétabli de ses blessures, teaupuy revint en Vendée où, fidèle à son 
apostolat, il inaugura une période de conciliation et de douceur qui permit 
à cette héroïque province de respirer après les abominables massacres 
ordonnés par Turreau, successeur de L’Echelle dans le commandement 
de l’armée de l’Ouest. 

Nommé général de division, notre valeureux compatriote quitta enfin 
la triste guerre de Vendée pour aller, avec plus d’enthousiasme, combattre 
l’étranger dans l’armée de Rhin-et-Moselle (mai 4795). Placé d’abord sous 
les ordres de Pichegru, puis de Moreau, il prit part aux divers combats 
qui se livrèrent alors contre les Autrichiens. Il se couvre de gloire à 
chaque engagement et reçoit plusieurs blessures à Kork. Moreau ayant 
ordonné la retraite, l’armée allait descendre le long de l’Elz pour revenir 
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par Kehl, quand, le 19 octobre 1796, une bataille générale s'engagea 
avec les troupes de l’archiduc Charles. Un boulet de canon vint atteindre 
Beaupuy qui faisait des prodiges de valeur à la tète de sa division. Un 
dragon emporta sur son cheval et sous une grêle de projectiles son chef 
agonisant, qui expira dès son arrivée à Emmendingen, où se trouvait le 
quartier général. 

Telle est, en abrégé, la vie que MM. Bussière et Legouis viennent de 
faire connaître au public. Ils ont parfaitement surmonté les difficultés que 
présentait une semblable entreprise. Quand on entre dans ce tourbillon 
de la Révolution française pour y étudier une biographie particulière, 
perdue comme une vague au milieu de l’Océan, on est exposé à être à 
chaque instant emporté par le courant des choses générales. Us ont réussi 
à détacher de cette époque aux aspects si variés la figure de Beaupuy, en 
n'empruntant à l’histoire du temps que les détails strictement nécessaires 
pour l’intelligence de la biographie de l’homme. 

L’appendice et les documents justificatifs qui terminent le volume en 
sont le complément indispensable. Tout ce travail de recherches mérite 
les plus grands éloges. Aussi ne sommes-nous point surpris de l’accueil 
généralement fait à une pareille publication, des témoignages touchants 
que les auteurs ont reçus de l’Alsace qui garde le tombeau du général 
périgourdin, ainsi que des souscriptions spontanées du Ministère de la 
guerre et du conseil général de la Dordogne. 

Grâce à cette consciencieuse histoire, Beaupuy, dont on ne connaissait 
guère que le nom, nous apparaîtra désormais dans toute la vérité de sa 
physionomie et la sincérité de sa vie. Il mit au service de sa foi républi¬ 
caine toutes les facultés dont il était si brillamment pourvu, son énergie, 
sa vaillance, ses connaissances spéciales acquises dans les armées de 
l’ancien régime. L’histoire militaire de la Révolution n’offre pas un 
modèle aussi achevé de vertus humaines en même temps que guerrières. 
Il était égal sinon supérieur à Hoche et à Marceau, quoiqu’ayant rempli 
des postes moins importants que ses émules. Est-il bien vrai qu’il emporta 
inébranlée dans le tombeau sa confiance dans l’avenir qu’il avait rêvé 
pour la France, et qu’il n’éprouva aucune désillusion en présence de 
l’horreur et de la crainte qu’inspirait universellement le cynisme poli¬ 
tique des sociétés jacobines ? 11 n’aurait pas tardé à voir, par une inévi¬ 
table conséquence, la grande masse du peuple français adopter comme 
un bienfait le césarisme, qui offrait aux personnes et aux propriétés la 
sécurité trop longtemps méconnue. 

Au point de vue simplement périgourdin, Bacharetie de Beaupuy fait 
bonne figure à côté de Daumesnil et de Bugeaud, qui ne l’ont pas dé¬ 
passé , et il complète admirablement la trilogie. C’est une gloire qui ap- 
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partient au Périgord tout entier et à tous les Périgourdins sans distinction 
de parti. Aussi croyons-nous être l’interprète de nos collègues de la 
Société historique du Périgord en demandant que la commune de Mus- 
sidan et celles du canton s’entendent à l’effet d’examiner s’il ne convien¬ 
drait pas d'élever, ainsi que l’ont fait pour Hoche et pour Marceau les 
communes de Versailles et de Chartres, un monument en l’honneur de 
cet autre général républicain. 

Et si ce projet venait à se réaliser, nous voudrions que sur le socle du 
monument, dont la place est marquée à Mussidan, en face de la maison 
paternelle des Beaupuy, au milieu de la superbe promenade qu’elle 
domine encore, ces mots de Wordsworth qui forment l’heureuse épi¬ 
graphe du livre que nous présentons et qui resteront comme le jugement 
de la postérité : « Beaupuy ! que ce nom soit placé auprès des plus grands 
de l’antiquité. » 

Déjà, grâce au don d’un généreux patriote, une plaque de marbre rap¬ 
pelle dans la mairie de Mussidan le nom de l’héroïque Beaupuy, avec 
ceux du soldat Alary et du général Morand. Mais cet hommage de l’admi¬ 
ration locale ne saurait suffire. Nul doute que de nombreuses souscriptions 
ne viennent de tous les points du Périgord assurer l’exécution d’un monu¬ 
ment destiné à couronner l’œuvre commencée par MM. Bussière et Legouis. 
En signalant à la jeunesse française les hauts faits d’un héros mort en 
défendant l’indépendance nationale, ils ont offert l’enseignement le plus 
viril qui puisse préparer les âmes aux redoutables éventualités de l’avenir. 
C’est ainsi que, dirigées par le talent et le patriotisme, les recherches de 
l’érudition ne se borneront pas à être utiles à la contrée qu’elles ont pour 
objet, mais ajouteront un relief de plus à l’histoire générale de la patrie. 
Grâce à de pareils travaux, écrivions-nous en 1886, au sujet d’un autre 
héros périgourdin (1), « nos enfants apprendront à voir ailleurs que chez 
les Grecs et chez les Romains des exemples de dévouement et de courage, 
ces deux vertus par lesquelles vivent les nations. » 


A. DüjarricDescombbs. 


(l) Pierre Grand du Pouzet, commandant du régiment de Bourdeille en 1693. 
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L’ARMORIAL DE LA NOBLESSE DU PÉRIGORD, 
Par M. A. de Froidefond de Boulazàc(I). 


Depuis que la noblesse n'a plus d’existence légale, depuis qu’il est 
impossible de l’acquérir, même par les plus glorieux services, depuis 
enfin qu’elle est réputée morte et enterrée, on ne s’en est jamais tant 
occupé. A aucune époque de notre histoire, il n’y eut pareille profusion de 
publications héraldiques, généalogiques, sigillographiques, nobiliaires, 
à Paris et dans les provinces. Je ne me charge pas d’expliquer le goût 
surprenant qui, dans un temps qui se pique à bon droit de démocratie, 
s’est emparé de la nation française ; je me borne à le constater et je ne 
suis pas le seul à en être surpris. 

De ces publications, le plus grand nombre est dû à l’appât du gain. On 
ne spécule jamais en vain sur la vanité humaine. C’est une mine inépui¬ 
sable et lucrative pour qui sait l’exploiter, et Dieu sait si les ouvriers 
abondent qui excellent, moyennant finance, à satisfaire les amours-propres 
et les prétentions les plus invraisemblables. Est-il besoin de dire que ce 
n’est pas une œuvre de ce genre qu’a entreprise et menée à bonne fin 
notre savant confrère M. de Froidefond , dont je m’honore d’être l’ami 
depuis près d’un demi siècle, et qui me permettra de lui faire un seul re¬ 
proche : celui d’avoir parlé de façon trop élogieuse du burin de son vieux 
collaborateur. 

Ces réserves faites, je vais dire de son bel ouvrage ce que j’en pense, 
et tâcher de faire connaître l’esprit impartial, consciencieux et éclairé qui 
a présidé à sa rédaction, à ceux de nos confrères qui ne le possèdent 
pas. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui que date le goût de M. de Froidefond pour 
les études historiques et le blason. Ob peut affirmer sans la moindre exa- 


(1) Pérfgueux, imprimerie de la Dordogne, 1891, — deux volumes in-8* sur beau 
papier, avec une eau-forte en frontispice, une lithographie en tête du second 
volume et les blasons intercalés dans le texte. 
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gération que, avec le culte des arts, ça a été la grande passion de sa vie. 
Dès sa jeunesse, il avait le crayon à la main , tantôt pour reproduire les 
portraits de nos illustrations périgourdines auxquelles il ne manquait 
jamais de joindre leurs armoiries, blasonnées de main de maître, — le 
Chroniqueur du Périgord est là pour l'attester, — tantôt pour s’inspirer, 
non sans malice parfois, des traits de ses amis et les dessiner avec une 
exactitude surprenante. Qui n’a vu, malgré sa rareté actuelle, la grande 
lithographie représentant les principaux membres du cercle de la Philolo¬ 
gie et n’a souri devant ces physionomies vivantes, si populaires il y a 
quarante ans, si oubliées depuis, qui fournirent à notre ami commuo, 
l’aimable et spirituel Albert de Calvimont, l’occasion de faire de si jolis 
vers ! Tous ces jeux du crayon, joints aux études héraldiques aussi 
désintéressées que consciencieuses, avaient préparé admirablement M. de 
Froidefond à la publication de son premier armorial de la noblesse du 
Périgord, paru en 185». 11 ne se décida cependant à mettre en œuvre les 
nombreux matériaux rassemblés par lui, sans autre but que de s’instruire 
et se distraire, que sur les instances de ses amis, et lorsque M. Matagrin, 
l’érudit journaliste que Paris enleva au Périgord, fut en mesure de publier 
les procès-verbaux des assemblées électorales de 1789. Les blasons 
complétaient si bien les listes des gentilshommes, qui, directement ou par 
procurations, prirent pari aux votes, qu’il sembla tout indiqué de joindre 
aux noms des familles de la noblesse périgourdine les armoiries qu’elles 
portaient. 

Tel fut le point de départ de l’armorial de 1858, dont on peut dire que 
celui de 1890 n’est qu’une seconde édition, mais revue, corrigée et consi¬ 
dérablement augmentée. La première formait à peine une plaquette petit 
in-8°. Celle qui vient de paraître comporte deux gros volumes grand in-8°, 
ayant ensemble plus de mille pages d’impression et autant de blasons dans 
le texte. Habent sua fata libella ... Le petit volume de 1858 (que je 
conserve pour mon compte précieusement) est devenu, paralt-il, introu¬ 
vable. M. de Froidefond l’affirme dans sa préface, et je l’en crois très 
volontiers ; c’est le destin des livres trop petits de s’égarer facilement 
et de se perdre dans les rayons des bibliothèques. Les gros, d’aspect 
plus respectable, mis en place d’honneur, quand le relieur y a passé, ont 
de grandes chances de braver les siècles. C’est ce que je prédis au bel 
ouvrage que l’auteur a eu l’inspiration, flatteuse pour ses confrères, 
de publier sous le patronage de la Société archéologique du Péri¬ 
gord. 

C’est là, en effet, une œuvre considérable et définitive, si tant est qu’en 
pareille matière on puisse se flatter jamais d’avoir dit le dernier mot. 
Mais, malgré un certain nombre d’erreurs qu’il était impossible d’éviter 
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et que M. de Froidefond est le premier à reconnaître, l'armorial restera 
comme ce qui a paru jusqu’à ce jour de plus complet et de plus instructif 
sur les familles périgourdines qui, par leur illustration plus ou moins 
grande et plus ou moins ancienne, par leur notoriété actuelle ou passée, 
ont mérité à des titres divers de voir iuscrire leurs noms dans ce livre 
d’or. 11 me semble, s’il y a des oublis (et il y en a certainement), qu’il n’y 
en a guère de regrettables et que bien peu de gens sont en droit de se 
plaindre d’avoir été passés sous silence, tant l’auteur a mis de bonne grâce 
à ouvrir, non sans un contrôle préalable, les portes à deux battants. Mais 
le Périgord, il ne faut pas l’oublier, est le pays du monde où il y avait 
jadis le plus de noblesse. L'historien de Thou l’avait constaté de son temps, 
et si quelques familles disparues ont pu être omises, qui ne réclameront 
pas, combien d’autres qui les ont remplacées, s’honoreront d’y voir leurs 
blasons côte à côte avec ceux des maisons les plus anciennes et les plus 
illustres. 

Ce qui manquait à la première édition et fait le prix de celle-ci, c'étaient 
des indications un peu précises sur les familles. Au lieu des simples initia¬ 
les M. Y. A., qui signifiaient qu’elles avaient été maintenues, quelles 
avaient voté à l’assemblée de 1789 ou qu’elles avaient été anoblies à une 
date postérieure, de courtes notices, suffisantes pour la plupart, indiquent 
les origines, les ancêtres les plus reculés, les dignités dont ils ont été 
revêtus et parfois les principales alliances. Ce ne sont pas assurément des 
généalogies mais on est tout de suite renseigné sur la valeur nobiliaire 
des noms et sur leur ancienneté, sauf à pousser plus loin ses recherches 
si on en sent le besoin. C’est donc un livre précieux à beaucoup de titres 
et qui sera souvent consulté au fond de ces vieux manoirs périgourdins 
que je m'efforce chaque jour de faire connaître aux lecteurs du Bulletin 
et où se conservent encore, en dépit du flot montant de la démocratie, 
tant de vieilles et respectables traditions. Toutes les bibliothèques de la 
Dordogne tiendront à le posséder, et cette fois à le conserver plus soigneu¬ 
sement que son prédécesseur. 

Les documents historiques qui précédaient l’armorial de 1858 sont à la 
fin du second volume et en tiennent une bonne partie. Ils sont, dans la 
nouvelle publication de M. de Froidefond, bien plus complets que dans la 
première. Ils comprennent en effet, en outre des procès-verbaux des opé¬ 
rations électorales, des extraits inédits des procurations données par ceux 
des ayants-droit à voter qui n’avaient pu se rendre à l’assemblée de Péri- 
gueux, ou qiii votaient ailleurs. Car il suffisait d’être noble et de posséder 
en Périgord un fief quelconque pour y être électeur ou électrice . Toutes 
ces pièces sont extrêmement intéressantes, non seulement pour les familles, 
mais pour l’histoire générale. Ainsi, on peut se convaincre par le « cahier 
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des réclamations de Tordre de la noblesse » qu’elle était, en fait de ré¬ 
formes, aussi libérale et raisonnable que le Tiers Etat, et qu’à la première 
réunion des trois ordres & la cathédrale de Saint-Front, l'entente la plus 
cordiale régnait entre la Noblesse et les représentants du Tiers Etat. Cette 
entente, hélas 1 ne devait pas être de longue durée. On ne sait que trop 
comment ce mouvement unanime , qui poussait la nation et le rai à des 
réformes vraiment nécessaires, aboutit à la plus terrible des révolutions ; 
mais ce n’en est pas moins avec infiniment de raison que M. de Froidefond 
a pu dire en excellents termes, en publiant ce cahier des réclamations de 
la noblesse : 

« Tout homme sans parti pris et de bonne foi, après avoir lu avec 
■ attention ce cahier des réclamations de la noblesse, si remarquable par 
» sa franchise et son bon sens, ne pourra s’empêcher de reconnaître la 
» sagesse et l'esprit libéral qui l’inspirèrent ; les vœux qui y sont exprimés 
• prouvent évidemment que la réforme des abus se serait naturellement 
» accomplie sans couvrir la France et de ruine et de sang. 11 n’y aurait 
» donc ni vérité ni justice à reprocher à la Noblesse d’avoir fait obstacle 
» au mouvement de réforme de 1789. • 


La publication de ces listes de votants et des procurations m’a inspiré 
quelques réflexions d'un tout autre genre. Jamais, à aucun moment, les 
membres de la noblesse ne s’étaient parés de titres aussi abondants et 
aussi pompeux. Il semblait qu'en prévision de l’effondrement général, on 
voulût faire bonne figure devant la postérité, et comme l’amour de F égalité 
a toujours été la passion dominante de notre pays, chacun se crut en droit 
de faire comme son voisin plus qualifié et plus noble. Pour qui s'est un 
peu mêlé de recherches historiques et généalogiques, il y a peut-être lieu 
de s’étonner de la quantité vraiment surprenante de ■ hauts et puissants 
seigneurs » et de comtes et de marquis, sans marquisats et sans comtés 
bien authentiques. En tous cas, les vrais grands seigneurs ne s’en éton¬ 
nèrent pas, ou du moins ils ne firent pas difficulté d’admettre des préten¬ 
tions qui, à cette époque menaçante, étaient des actes de courage et sont 
devenus depuis des litres définitifs. Il semble au contraire que le Tiers Etat 
se fit plus modeste et plus humble que de raison. Il avait conscienee de sa 
force et sentait apparemment qu’il ne tarderait pas à prendre sa revanche ; 
mais bien peu de ses membres songeaient à la prendre aussi cruelle et 
sanglante qu’elle le devint. Quoi qu’il en soit, ces listes des trois ordres 
sont singulièrement instructives, et celles du clergé donnent sur l’organi¬ 
sation des paroisses de noire beau diocèse et de celui de Sarlat, sur les 
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titulaires des cures, des prieurés, des abbayes, des communautés, des 
chapitres, de précieux renseignements. 

Du reste, ce n'est pas seulement des blasons de la noblesse que s'occupe 
l'armorial. Il n’a eu garde d'oublier les armoiries des évêques qui, étran¬ 
gers souvent au Périgord, ont occupé les sièges de Périgucux et de Sarlat, 
celles, plus ou moins anciennes, des principales villes et parfois de simples 
bourgs. Rien n'y raanqqe, comme on voit, pas même un petit traité de 
science héraldique que M. de Froidefond a eu l’heureuse idée de mettre à 
la fin de l'ouvrage et qui permettra à beaucoup de ses lecteurs de com¬ 
pléter leur éducation en cette matière un peu négligée de nos jours. 
Quand on vifent de voir dessinés et décrits plus de mille blasons, on doit 
éprouver le besoin de se rendre, par soi-même, un compte exact de ce 
que signifient les termes bizarres de cette grammaire, d’un usage peu 
usuel et un peu inconnue des générations nouvelles. Car en ce temps de 
science universelle, on n'a pas songé à introduire dans les programmes si 
compliqués des examens, des questions même sommaires, sur la fasce, 
le chevron , le chef , la barre y le pal t le franc quartier et la champagne , 
sans compter les autres mots de cette langue qui n’avait pas de secrets 
pour nos pères et que M. de Froidefond parle si correctement. Je suis sûr 
que beaucoup des lecteurs de l’armorial, étrangers à la science des 
Wulson de la Colombière et des Ménestrier, feront leur profit de cet 
abécédaire, suffisant dans sa concision, et qu’il sera consulté souvent par 
ceux d’entre nous qui, plus instruits, sentent parfois le besoin de se remé¬ 
morer des termes un peu oubliés, fâute de les employer souvent. 

Je serais excusable de ne pas parler de la partie artistique de l'ouvrage, 
y ayant légèrement contribué et tenant à me taire sur le frontispice dont, 
mieux que personne, je connais les imperfections ; mais ce serait de fin- 
justice pour les autres artistes qui l’ont illustré. C’est une œuvre ingrate et 
sans grand attrait que de dessiner et de graver tant de blasons mis dans 
le texte. Il m’a semblé qu’ils étaient généralement exacts, sinon très 
artistiques. Ce que je leur reprocherais, c’est de n’avoir pas, dans les 
représentations des lions, des aigles éployées et autres animaux, si 
fréquents dans les armoiries, le cachet héraldique des lions et des aigles 
du moyen âge et de la Renaissance, qu’on a eu, depuis quelques années, 
le bon goût d’imiter. Mais c'est là un reproche d’antiquaire endurci et qui 
cherche, dira-t-on, la petite bête . Cela ne saurait nuire au mérite du livre, 
et d'ailleurs, le dessinateur a donné la mesure de son talent dans la litho¬ 
graphie à la plume qui reproduit, dans un arrangement ingénieux, les 
armes de France, celles de Périgueux, des chefs-lieux d’arrondissement, 
des principales villes du département et dans la vue de l’ancien hôtel-de- 
ville de Périgueux très finement dessiné. 
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Les anciennes familles municipales de notre vieille capitale périgoordine, 
les représentants de cette bourgeoisie noble qui a produit tant d'hommes 
distingués dont M. de Froidefond a parlé avec une incontestable compé¬ 
tence dans un petit ouvrage, aussi rare, je suppose, que la première édition 
de l'armorial (t) ; tous ces Périgourdins de vieille roche, qui s'étaient 
groupés, dès le moyen âge, dans les pittoresques logis que domine le 
clocher de Saint-Front, et sont encore représentés de nos jours, verront 
avec plaisir le dessin du donjon communal et regretteront sa démolition à 
l'égal des archéologues les plus intraitables. 

En terminant son livre, dont je regrette de ne donner qu’une analyse si 
incomplète, M. de Froidefond s'exprime ainsi : « Malgré les additions et 
» corrections qui accompagnent ces deux volumes, bien des erreurs sont 
» encore à rectifier, bien des lacunes sont à combler, bien des coquilles 
» sont à pardonner; mais si la bonne volonté, à défaut de talent, ne m'a 
» pas manqué pour faire mieux, qu'on soit assez indulgent pour m'en tenir 
* compte et pour me pardonner des défectuosités inévitables dans une 
i publication de ce genre, qui embrasse à la fois : le Clergé, la Noblesse 
» et la Bourgeoisie. » 

Je peux garantir au savant et laborieux auteur de l'armorial, que les 
erreurs et les coquilles dont il fait 6on mea culpa avec tant de bonne 
grâce et de modestie, lui seront aisément pardonnées, et qu’on ne verra 
dans son ouvrage que le prodigieux travail, les recherches consciencieuses 
qui l’ont mis à même de le composer. Ces erreurs, au surplus, ne sont 
pas généralement de son fait, bien qu’il tienne bravement à en endosser 
la responsabilité. Elles viennent soit de l’imprimeur, soit des familles, 
dont il a dû souvent accepter l'inévitable et nécessaire collaboration. Dans 
une œuvre aussi considérable et touffue, elles étaient impossibles à éviter 
et, pour mon compte, tout en en constatant quelques-unes, je félicite très 
sincèrement mon vieil ami que le nombre en soit relativement si restreint. 
Qu'il fasse donc taire ses scrupules et se dise, comme le diront tous les 
lecteurs impartiaux et éclairés, que personne en Périgord n’était capable 
autant que lui de mener à bonne fin cette grande et délicate entreprise 
et d’élever un pareil monument à l’honneur de la noblesse et des familles 
distinguées de notre province, t 

M. de Froidefond n’avait garde d'oublier ses collaborateurs, aussi 
désintéressés que lui, qui, par leurs recherches dans les archives de la 


(1) Liste chronologique des maires de la ville et de la cité de Périgueux, 
parue en 1878. 
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Dordogne, de la Charente et de la Gironde, ont ajouté de précieux docu¬ 
ments à ceux qu’il avait déjà et depuis longtemps rassemblés. Il nomme 
entre autres nos confrères MM. Hardy, Villepelet et le comte Aymar de 
Saint-Saud, et leur exprime sa gratitude en des termes que ratifieront 
tous les membres de la Société archéologique. C’est avoir la victoire 
assurée que d’élre secondé par de pareils aides de camp, et c’est pour moi 
un devoir très doux à remplir que de venir à mon tour rendre hommage 
au zèle, au savoir, à la parfaite obligeance de confrères dont j’ai eu maintes 
fois à me louer personnellement. 


B on de Vernbilh. 


Deux plancha accompagnent celte livràieon : la f** repréeente de» Objete recueillie 
dan» le» abri» tou» roche de Raymonden ; — la 1“ ett le Portrait de Me* de Francheville, 
évêque de Périgueux. 


Le Gérant responsable, A. Duron. 


l»pt, de U Douom («ne. Dopent et O;. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Du 27 Mai 1891. 


Présidence de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à sept heures et demie du soir, dans 
la salle accoutumée. 

Sont présents : MM. Aublant, Fernand de Bellussière, 
l’abbé Brugière, le comte de Cumond , Dujarric-Descombes, 
le docteur Dumont, le marquis de Fayolle, Féaux, de 
Froidefond, Michel Hardy, Joseph de Moutaigut, Saint- 
Martin, de Saint-Pierre et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de M. Paul de 
Fourtou, ancien juge au tribunal civil de Ribérac, que ses 
recherches historiques avaient fait choisir par la Société 
pour premier vice-président de cet arrondissement. Ses 
fonctions de magistrat l’avaient toujours empêché d’assister 
à nos séances. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

M. le Président rappelle qu’aux termes de l'article 8 de 
nos statuts, nous avons à procéder aujourd’hui au renouvel¬ 
lement annuel du bureau, et il invite les membres présents 
à voter tout de suite, afin que le bruit ne trouble pas la 
séance et bien que l’urne doive rester ouverte jusqu'à la fin 
pour les retardataires. 

Chacun de nos confrères apporte immédiatement son 
bulletin. 

18 
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M. le Président dit qu’il a reçu de notre honoré vice- 
président, M. le baron de Verneilh, une proposition sur le 
mode de votation. « Ce vote n’est émis, d’après nos statuts, 
écrit notre vice-président, que par les membres de la Société 
présents au scrutin ; ce qui en restreint prodigieusement le 
nombre et fait que le dixième à peine des électeurs y prend 
part. Ne pourrions-nous pas modifier en ce point nos statuts? 
A la.Société d’agriculture de la Dordogne, le vote par cor¬ 
respondance est permis. Il en est de même pour la Société 
des agriculteurs de France et pour nombre d’associations de 
ce genre. Dans une Société qui, comme la nôtre, compte 
des représentants, non seulement sur tous les points de 
notre immense département, mais dans les départements 
limitrophes et à Paris, le vote par pli cacheté envoyé par la 
poste ou remis par un membre présent, aurait un tout autre 
caractère de sincérité et serait réellement l’expression fidèle 
de l’assentiment de tous. La plupart de nos collègues habitent 
loin de Périgueux ; les voyages ne sont pas toujours faciles 
ni commodes; on n’est pas toujours disposé à les entre¬ 
prendre pour un scrutin archéologique, et enfin, si on n’aime 
guère à se déranger pour un vote, on n’hésiterait pas à l’en¬ 
voyer sous enveloppe. Qu’en pensez-vous ? Si ma proposition 
vous agrée et vous semble de nature à être soumise à la 
prochaine réunion de la Société, faites-le, en me nommant, 
si vous le jugez à propos. Il ne me paraît pas inutile qu’une 
discussion soit ouverte à ce sujet. Je serais heureux pour 
mon compte qu’elle aboutît au résultat que je viens de vous 
indiquer. » 

Un membre croit se rappeler qu’à l’époque de la discus¬ 
sion des statuts, nos fondateurs ont été unanimes à repous¬ 
ser le vote par correspondance dont on leur avait montré 
les inconvénients ; il amène quelquefois des surprises qu’on 
peut éviter avec des électeurs présents. 

M. de Fayolle pense que cette question ne saurait être 
tranchée au pied levé et aurait besoin d’être examinée. 

L’assemblée consultée se prononce pour le maintien du 
statu quo. 
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Notre bibliothèque a reçu dans le courant de ce mois : 

Le Journal des Savants, cahiers de mars et d'avril 1891, 
deux fascicules in-4®, Paris, Imprimerie nationale ; 

La Bibliographie des travaux historiques et archéologiques 
publiés par les Sociétés savantes de la France, dressée sous 
les auspices du Ministère de l'Instruction publique, par 
Robert de Lasteyrie et Eugène Lefèvre-Pontalis, tome II, 
i” livraison, fascicule iu-4°, Paris, Imprimerie nationale, 
1890 ; 

Le Congrès archéologique de France, LV' session, Séances 
générales tenues à Dax et à Bayonne en 1888 par la Société 
française d’archéologie pour la conservation et la description 
des monuments, un volume broché in-8°, Paris, Alphonse 
Picard, libraire, et Caen, Delesques, imprimeur, 1889 ; 

Le Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année 
1890, n° 4, iû-8 # , Amiens, imprimerie Yvert et Tellier, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du Li¬ 
mousin, tome XXXVIII, (tome XVI de la deuxième série), 
un volume broché in-8 # , Limoges, imprimerie et librairie 
limousine V TC Ducourtieux, 1891, contenant, page 64, un 
article de M. le baron de Verneilh sur une Dalle tombale d'un 
chevalier au cimetière de Maisonnais ; — page 67, des Notes pour 
servir à la sigillographie du département de la Haute- Vienne, 
par M. Philippe de Bosredon; — page 391, le récit d’une 
mission prêchée, en 1680, à Limoges par le P. Honoré de 
Cannes, capucin, qui en prêcha une aussi à Périgueux en 
1681 ; — et page 472, un passage à notre adresse dans le 
procès-verbal de la séance du 30 juillet 1889, où M. le cha¬ 
noine Arbellot, en présentant une Vie du célèbre oratorien 
Gabriel Ruben, dit : « Cette vie, écrite par un contemporain, 
» confirme pleinement l’origine limousine du P. Ruben ; 
» celui-ci est et demeure enfant d’Eymoutiers, en dépit des 
» prétentions du Périgord. La Dordogne et même la Garonne 
» auraient beau faire, toutes leurs eaux ne pourraient effacer 
» l’histoire et la vérité. Le P. Ruben est plus près, de nous 
» que saint Waast, et on renoue plus aisément le fil d’une 
» généalogie dans une ville bourgeoise du xvii» siècle qu’au 
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» milieu des ruines presqu’informes de Yoppidum de 
» Courbefy » ; 

Les Bulletins de la Société des antiquaires de COuest , qua¬ 
trième trimestre de 1890, fascicule in-8°, Poitiers, imprimerie 
Blais, Roy et G" ; 

La Revue de Sainlonge et d'Aunis, XI' volume, 3“* livraison, 
1 er mai 1891, in-8°, Saintes, M M Mortreuil, libraire, où, à la 
page 184, est un article sur Parcoul et ses registres paroissiaux 
par notre confrère M. le comte de Saint.Saud, qui a été 
nommé le 29 mai.1890, comme on nous l’apprend page 203, 
chevalier de grâce magistrale de l’ordre de Malte, et auquel 
l’assemblée envoie ses félicitations ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne , nouvelle série, tome 
XVIII, un volume broché in-8°, Autun, imprimerieDejussieu 
père et fils, 1890 ; 

La Revue épigraphique du midi de la France, n” 61 et 62, 
mars, avril, mai, juin 1891, deux fascicules in-8°, Lyon, 
imprimerie Savigné, à Vienne (Isère) ; 

Le Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de 
statistique de la Drôme , année 1891 (avril), 97' livraison, in-8°. 
Valence, imprimerie de Jules Géas et fils ; 

Le Bulletin de la Société d'Eludes des Hautes-Alpes , dixième 
année, mai-juin-juillet 1891, n° 2' (38), in-8°, Gap, à l'hôtel 
de la préfecture ; 

La Revue des langues romanes , 4* série, tome V, janvier- 
février-mars 1891, tome XXXV de la collection, in-8°, Mont¬ 
pellier et Paris, contenant un Fragment d’un chansonnier 
provençal que publie notre savant correspondant M. Cha- 
baneau et qui a été découvert sur une feuille double de 
parchemin, servant de couverture à un registre du xvrx* 
siècle, chez un notaire de Saint Paul de Fenouillet (Pyrénées- 
Orientales); 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, 8' volume, n°8, in-8°, Foix, typographie Gadrat 
aîné, 1890 ; 

De M. Ivan de Valbrune, Le Périgourdin, éphémérides de 
Périgueux, série A, mars-avril 1891, n° 5, in-8®, Périgueux, 
imprimerie Cassard frères ; 
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De MM. Charnay et Cluzeau, imprimeurs-lithographes, 
à Périgueux, Les petites affiches pèrigourdines, année 1891, 
numéro du vendredi 15 mai, une feuille in-8®; 

De M. Philippe de Bosredon, le journal /,e Temps du mardi 
21 avril 1891, contenant un article bibliographique signé A. B. 
sur Le Livre de vie, les seigneurs et les capitaines du Périgord 
blanc au XIV e siècle, un volume avec plans et gravures, par 
Emile Labroue, Bordeaux, Gounouilhou, imprimeur- 
éditeur ; 

De M. Dujarric-Descombes, le Journal de la Dordogne du 
I" mai 1891, contenant son article sur les Devises nobiliaires 
et dictons populaires. 

Notre généreux vice-président veut bien y joindre les 
imprimés suivants : 

1° Thèse latine de philosophie, sur placard, dédiée à Henri- 
Léonard-Jean-Baptiste de Berlin, comte de Bourdeille, par 
Jean Durand de Ramefort, natif de Bourdeille, du séminaire 
de Périgueux, le 27 juillet 1757 ; 

2° Règlement de Louis de Rougé. évêque de Périgueux, 
pour l’honoraire des curés et ecclésiastiques de la ville de 
Périgueux et pour ceux des paroisses du diocèse, avec 
homologation; Périgueux, Dalvy, 1772. Placard destiné à la 
paroisse de Sencenac ; 

3" Huit feuillets détachés du Recueil des titres de la ville de 
Périgueux (1775), contenant les serments de six évêques de 
Périgueux à leur entrée de 1385 à 1774 ; 

4° Ordonnance de Nicolas Dupré de Saint-Maur, intendant 
de Guyenne, pour la nomination des collecteurs dans les 
Élections de Bordeaux, Périgueux et Sarlat, du 4 juillet 1779. 
Exemplaire destiné à la paroisse de St-Aubin de Lanquais; 

5° Lettre du roi à l’évêque de Périgueux, en date du 9 sep¬ 
tembre 1779, prescrivant un Te Deum à l’occasion des succès 
de ses armées navales, et mandement à cet effet de 
Emmanuel-Louis de Grossolles de Flamarens, évêque de 
Périgueux ; 

6® Procès-verbal de la maison de charité et de f hôpital y réuni 
di la ville royale de Alonpasier, en Périgord, dressé par 
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M. Mousson de Lestang, juge de ladite ville, le 6 avril 1780, 
in-4° de 13 pages; 

Et 7® Les vingt-cinq préceptes de la raison adressés aux vrais 
sans-culottes, Angoulème, Broquisse et Marvaud, an II. Un 
des mille exemplaires dont la société populaire d’Angoulême 
avait voté l’impression dans sa séance du 18 ventôse de cette 
année ; signé par Duval, président, Durousseau et Michaut, 
secrétaires. 

M. Georges Margat veut bien ofirir aussi à notre Société 
une très belle photographie représentant le lombeau de 
l’évèque Jean d’Asside (xu® siècle) dans l’église de la Cité. 

Des remercîments sont votés aux donateurs et particuliè¬ 
rement à M. Margat. 

M. de Roumejoux, chargé de nous représenter au congrès 
de l’Association Pyrénéenne à Bordeaux, se fait excuser de 
ne pas assister à la réunion. Il nous envoie un dessin à la 
plume du château de Marqueyssac, situé commune de Saint- 
Pantaly d'Ans, auquel il joindra plus tard un texte. 

M. le marquis de Ciiantérac adresse ses remercîments à 
la Société qui l’a choisi pour son délégué au congrès de 
Sorbonne. 

M. le chanoine Fernand Poltier, présidènt de la Société 
archéologique de Tarn et-Garonne, écrit au nôtre la lettre 
suivante : 


Montauban, le 21 Mai 1891. 


Monsieur le Président et honoré Collègue , 

La Société archéologique de Tarn-et-Garonne compte célébrer, 
à la fin du mois prochain, le 25° anniversaire de sa fondation. 

Des liens, anciens déjà, l’unissent à un grand nombre de Sociétés 
savantes de la France ; cette circonstance lui permettra de les rendre 
plus étroits sinon plus chers. Dons scs fréquents voyages, la meil¬ 
leure des expériences lui a permis d’apprécier le gain et de goûter le 
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charme procurés par l’échange de relations rendues directes entre 
travailleurs s’adonnant aux mômes études. 

La science ne perd rien â la cordialité. 

Dès lors, vous ne serez pas surpris, Monsieur le Président, si j’ai 
l’honneur de vous convier à des fêtes de l’intelligence et de l’art 
données par notre compagnie les 23 et 24 juin. 

Nous serions particulièrement heureux de vous voir y prendre 
part, ou tout au moins un des membres de votre Société délégué par 
vous. 

A défaut de ses plus anciens édifices, détruits à l’époque du siège 
de 1621, Montauban possède encore L’église Saint-Jacques et son clo¬ 
cher au type toulousain du xiv* siècle, une curieuse place centrale 
entourée d’une double rangée d’arcades, une salle d’armes bâtie par 
le prince Noir. Son beau pont élevé sous Philippe le Bol est resté, 
comme le disait Charles VI, « une grande et notable chose » ; il ajoute 
par ses lignes hardies a l’aspect agréable de notre cité. 

Ingres, chacun le sait, a payé à la ville où fut son berceau sa dette 
filiale par un don vraiment royal : nous serons fiers de vous montrer 
la plus grande partie de son œuvre dans notre Musée. 

La gloire archéologique de notre département est, à coup sûr, 
Moissac. Il suffit, ce semble, d’annoncer une visite à la célèbre abbayo 
bénédictine pour donner un puissant attrait à notre excursion *-du 
24 juin. 

Des trésors d’iconographie religieuse du moyen âge, nous passerons 
à ceux de la Renaissance, dans l’ordre civil cette fois, en vous 
conduisant au château de Saint-Roch. Il contient, au milieu d’autres 
richesses artistiques, une admirable collection do portraits du xvi* 
siècle. M. G. de Montbrison a formé cette galerie avec une rare con¬ 
naissance de l’histoire et de la peinture ; il vous en fera lui-môme 
les honneurs. J’ai la bonne fortune de vous prier, en son nom, d’ac¬ 
cepter l’hospitalité dans sa résidence pour la journée du 2i. , 

La Compagnie du Midi a bien voulu accorder à nos invités la 
réduction de 50 p. % sur son réseau. J’espère pouvoir bientôt, 
d’après votre réponse affirmative, vous envoyer les feuilles néces¬ 
saires pour bénéficier de cette faveur. 

M. le Président exprimera le regret de notre Société de 
ne pas pouvoir y être représentée; à cette époque de l’année, 
nos confrères sont un peu dispersés. 

La Société française d’Archéologie nous envoie le pro¬ 
gramme du congrès qu’elle doit tenir du 16 au 26 juillet 
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prochain à Dole, Salins, Besançon, Montbéliard et en Suisse, 
et nous invite à prendre part à ses travaux. Deux de nos 
confrères, MM. de Fayolle et de Roumejoux, ont le dessein 
de s’y rendre. 

M. le Président nous donne ensuite lecture du sixième 
et dernier chapitre de son mémoire sur la station quater¬ 
naire de Chancelade. Il y étudie la faune de Raymonden et 
présente ses conclusions. 

La faune, très variée, comprend tout au plus trois ou qua¬ 
tre espèces encore existantes dans nos campagnes; toutes 
les autres sont ou bien émigrées, eu éteintes. Les espèces 
émigrées n’habilenl plus que les cimes neigeuses des mon¬ 
tagnes ou les contrées les plus froides du globe. Le climat 
du Périgord, au déclin de l’époque quaternaire, était donc 
extrêmement rigoureux et comparable à celui des parties 
les plus septentrionales de l'Asie et de l’Amérique. C’est, en 
efiet, dans ces régions glacées qu'habitent actuellement le 
renard bleu, l’ovibos musqué, le renne, le phoque du Groen¬ 
land , la chouette harfang et le tétras des saules que les 
hommes de Raymonden poursuivaient dans leurs chasses. 

Après la période magdalénienne, lorsque l’on constate de 
nouveau la présence de l’homme dans le sud-ouest de l’Eu¬ 
rope, une révolution complète s’est opérée. Au climat sec et 
froid ont succédé une température tiède et une atmosphère 
chargée d’humidité. La faune est la même que nous avons 
aujourd’hui ; enfin, les mœurs des nouveaux venus diffèrent 
entièrement de celles des chasseurs de rennes. 

M. Hardy examine rapidement les causes qui ont pu déter¬ 
miner de pareils changements, et, passant à la question de 
chronologie, n’hésite pas h considérer comme antédiluviens 
les hommes de Raymonden, comme tous ceux que la science 
moderne rapporte à l’époque quaternaire. 

M. Moreaud, notaire à Champagne-Fontaines, veut bien 
nous signaler un cluseau qu’on vient de découvrir à 3 mètres 
de profondeur, en creusant un puits, à l’intérieur d'une 
maison, au bourg même de Champagne. On y a trouvé un 
passage conduisant à une vaste chambre creusée dans le roc. 
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M. Dujarric dit qu’à la Pauze, commune de Celles, où se 
trouvait une ancienne propriété de l’abbaye de Peyrouse, 
une semblable découverte a été faite, il y a quelque temps ; 
mais ici on s’est trouvé en présence de plusieurs chambres 
souterraines. 

M. le Président met sous nos yeux les trois hachettes de 
bronze dont la découverte à Saint-Antoine du Breuilh, dans 
le canton de Vélines, nous avait été signalée à la dernière 
séance. 

Passées au feu, puis impitoyablement écurèes avec du 
sable, ces hachettes ont perdu, hélas ! la belle patine verte 
qui en constituait le principal ornement. 

Deux d’entre elles appartiennent au type connu sous le 
nom de hachettes à bords droits. 

L’une, la plus grosse, brisée dans sa partie étroite, n’a 
plus que 0 m 135 de longueur. Massive et à rebords très sail¬ 
lants, elle pèse encore 511 grammes. 

La seconde, mieux conservée, offre les dimensions sui¬ 
vantes : longueur, 0 m 138; largeur, au taillant, 0 n, 050; 
à l’extrémité opposée, 0 m 015. Son poids est de 277 gram¬ 
mes. 

La troisième, d’un type particulier, la hachette à talon, 
a 0 ,n 068 de longueur et présente en avant deux sillons paral¬ 
lèles donnant naissance à une nervure médiane qui disparaît 
en approchant du taillant. Cette petile hachette pèse seule¬ 
ment 39 grammes. 

En lui adressant ces trois objets pour le Musée départe¬ 
mental, M. l'abbé Lafont, curé de Sainte-Aulaye du Breuilh, 
a bien voulu fournir à M. le Président quelques renseigne¬ 
ments sur les circonstances de leur découverte. 

Au mois de novembre 1890, en travaillant sa terre au lieu 
dit Bergeon, dans la plaine de Saint-Antoine du Breuilh, un 
cultivateur du pays heurta avec sa charrue une motte d’ar¬ 
gile ayant subi une demi cuisson et offrant par suite une 
certaine résistance. L'ayant brisée, il ne fat pas peu surpris 
de trouver à l’intérieur les trois hachettes qui, emboîtées 
l’une sur l’autre, la plus grosse au milieu, et soudées par la 
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rouille, formaient une masse métallique. L’on sait de trop 
le soin qu’il en prit. 

Sa trouvaille n’en offre pas moins un très réel intérêt. 
Evidemment, nous sommes ici en présence d’une cachette 
de fondeur, remontant, selon toute apparence, à l’époque 
celtique. Mais, d’ordinaire, les fondeurs nomades de ces 
temps reculés emmagasinaient leurs collectes dans des vases 
en terre, ou parfois les cachaient sous des monceaux de 
pierrailles, un rocher, un arbre ou uu accident quelconque 
du terrain leur servant de points de repaire pour retrouver 
plus tard leur modeste trésor. La cachette de Saint-Antoine 
du Breuilh nous révèle un mode d’emmagasinage que nous 
ne croyons pas avoir été signalé jusqu’ici. A défaut de vase, 
notre fondeuç a pétri grossièrement une motte d’argile qui 
lui a servi comme d’une chape pour emprisonner ses trois 
lingots de bronze, et dans le feu de broussailles destiné peut- 
être à réchauffer ses membres engourdis par le froid ou à 
préparer ses aliments, il a fait cuire tant bien que mal cette 
motte si fortuitement retrouvée deux mille ans et plus après 
son enfouissement.- 

M. le Président a déposé aussi sur le bureau un fer de 
lance récemment découvert dans un champ, à Limeyrat, 
par M. Merlet Eymery, qui en a fait don au Musée départe¬ 
mental. Ce fer de lance, très oxydé; paraît remonter au xiv* 
ou au xv' siècle. 

M. le conservateur du Musée a exprimé sa gratitude à 
M. Merlet. 

M. Bourdery, secrétaire trésorier de la Société archéo¬ 
logique du Limousin, écrit à M. le Président que notre 
Société a dû être chargée, comme la sienne, il y a deux ou 
trois ans, par le Ministère, de dresser la liste des objets 
mobiliers auxquels il y avait lieu d’appliquer les articles 8 
à 13 de la loi du 30 mars 1887, c’est-à-dire des objets mobi¬ 
liers appartenant aux départements, communes, fabri¬ 
ques, etc., dont la valeur artistique ou archéologique motivait 
un classement semblable à celui des monuments historiques. 
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« C'est en 1889, mande-t-il, que la Commission nommée par 
notre Société a publié son rapport dans lequel nous propo¬ 
sions le classement des jubés, tombeaux, boiseries artis¬ 
tiques de certaines églises, etc. 

> Si votre Société a, comme je le suppose, dressé la nomen¬ 
clature des divers objets mobiliers à classer de cette façon, 
je vous serais fort reconnaissant de me faire savoir, Monsieur 
le Président, si dans cette nomenclature figurent les super¬ 
bes boiseries sculptées des deux chapelles du transept de 
l’église de Saint-Priest les Fougères, canton de Jumilhac. 
Ces boiseries monumentales datent du xvn* siècle et sont 
un spécimen remarquable des grandes décorations dont nos 
églises furent enrichies à cette époque. 

» Si ces boiseries figurent dans votre nomenclature, leur 
classement a-t-il été adopté par le Ministère et à quelle 
époque? Quelles formalités y aurait-il à remplir auprès de 
l’administration pour obtenir l’autorisation de les démonter 
et restaurer? L’administration a-t-elle notifié aux communes 
en général l’arrêté de classement qui leur interdit à l’avenir 
de toucher aux objets classés sans l’accomplissement de 
certaines formalités ? 

» Je vous prie d'excuser, Monsieur le Président, l’impor¬ 
tunité de ma démarche ; mais je m’intéresse particulièrement 
au sort du trésor artistique de la commune de Saint-Priest, 
dans laquelle est située ma propriété, où je passe toute la 
belle saison chaque année, et j'ose espérer que vous aurez 
l’extrême obligeance de me fournir les renseignements 
demandés. » 

Les boiseries dont il s’agit n’ont pas dû être classées, dit 
M. le Président, puisque la liste des objets mobiliers à 
classer n’a pas encore été fournie au Ministère. M. Bourdery 
pourrait donc s’entendre avec le conseil de fabrique pour 
procéder au nettoyage et à la restauration qu’il indique. 
A cette occasion, l’assemblée prie M. l’abbé Brugière de 
presser un peu cet inventaire du mobilier historique des 
églises et lui adjoint comme auxiliaire M. de Fayolle, déjà 
chargé par le Ministère de l’inventaire des richesses d’art 
dans le département. 
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Enlisant lo dernier numéro des Annales du i/Wi, avril 1891, 
toujours si savamment rédigées, M. le Secrétaire 
général y a vu une rectification du directeur, M. Antoine 
Thomas, qui nous intéresse particulièrement, sous ce titre : 
Arnaud de Cervole et le drame de Glaizè : 

Le célèbre capitaine périgourdin Arnaud de Cervole, écrit-il, plus 
connu de son temps sous le nom de YArchiprêtre , a trouvé en 1819 
un biographe émérite dans feu Aimé Ghérest, dont le livre a obtenu 
la première médaille au concours des antiquités nationales en 1880. 
J’ai eu récemment l’occasion de parcourir ce livro, à la fois conscien¬ 
cieux et élégant ; je n’y vois qu’un détail à reprendre, mais si curieux, 
que je ne résiste pas à la tentation de le signaler. Arnaud de Cervole 
fut tué par un de ses cavaliers au moment où il cherchait à débarras¬ 
ser la France des compagnies en les entraînant en Orient contre les 
Turcs. Ghérest précise fort bien la date : 25 mai 1366. Quant au lieu, 
il cite up passage du Thalamus de Montpellier (Amant de Scrvola... 
fo mort a Glazi... et aysso to faeh en Borgonha , entre Lyon et 
Mascon), et il ajoute : « Glazi , entre Lyon et Mâcon, ne peut être 
que Glaizé, près de Villefranche (Rhône). Nous avons maintenant les 
éléments nécessaires pour nous rendre compte de ce qui s’est passé... « 
J’ai le regret de ne pas partager cette opinion, vulgarisée depuis dans 
l’article Arnaud de Cervole de la Grande Encyclopédie par un des 
excellents collaborateurs des Annales du Midi , qui ne sera pas le 
dernier, je l’espère, à être de notre avis. Glazi n’est pas un nom do 
lieu, c’est la forme provençale du mot glaive, et les éditeurs du 
Thalamus ont eu tort d’imprimer ce mot avec une majuscule. En 
disant que l’Archiprôtre fo mort a glazi , le chroniqueur montpelliérain 
a voulu dire simplement qu’il fut tué d’un coup d’épée ou de dague. 

Cette note viendra compléter celle que notre laborieux 
confrère M. Marmier a publiée dans le tome VIII de notre 
Bulletin, page P20, sur le lieu d’origine et sur la noblesse de 
la famille de l’Archiprètre Arnaud de Cervole. 

M. Henri Omont, bibliothécaire au département des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, demande à M. le 
Secrétaire général de lui indiquer les dates extrêmes dans 
l’intervalle desquelles un personnage périgourdin du xvi e 
siècle, Geoffroi de Pompadour, a été grand archidiacre de 
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Périgueux. « Une petite édition de la Sphère de Proclus, lui 
écrit-il, imprimée à Paris, sans date, mais vers 1510-1520, 
est accompagnée d’une épitre dédicatoire dont voici le début : 

Blasius Madronelus Securiacus Gaufredo Pompadoreo , 
j najori archidiacono Petragoricensi, jurisperito doctissimo 
sacrarumque legum professori callenlissimo. 

« Je désirerais pouvoir dater à peu près cette édition de 
Proclus, pour la comprendre, s’il y a lieu, dans une étude 
sur les débuts de la typographie grecque à Paris. Mais 
différentes généalogies des Pompadour, que je viens de 
consulter (y compris le P. Anselme), ne mentionnent pas ce 
Geoffroi de Pompadour. C’est le même personnage, je crois, 
qui, vers 1530, est devenu conseiller-clerc au Parlement de 
Bordeaux et dont nous avons plusieurs quittances dans la 
série des pièces originales à la Bibliothèque nationale. » 

M. le Secrétaire général a répondu qu’on lisait la signa¬ 
ture de l’archidiacre de Périgueux, Geoffroi de Pompadour, 
au bas d’une lettre, du 10 novembre 1524, du chapitre de 
Périgueux à l’archevêque de Bordeaux sur l’élection de Jean 
de Plas, comme évêque de Périgueux (Archives historiques 
de la Gironde , tome VIII, p. 520). On retrouve probablement 
le même Geoffroi de Pompadour, conseiller au Parlement 
de Bordeaux, six ans après, et il assiste, le 13 juillet 1530, 
à l’entrée de l’archevêque Gabriel de Grammont (Baurein, 
Variétés Bordeloises, tome II, p. 234). Il reste conseiller-clerc 
jusqu’en juillet 1548, date à laquelle il résigne ses fonctions 
pour devenir maître des requêtes de l’hôtel du roi (Actes de 
l’Académie de Bordeaux, tome 31 ; Le Parlement de Bordeaux 
et la Cour des Commissaires de 4349, par M. Brives-Cazes, 
p. 231). Enfin, ce doit être le même personnage qui fut 
nommé abbé de Saint-Maurin en 1548, évêque de Périgueux 
en 1551, Geoffroi III de Pompadour, et qui mourut en 1552. 

M. Omont pourra consulter également, dans la collection 
Lespine, à la Bibliothèque nationale, le tome 27 où il trou¬ 
vera, au folio 94, les listes des dignitaires de l’église de. 
Périgueux ; le tome 32, folio 124, où il est question de cet 
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évéque, et le tome 155, contenant une généalogie manuscrite 
des Pompadour. 

Notre érudit correspondant M. Tamizey de Larroque écrit 
au Secrétaire général : 

* J’ai lu avec beaucoup d’intérêt vos judicieuses obser¬ 
vations sur la question du lieu d’origine de Jean de Peyrarède, 
une de mes anciennes connaissances, le poète m’ayant été 
jadis présenté par Balzac et par Chapelain (Voir mon édition 
de leur correspondance dans la Collection des Documents 
inédits). Moi qui ai eu le tort de vouloir enlever au Périgord, 
pour le donner au Bordelais, le très savant président de 
Ranconnet, je tiens à vous rappeler qu’en revanche, j’ai 
rendu au Périgord, en la personne de Peyrarède, le poète 
que le Bordelais voulait vous prendre, car en 1880 ( Lettres 
de Chapelain, tome I er , p. 714), j’ai dit carrément : « Jean de 
Peyrarède était un gentilhomme protestant, né à Bergerac 
» (Dordogne), qui mourut vers 1660, etc. » Déjà, dans les 
Lettres de Balzac, 1873, page 328 du tirage à part, page 719 
du tome I er des Mélanges historiques, j’avais constaté que 
l’abbé Audierne (Le Périgord illustré, 1851, p. 173) fait naitre 
J. de Peyrarède à Bergerac et qu’il « est d’accord en cela 
avec une des lettres qui vont suivre ». Cette lettre est la 192 e , 
du 25 juin 1646, où Balzac, parlant de Peyrarède à Chapelain, 
l’appelle le grammairien de Bergerac. 

» A ces citations, j’ajouterai copie d’un document que j’ai 
autrefois trouvé dans les archives du château de Xaintrailles, 
où étaient conservés les papiers de famille des Lusignan, 
papiers aujourd’hui déposés aux Archives départementales 
de Lot-et-Garonne : 

Aujourd’huy vingt-quatriesme du mois de septembre [1640], après 
midy, par devant moy notere et tabelion royal en la ville et citté de 
Bourdeaux soubsigné, présans les tcsmoings bas nommés, ont esté 
présans en leurs personnes M” François Peyrarède, advocat en la 
cour de Parlement de Bourdeaux, fils naturel et légitime de feu Pierre 
Peyrarède, quand vivoit cappitaine et gouverneur pour le Roy du 
château de Bergerac, et de damoiselle Jeanne de Laplasse, ses père 
et mère, d’une part, et damoiselle Magdelaine de Lusignan, fille 
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naturelle et légitime de feu messire François de Lusignan, seigneur 
marquis dudit lieu, Galapian, Monbalen et autres places, chevalier, 
conseiller du Roy en ses conseils et cappitaine de cinquante hommes 
d’armes de ses ordonnances, et de dame Anne de Constantin, vefve 
dud. seigneur de Lusignan, d’autre, lesquelles parties, etc. 

» Des recherches dans les registres de baptêmes et de 
décès de Bergerac ou dans les minutes des notaires permet¬ 
traient de rattacher tous ces Peyrarède à notre poète. Vous 
avez à Bergerac un excellent chercheur, dont j’ai éprouvé 
toute l’obligeance, M. Dupuy ; je suis sûr qu’il nous rendrait 
le service (f extraire des vieux papiers bergeracois les élé¬ 
ments d’une généalogie de la famille Peyrarède. A ce propos, 
je crains de m’être un peu trop avancé en donnant à l’ami 
de Balzac et de Chapelain le titre de gentilhomme. Malgré la 
belle alliance de 1640 avec la fille du marquis de Lusignan, 
je crois que les Peyrarède étaient de simples bourgeois de 
Bergerac auxquels le contrat du château de Xaintrailles 
n’accorde pas même la particule. A vous et à vos autres 
savants collaborateurs le soin d’éclaircir toutes choses. 

» Je crains de no pouvoir vous envoyer cette année le 
manuscrit de la Chronique de M. de Lu Motte Bessot. Excusez 
un retard que justifie le vif désir que j’ai de rendre mon tra¬ 
vail le plus digne possible de la Société qui me fait l’hon¬ 
neur de l’accepter. » 

Jean de Peyrarède, ajoute M. le Secrétaire général, 
devait être en effet un simple bourgeois : son père ou l’un 
de ses proches, portant le même prénom, est nommé, dans 
le tiers-état, syndic de la ville de Bergerac aux Etats de 
Périgord, tenus à Sarlat le 13 juin 1583, comme il a été dit 
dans notre séance de février dernier. 

M. Dujarric-Descombes rappelle qu’en 1883 des rensei¬ 
gnements furent demandés au Secrétaire général sur la 
famille de Gélieu, originaire du Périgord, qui aurait émigré 
pour cause de protestantisme. De la Suisse, elle se serait 
implantée en Allemagne, où son représentant actuel serait 
général dans l’armée prussienne. 
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Aucun de nos collègues ne put alors répondre à la demande 
qui avait été faite (Bulletin, tome X, p. 38). 

M. Dujarric nous apprend qu’une famille Gélieu a habité 
LaLinde, où un de ses membres, David Gélieu, maître 
apothicaire, était consul en 1664. Le prénom de cet édile 
semble indiquer qu’il était protestant. Des recherches sur 
les lieux mêmes pourraient éclairer davantage le correspon¬ 
dant de M. Villepelet. 

M. le Secrétaire général a transmis à M. Lardy, ministre 
plénipotentiaire de Suisse à Paris, qui en a été satisfait, de 
nombreux renseignements sur la famille Gélieu, des environs 
d’Issigeac. Un membre de cette famille, Isaac Gélieu, bour¬ 
geois, marchand et fermier do la terre de Biron, avait, dans 
les paroisses d’Issigeac et deMonmarvès, une métairie et 
des vignes qui sont saisies en 1686; il sortait en effet du 
royaume pour fait de religion, ainsi que nous l’apprend une 
requête présentée, le 31 décembre 1707, par son neveu breton 
Jean Fayolle, dit Cavalier, marchand, qui désire être mis 
en possession de3 biens délaissés par lui. Un autre, Pierre 
Gélieu, ministre de la R. P. R., auquel on avait assigné 
comme résidence le bourg de Salignac et qui ne l’habitait 
point, est poursuivi au criminel, le 21 février 1682, devant le 
sénéchal de Sarlat. Il est accusé de demeurer au bourg de 
La Chapelle-Aubareil et de n’aller faire le prêche à Salignac 
que toutes les trois semaines. 

M. le Secrétaire général ajoute que le représentant d’une 
autre famille périgourdine, devenue allemande, M. de Gentil 
de la Vallade, demandait aussi, l’année dernière, des rensei¬ 
gnements sur sa noblesse èt ses aïeux par la voie adminis¬ 
trative. 

M. de Fayolle nous donne ensuite connaissance d’un 
mariage de Périgourdins en Picardie au milieu du xvm* 
siècle, que lui a signalé son ami M. le comte de Marsy en 
ces termes : 

Dans une notice sur la commune de Saint-Mard (Somme), publiée 
par M. L. de Caruelle, dans le Cabinet historique de l'Artois et de 
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Jtt Picardie (Abbeville, mars 4891), on trouve les renseignements 
suivants qui peuvent intéresser les membres de la Société historique 
du Périgord : 

« Raymond Pecon, chanoine régulier de la réforme de Chancel- 
lade (1), signa son premier acte sur les registres en qualité de prieur - 
curé de Saint-Mard, le 21 octobre 1723. 

» Le 27 mars 1747, Françoise Frontil de la Goste, Agée do 25 ans, 
fille de Charles Frontil, bourgeois et marchand de Périgueux, et de 
Marie Pecon, épousa à Saint-Mard, en présence de Raymond Pecon, 
son oncle maternel, le sieur Martial d’Alby-Dumnine, garde du corps 
du roi, compagnie de Villeroy, âgé do 44 ans, né à Agonat, en Péri- 
gofd, fils de Charles d’Alby, seigneur de la Borie , et d’Antoinette 
Laval-Bousquet. À l’acte de mariage signèrent comme témoins : 
Louis-Thomas Le Challier d’Arneville, écuyer, garde du corps du 
roi; Jean de Berche de Montchevreuil, écuyer, garde du corps du 
roi ; Louis-François Billecocq, conseiller du roi, lieutenant au bail¬ 
liage de Roye (2) ; Charles-Claude Godefroy, lieutenant-criminel au 
môme bailliage ; Marc-Antoine Prévost-Jobart, conseiller du roi, 
avocat à Roye, etc. » 

Puis, M. le. Secrétaire général met sous les yeux de 
rassemblée une carte du Périgord, de Belleyme, collée sur 
toile, pliée dans deux étuis, et ayant appartenu à M. Marrot, 
inspecteur des mines, qui l’a teinte à la main pour indiquer 
les couches géologiques. Ce serait là la minute originale de 
la carte géologique du département de la Dordogne qu'il 
préparait depuis de longues années; c’est une pièce.d’une 
grande importance, comme on voit. Elle appartient présen- 
tem8nf à M. Clouzot, libraire à Niort, qui propose de nous 
la céder à un prix à débattre et désire qu’elle reste en Péri¬ 
gord. 

Après l’avoir examinée, l’assemblée charge le Secrétaire 
général de négocier l’affaire avec M. Clouzot, mais à condi¬ 
tion de ne pas dépasser le prix de 80 francs. 


(1) L'auteur écrit à tort chanallade. 

(2) Roye-sur-Somme, chef-lieu de canton (Somme). 
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Enfin, le bureau, se conformant à l’article 5 de nos statuts, 
propose à l’assemblée générale de nommer correspondant 
de la Société M. Reinhold Dezeymeris, membre de l’Aca¬ 
démie de Bordeaux, correspondant de l'Institut, auteur de 
nombreux travaux scientifiques, et dont la famille est ori¬ 
ginaire du Périgord. 

Cette proposition est accueillie à l’unanimité. 

Il est procédé ensuite à l’élection d’un candidat. Sur un 
vole d’acclamation, M. le Président déclare admis membre 
titulaire de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord : 

M. Louis Sauvo-Desversannes, propriétaire à Bussière- 
Badil, présenté par M. Hermann et M. Villepelet 


Après un dernier appel aux électeurs, M. le Président 
déclare le scrutin clos pour le renouvellement du bureau 
et procède sur-le-champ au dépouillement des votes, dont 
il fait connaître le résultat. 

Sont nommés pour l’année 1891-1892 : 


Président : M. Hardy. 

Vice-p‘ésidents : 

de l’arrondissement de Périgueux, M. de Roumejoux ; 

— de Bergerac, M. Elie de Biran ; 

— de Nontron, M. le baron de Verneilh; 

— de Ribérac, M. Dujarric-Descombes; 

— de Sarlat, M. Philippe de Bosredon. 

Secrétaire général : M. Villepelet. 


Secrétaires-adjoints : 


M. le comte de Lestrade de Conti; 
M. l’abbé Brugière. 


Trésorier-bibliothécaire : M. Ferdinand de Saint-Pierre. 


Se faisant l’interprète des sentiments du bureau, M. le 
Président remercie nos confrères de la nouvelle marque 
d’estime qu’ils viennent de lui donner. M. l’abbé Brugière 


k 


Digitized by <^.ooQle 



- -263 - 

tient à les remercier particulièrement de celle qu’ils lui ont 
témoignée en l’appelant aux fonctions de secrétaire*adjoint. 
Il fera tous ses efforts pour la mériter. 

La séance est levée à dix heures du soir. 


Le Secrétaire général, 

Ferd. Villepelf.t. 


Le Président, 

Michel Hardy. 


Séance du jeudi 2 Juillet 4891. 


Présidence de M. HARDY, président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle du 
Musée. 

Sont présents : MM. l’abbé Brugière, Duvergier de 
Hauranne, le marquis de Fayolle, Alfred de Froidefond, 
Michel Hardy, Lespinas, de Roumejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce tout d’abord la mort de 
notre confrère M. le marquis de Saint-Astier, l’un de nos 
membres fondateurs, que nous avions l’habitude de voir 
autrefois à nos séances avant que sa santé l’en éloignât. 
Plusieurs membres du bureau ont été invités à assister à 
ses obsèques. 

M. le secrétaire général demande qu’on insère ici le 
discours qui a été prononcé par notre président d’une voix 
émue : 


Messieurs , 

Je viens, au nom do la Société historique et archéologique du 
Périgord, saluer d’un dernier adieu M. le marquis Albéric de 
Saint-Astier. 
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Savant sans prétention, esprit original et fin, ami passionné du 
beau danfc la littérature comme dans les arts, fidèle à ses convic¬ 
tions politiques, mais homme de son temps et se gardant des excès 
d’un vain pessimisme, M. de Saint-Astier a vécu entouré de la véné¬ 
ration et des sympathies de tous. 

En sa personne s’éteint, hélas ! une famille dont l’histoire se lie 
intimement, depuis dix siècles, à celle de la province et plus particu¬ 
lièrement à celle de Périgueux. 11 n’est aucune page de nos annales 
périgourdines où ne se trouve le nom de cette maison qui, par son 
ancienneté, la distinction de ses services et ses grandes possessions, 
appartenait à la noblesse de premier ordre. 

Les ancêtres du marquis de Saint-Astier ne dédaignèrent pas 
cependant de se mêler a la vie communalo ; bien plus, ils s’honorè¬ 
rent du titre de bourgeois de Périgueux et, dans un temps où les 
fonctions administratives ne se donnaient qu’aux plus capables et 
exigeaient de leurs titulaires un dévouement poussé parfois jus¬ 
qu’à l’héroïsme, ils furent, à maintes reprises, investis des charges 
consulaires. 

Ces saines et fortes traditions, M. de Saint-Astier les conserva 
intactes. Après Dieu et son roi, la ville de ses pères fut constam¬ 
ment l’objet de ses prédilections. Il n’est aucune œuvre à laquelle il 
n’ait participé, aucune entreprise utile qu’il n’ait encouragée ; la 
Société archéologique perd en lui un de ses fondateurs et l’un de ses 
membres les plus distingués et les plus dévoués. 

Vous savez tous, Messieurs, que par une disposition testamentaire 
M. de Saint-Astier lègue à la ville de Périgueux sa galerie de ta¬ 
bleaux et sa riche bibliothèque, c’est-à-dire les deux collections qui 
lui étaient les plus chères. Noble et touchant exemple de patriotisme 
auquel chacun voudra rendre hommage. 

Monsieur le marquis de Saint-Astier, les Périgourdins garderont 
de vous un pieux souvenir et leurs prières vous accompagneront 
auprès du Souverain Juge ! 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

La Revue des études grecques , tome IV, n° 13, janvier-avril 
1891, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

La Revue archéologique , 3 e série, tome XVII, mars-avril 
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1891, in-8*, Paris, Ernest Leroux, éditeur, (abonnement), où, 
dans un savant mémoire de M. d’Arbois de Jubainville sur 
Les témoignages linguistiques de la cix'ilisation commune aux 
Celles et aux Germains pendant le V • et le VI* siècle avant 
J.-C., il est dit page 191 : « Les Pelru-corii sont mentionnés 
» par César dans le récit des événements de l’année 52 et 
» leur nom persiste dans celui que porte depuis longtemps 
» leur capitale, l’antique Vesunna aujourd’hui Périgueux : 
» Petru-corii, Périgueux, veut dire « quatre bataillons » ou 
» quatre armées* ; c’est exactement l’allemand vier Heere » ; 

La Bibliothèque de F École des chartes, tome LU, première et 
deuxième livraisons, (janvier-avril 1891), un fascicule in-8°, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard ; 

Les Mémoires de la Société des Antiquaires du centre, 1889- 
1890, XVII* volume, in-8 0 , Bourges, typographie Tardy- 
Pigelet, 1890 ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest , premier 
trimestre de 1891, in-8*, Poitiers, imprimerie Blais, Roy 
et C‘* ; 

Les 3* fascicule du tome XIV et 2* fascicule du tome XV 
de la Société archéologique de Bordeaux , in-8°, Bordeaux, 
Feret et fils, libraires éditeurs, et veuve Cadoret, impri¬ 
meur, 1889 et 1890 ; le premier contenant une Note de notre 
correspondant M. le comte deChasteigner sur des chandeliers 
en len-e cuite, et un mémoire de M. le docteur Berchon sur 
F Age du bronze , spécialement en Gironde, où justice est rendue 
au savant Jouannet qui devançait son époque d’une façon 
si magistrale, alors que la science préhistorique n’existait 
réellement pas en France et en Europe ; 

Le Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 
1889-1890, II» série, tome XIX, quatre livraisons in-8®, Pau, 
veuve Léon Ribaut, libraire, 1890 ; 

De M. Henri de Montégut, un exemplaire du tirage à part 
de Deux lettres : 1° de Jeanne d'Albret, reine de Navarre (29 
janvier 1568); 2° de Louis de Bourbon, prince de Condé (16 juin 
1563), in 8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1890 ; 

De M. le comte de Saint-Saud, sa conférence improvisée 
sur les Pyrénées espagnoles, prononcée devant la Société de 
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géographie de Madrid, le 1" juillet 1890, et publiée dans son 
Bulletin, de septembre-octobre 1890, page 267, in-8°, Madrid, 
imprentade Fortanet;—sa brochure sur les Pyrénées centrales 
espagnoles, note sur les stations géodésiques de premier ordre , 
extrait du volume du Congrès de l’Association pyrénéenne à 
Narbonne, in~8\ Toulouse, Edouard Privât, libraire éditeur, 
1891 ; — et une notice sur Parcouletses registres paroissiaux 
(Saintonge-Dordogne), in 8°, La Rochelle, imprimerie Noël 
Texier ; 

Les n“ des 1" et 15 juin 1891 des Petites affiches pèngourdi- 
nes, in-8®, Périgueux, imprimerie coopérative ; 

De M. de Lamothe, le n® des Annales agricoles d’avril 1891, 
où il reproduit une chanson populaire entendue dans le 
faubourg St-Georges de Périgueux sur l’un des quatre lils 
Aymon, Renaud de Montauban, in-8®, Périgueux, imprimerie 
de la Dordogne ; 

De notre nouveau correspondant M. Reinhold Dezeimeris, 
quatre brochures : Le régime économique et l'agriculture 
française, discours prononcé devant le conseil général de la 
Gironde, séance du 17 avril 1891, in-8®, Bordeaux, veuve 
Cadoret, 1891 ; D’une cause de dépérissement de la vigne et des 
moyens d'y porter remède, 5* édition augmentée d'observa¬ 
tions nouvelles, in-8°, Bordeaux, Feret et fils, éditeurs, et 
Paris, Masson, éditeur, 1891 ; Remarques sur des inscriptions 
antiques récemment découvertes à'Bordeaux, in-8®, Bordeaux, 
imprimerie veuve Cadoret, 1880 ; et Recherches sur les origi¬ 
nes de Sulpice Sévère, in-8°, Bordeaux, imprimerie veuve 
Cadoret, 1880 ; 

Le tome IV des œuvres complètes de Mgr Barbier de 
Montault, prélat de la maison de Sa Sainteté, Rome, le droit 
papal, un volume in-8® broché, Paris, librairie Welter, 1891 ; 

De M. Pastoureau-Labesse, sa brochure sur Le problème 
algérien, in 8®, Bordeaux, imprimerie Coussau et Coustalat ; 

Et de M. le marquis de Bourdeille, un bel exemplaire de 
Y Ex libris, gravé par Housselin et imprimé par Wittmann, 
qu’il a adopté pour sa bibliothèque du château de Bourdeille. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 
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M. Dëglane, peintre-photographe à Périgueux, nous envoie 
un prospectus où il nous annonce qu’il crée une imprimerie 
phototypique dans laquelle il se charge de reproduire à bon 
compte, d’après des photographies, les objets d’art, bronze 
et marbre, les peintures, dessins à la plume et au crayon, 
lavis et fusains, portraits, etc. 

Quelques essais de reproduction pourront être faits pour 
notre Bulletin. 

M. Sauvo et M. Marchet, élus membres titulaires dans de 
précédentes réunions, transmettent leurs remerciements 
à la Société. M. Marchet écrit au président avec trop de 
modestie : « Je sens tout le prix de l’honneur qui m’est fait 
et je regrette seulement de ne pouvoir apporter à vos tra¬ 
vaux que fort peu de compétence. Je tâcherai d’y mettre en 
revanche beaucoup de bonne volonté, afin de devenir au 
moins un bon élève, sans autre prétention d’ailleurs. » 

M. Reinhold Dezeimeris, élu membre correspondant dans 
notre dernière assemblée générale, écrit aussi au président 
et au secrétaire général, sous la date du 29 mai dernier : 


Messieurs , 

Je suis infiniment touché par les deux lettres que vous avez bien 
voulu m’écrire, m’apprenant la décision, si bienveillante à mon 
égard, de la Société historique et archéologique du Périgord. 

J’étais d’autant plus loin de prévoir l’honneur qui m’est fait que, 
victime des fléaux qui ont anéanti tant de vignobles en notro pays, 
j’ai dû, depuis plus de douze ans, négliger fort mes études de prédi¬ 
lection* pour me faire vigneron et l’être presque sans partage. 

Je ne puis donc expliquer l’extrême indulgenco de votre compa¬ 
gnie que par les souvenirs que le nom que je porte a laissés dans la 
Dordogne ; et la pensée que je dois surtout à mon père l’honneur du 
titre qui m’est offert par vous, ne peut que le rendre plus cher encore 
pour moi. 

Parmi les travaux que j’ai publiés, je n’ai, en ce moment, à ma 
disposition qu’un ouvrage récent sur la viticulture et deux disserta¬ 
tions d’épigraphic. Je vous prie, Messieurs, de vouloir bien les 
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offrir en mon nom à la Société, comme un témoignage empressé da 
ma gratitude. Je tâcherai de réunir plusieurs autres opuscules épui¬ 
sés et vous les adresserai ultérieurement, en y joignant, je l’espère, 
un volume que je prépare sur de précieuses notes inédites de 
Montaigne, écrites sur les marges d’une vieille histoire de France. 

Comment trouver un plus parfait introducteur, un plus merveil¬ 
leux trait d’union, lorsqu’il s’agit de rapprocher encore ce qui, par 
les plus chers liens, tient à la Guienne et tient au Périgord ? 

Veuillez agréer, Messieurs, etc. 

Le président de l'Association française pour l'avancement 
des sciences nous annonce que cette compagnie tiendra son 
vingtième congrès à Marseille, du 17 au 24 septembre 1891, 
et nous invite à nous y faire représenter par un délégué qui 
ferait le voyage à prix réduits. 

L’assemblée pense qu’on pourrait déléguer un de nos con¬ 
frères qui habite Marseille, M. Fournier, agent comptable de 
la C ie des Forges et Chantiers de la Méditerranée. 

M. le Préfet de la Dordogne a fait parvenir à M. Tarchi- 
visle départemental, le 10 juin dernier, la lettre suivante : 


Monsieur i/Archiviste , . 

J’ai communiqué au conseil général le rapport que vous m’avez 
adressé à la date du 23 mars dernier, au sujet de l’acquisition et du 
don fait aux Archives départementales par la Société historique et 
archéologique, des manuscrits provenant des collections de l’abbé 
Audierne. 

Dans sa séance du 1 avril, le conseil général m’a chargé d’adresser 
à la Société, archéologique toute sa gratitude : je vous serai obligé 
d’en transmettre l’pxpression à cette Société et d’y joindre mes re¬ 
merciements personnels. 

Agréez, Monsieur l’archiviste, etc. 

L’assemblée se félicite de n’avoir pas laissé échapper des 
documents d’un si grand intérêt local. 

Notre zélé confrère M. l’abbé Carrier veut bien signaler à 
M. le président « la découverte d’un établissement de bains, 
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de l’époque gallo-romaine, au hameau de la Tour, situé sur 
la rive droite de la belle vallée de St-Geniès à Condat et du 
ruisseau l’Ironde, commune de St-Amand de Coly. 

« Ayant remarqué depuis longtemps que, sur une étendue 
considérable de son champ, la récolte ne levait et ne pros¬ 
pérait pas comme ailleurs, M. Brégégère (dit Castellou) vou¬ 
lut en connaître la cause, et, dans les premiers jours de mai 
dernier, il commença sur un point des fouilles qui ont 
donné les résultats suivants : 

* I e II mit à jour une vaste salle d’environ dix mètres car¬ 
rés. Les murs qu’il démolit avaient été établis sur un sou¬ 
bassement en briques. Ces murs en moellons étaient revêtus 
d’un enduit de ciment recouvert à son tour de briques à re¬ 
bords, pour rendre impossible l’infiltration des eaux. 

» Le dallage de la salle avait été fait de grands carreaux de 
terre rouge, mesurant en longueur 0“ 1 45, en largeur 0°*85, en 
épaisseur 0 m 03, reposant sur un lit de ciment, lequel avait 
été étendu sur une couche de sable recouvrant des pierres 
qui formaient le nivellement. 

» 2° Deux belles pierres taillées de 0 m 75 au carré, trouvées 
hors de la salle. Dans le milieu de ces deux pierres et sur 
toute leur longueur avait été délicatement creusé un conduit 
de 0 m 15de largeur, sur 0 m 10 de profondeur. Quant à l’hypo- 
causte proprement dit, ou fourneau souterrain qui servait à 
chauffer les bains, ou à fournir l’air chaud au laconicum, il 
n’a point été découvert, ou parce qu’il avait été démoli, 
comme on pourrait le conjecturer en voyant tant de briques 
noircies par la fumée, si elles ne l’ont pas été par l’incendie, 
— ou parce qu’il peut exister dans le terrain non encore 
fouillé. 

» 3® Une grande brique, longue de 0 tn 43, large de 0 m 33, 
épaisse de 0 m 04, avec rebord de 0 m 05 1/2 sur les deux côtés 
de la longueur. 

» 4° Quelques débris de marbre, et beaucoup de briques, 
petites et grandes, noircies par la fumée ou par le feu. 

» 5® Quelques briques avec dessins, dont je vous offre un 
échantillon. 

» 6® Deux chevilles en fer fortement oxydées, que je vous 
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offre aussi pour le Musée. Elles sont munies de têtes à lon¬ 
gues ailettes et devaient servir à consolider les pièces de 
charpente des toitures. 

» L’une de ces chevilles a 0 ra 20 de longueur; l’autre O 1 "!» ; 
elles sont à peu près carrées et ont 0 m 015 d’épaisseur sur le 
milieu de la tige. Chaque ailette a ou avait de lon¬ 
gueur, et 0“01 d'épaisseur. Étant effilées et tordues vers la 
pointe, on voit qu’elles furent frappées après leur pose pour 
les assujettir à l’endroit qu’elles occupaient. 

» En effectuant, ces jours derniers, le curage du ruisseau 
l’Ironde, qui touche la propriété de Brégégère, on en a 
trouvé d’autres à peu près semblables. 

» Sur la quantité de matériaux extraits, j’ai cru devoir 
borner mon choix aux objets qui précèdent. 

» A l’automne prochain, après avoir enlevé.sa récolte, le 
propriétaire se propose de faire sur une plus vaste étendue, 
et avec plus de soin, d’autres fouilles qui devront être plus 
intéressantes encore ; je les suivrai avec attention et j'aurai 
pour devoir d’en faire connaître le résultat à notre Société 
archéologique. » 

L’assemblée ne saurait trop encourager la bonne volonté 
de M. l’abbé Carrier. 

De son côté, M. de Roumejoux nous signale aussi des res¬ 
tes d’anciennes fortifications sur le plateau de Puy-de-Pont, 
situé entre les vallées de Pille et du Salembre, tout près de 
la station de Neuvic. On y voit encore des remparts en 
terre. Il voudrait entreprendre des fouilles et des sondages 
au pied des murailles pour en déterminer l’époque, et il sol¬ 
licite à cet effet un crédit de 50 francs, qui lui est accordé. 

M. le Président a déposé sur le bureau un certain nombre 
d’objets provenant des fouilles de la villa romaine de Chan- 
térac et qui lui ont été obligeamment adressés par notre 
confrère M. Ferdinand d’Escatha. 

Ces objets nous étaient déjà connus pour la plupart d’après 
la description que nous en avait donnée M. de Fayolle, à la 
séance du 6 novembre dernier. 
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M. le Président nous fait admirer l’urne en terre grise, aux 
parois repoussées intérieurement en formes d’oves, vaso 
d’une grande élégance et remarquable par sa belle fabrica- 
tion. Des vases de ce genre ont été assez fréquemment, nous 
dit-il, rencontrés dans le nord et l'est de la France, mais 
celui-ci est le premier qu’on ait jusqu’à ce jour découvert 
en Périgord. 

Dans ses dernières fouilles, M. Cinier a recueilli un autre 
vase qui n’est pas non plus sans intérêt. C’est une petite 
urne en terre grise, de forme surbaissée et ornée vers le 
milieu de trois sillons parallèles, Iracés à l'aide du tour. A 
part un petit trou, résultant d’un coup de pioche, cette urne 
est bien conservée. Son diamètre à l’orifice est de 0“060, et 
sa hauteur de 0 m 085. 

M. Cinier nous a promis de faire encore quelques fouilles 
et il réservera pour le Musée départemental tous les objets 
mis à découvert au cours des travaux. 

Notre laborieux vice-président M. Philippe de Bosredon 
nous adresse une Liste chronologique des sénéchaux du Périgord 
depuis le xm* siècle jusqu’en 1789, qu’il a pu constituer en 
puisant à plusieurs sources. Il a ensuite coordonné tous ces 
documents de manière à présenter une nomenclature aussi 
complète et aussi exacte que possible. Après lecture de l’in¬ 
troduction, l’assemblée décide que cette liste sera publiée 
dans le Bulletin. 

En envoyant gracieusement quelques exemplaires de son 
volume de Recherches sur la noblesse du Périgord à la biblio¬ 
thèque de la ville de Périgueux, à celle des Archives dépar¬ 
tementales, M"” la marquise de Ccmont, toujours attachée 
au Périgord, nous prouve qu’elle ne nous oublie pas, quoi¬ 
que éloignée de nous. Elle nous mande que si quelqu’un de 
nos confrères avait des renseignements à lui demander 
dans les archives d’Hautefort qu'elle a dans les Deux- 
Sèvres, elle serait toute prête à en fournir. 

Tout en remerciant, M. le secrétaire général a répondu 
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qu’il faudrait au préalable que nous eussions communica¬ 
tion d’un catalogue sommaire de ces importantes archives. 

M. le comte de Saint-Saud nous adresse la copie d’un 
arrêt du Conseil d’Etat, du 16 février 1671, concernant les 
sacquiers et portefaix de Bergerac. Le roi défend au syndic 
des marchands de recevoir leur serment qui ne doit être 
prêté qu’entre les mains des maire et consuls de la ville. 

M. Lespinas nous communique ensuite un extrait de la 
Gazelle de France, du 30 avril 1757, relatif à Lagrange- 
Chancel et à son histoire du Périgord, écrite jusqu’au 
xiv* siècle, et que devaient continuer jusqu’au xvm* les cha¬ 
noines de Chancelade. Cet extrait sera inséré dans nos 
Varia. 

M. de Beler veut bien nous envoyer une empreinte en 
cire du sceau de l’ancien collège de Périgueux, placée au 
bas d’un certificat de fin d’études délivré, en 1778, à Pierre 
Cluzeaux par le recteur du collège, le sieur Bernus, prêtre 
de la Doctrine chrétienne. 

La matrice de ce sceau, qu’aucun de nous ne connaissait, 
devrait être donnée au Musée départemental. 

L'année dernière, M. le Secrétaire général racontait 
qu’une tentative de fondation, à Périgueux, d’une Société 
archéologique, avait été faite en 1838, et il apportait, à l'ap¬ 
pui de son assertion, une lettre-programme, publiée dans 
l'Écho de Vésone, qu'il attribuait à M. de Mourcin ou à 
M. l’abbé Audierne. De nouvelles recherches auxquelles il 
s’est livré, il résulte que la lettre est de M. Charrière. La 
question, assoupie depuis 1838, renait en 1843, tout au moins 
dans la correspondance de deux érudits de notre province, 
pleins de patriotisme, MM. Dessalles et Léon Lapeyre. Voici 
les lettres qu’ils échangent à ce sujet. M. Dessalles écrivait 
de Paris, le 25 juillet 1843, à M. Lapeyre : 

« . . . . Vous me parlez de l’indifférence des Périgourdins pour 
leur passé. J’y crois tout comme vous ; mais je me demande quelque- 
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fois si celte indifférence n’a pas une cause un peu juste. Depuis 
assez longtemps, dans presque toutes les provinces de France, il 
s’est organisé des sociétés archéologiques qui colligent, analysent, 
dissertent et par là contribuent à répandre le goût des études histo¬ 
riques. Chez nous, rien de semblable ; à peine si une pauvre petite 
et bien petite société semi-agricole, semi-littéraire, peut y subsister 
et s’y recruter convenablement, et cependant ce ne sont pas les 
hommes qui manquent. C’est donc la bonne volonté, c’est surtout 
le défaut do s’entendre qui empêchent de prendre l’essor. Dans le 
temps, M. Charrière, m’avait-on dit, avait préparé un travail pour 
la formation d’une société dans le genre de celles dont je viens de 
vous parler. Tout, m’assurait-on, était prêt. Informez-vous de ce qui 
en est ; agissez, pressez pour que ce projet se réalise, et vous verrez 
que le goût des études se propagera. Pour ma part, je serai toujours 
à votre disposition, prêt à vous seconder de tous mes efforts. » 

M. Lapeyre lui répondait : 

«.Je me laisse entraîner à la paresse et je néglige des 

études qui me plaisent et qui feraient mon bonheur, si Dieu m’avait 
donné assez de force d’esprit pour faire quelque chose, qui pût sortir 
mes compatriotes de leur engourdissement. Hélas I je leur adresse 
maintenant des reproches, et je vois que je suis absolument comme 
eux. Vous avez raison, Monsieur : le travail isolé, quelque bon qu’il 
soit, vaut peu ; il n’y a que le génie qui puisse vivre dons l’isolement, 
et le génie historique, si rare dans tous les temps, veut plus que 
tout autre la fréquentation des hommes. Vous dire pourquoi les 
études historiques ont toujours été négligées dans notre ville, je ne 
saurais en trouver la raison ; mais tout y a été presque ignoré, laissé 
dans l’abandon ; à qui s’en prendre? Je no sais. Notre société savante 
n’a ses titres d’existence que dans rolmanach. M. Gousset avait 
l’intention d’en établir une ; il sonda le terrain et vit qu’il n’y avait 
rien à faire. Pourquoi notre soleil nous plonge-t-il dans l’engourdis¬ 
sement? Je crois que ceux qui ont en main le pouvoir n’ont jamais 
rien fait pour seconder le travail ; dans la sphère où ils se sont 
placés, c’est un point qu’ils n’ont jamais vu, et ceci n’existe pas 
depuis dix ou vingt ans ; mais il en a été toujours ainsi. Vous pouvez 
en juger comme moi. La bibliographie de notre pays est facile à 

aire : quand on a cité notre pauvre Dupuy, qui écrivait en un 
mauvais jargon, et M. de Taillefer, dont l’ouvrage a eu besoin d’iin 

orrecteur ; le reste est peu de chose : oe sont des brochures, mais 
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pais d’ouvrage de longue haleine ; eh bien ! ont-ils été secondés? Le 
public leur a-t-il tenu compte des peines qu’il a fallu pour ramasser 
tous les matériaux? Je n’en sais trop rien pour Dupuy ; mais quant à 
M. de Taillefer, je sais qu’il a dépensé près de 30,000 francs pour le 
bon plaisir d’apprendre aux Périgourdins ce qu’ils s’obstinent à 
vouloir toujours ignorer. Croiriez-vous, Monsieur, qu’il y a ici des 
esprits assez bien faits pour désirer qu’on abatte notre dernier 
monument, la tour de Mateguerre (1), ce titre de gloire méconnu 
pour tout le monde. On ne voit qu’un tas de pierre et rien au-delà. 
Avec cet esprit, il est, je crois, difficile de former une société pour 
étudier notre Périgord. 

»> M. Charrière, dont les intentions sont excellentes, voulait, après 
M. Gousset, tenter d’organiser cette société; il fit un plan qui fut 
soumis à M. Romieu et envoyé par mégarde au Ministère de la 
guerre, où il s’est perdu, ne sachant où il allait. Tout cela, Monsieur, 
ne doit pas cependant vous décourager. Vous avez les matériaux de 
notre histoire ; vous avez le talent de l’écrire. Allez, sans regarder 
ce passé d’indifférence qui pèse comme un nuage sur notre Péri¬ 
gord. Je ne connais pas l’histoire des provinces de France, mais je 
doute qu’aucune ait un passé plus glorieux, plus digne d’être étudié. 

» La bourgeoisie dans sa lutte avec la Cité absorbe l’aristocratie 
et la remplace; elle lutte avec le comte, avec les Anglais amis du 
comte; avec l’évêque, et toujours elle marche fière de ses droits 
jusqu’à ce que Richelieu vienne rogner ses privilèges.» 


M. Dessalles revenait à la même question dans sa lettre 
du 24 octobre 1843 : 

« . . . . Vous ne me parlez pas de ce que je vous disais dans ma 
dernière au sujet d’une Société archéologique. Ce serait pourtant une 
belle et bonne chose, croyez-le bien. Voyez M. Charrière; demandez- 
lui où en est son projet ; pressez-le, secondez-le. Nous y gagnerons 
tous à le voir réaliser. J’ai tant de* chagrin à voir notre pauvre pays 
rester en arrière dans le mouvement ascendant des études histo¬ 
riques et archéologiques de notre époque ; j’aurais tant de bonheur à 


(1) L’Idée n’était donc pas nouvelle lorsqu’elle surgit encore dans l’esprit de 
quelques conseillers municipaux, en 1876. 

(Voir Bulletin , tome III, p. 411.) 
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constater, à proclamer qu’il est tout disposé à faire de nobles efforts 
pour atteindre le niveau des connaissances actuelles et s’y maintenir, 
qu’en vérité, pour ce qui me concerne, vous pouvez être bien 
convaincu que je ne reculerai devant rien de ce qui me sera possible 
pour seconder l’impulsion et soutenir l’élan. Dites-le bien à M. Char- 
rière, si vous le croyez nécessaire. 

» Ce n’est pas que je pense qu’il suffise de créer une Société pour 
enfanter l’érudition et le savoir. Ce n’est pas cela ; mais j’ai la 
conviction que du frottement naît la lumière, et que deux années 
d’études en commun feraient plus pour la science que dix années 
de travaux isolés. C’est un fait incontestable et dont la preuve devient 
chaque jour plus évidente pour moi. Certainement, je vous assure 
que je suis loin de contester qu’il n’y ait en Périgord plusieurs 
personnes laborieuses dont les patientes investigations méritent les 
plus grands encouragements et de justes éloges : cependant la plupart 
des publications faites sur nos antiquités, nos monuments, notre 
histoire, sont loin de pouvoir satisfaire. A quoi cela tient-il, si ce 
n’est à l’absence d’unè critique amie, mais sévère, de conseils bien¬ 
veillants, mais éclairés, que l’étude en commun au sein des associa¬ 
tions peut seule procurer. Et en outre de ces avantages, ce qui rend 
encore les sociétés plus précieuses, c’est qu’elles réveillent dans les 
populations de nobles instincts, le goût des travaux utiles et le besoin 
de les connaître et de les encourager. Ne perdez donc pas de vue ces 
réflexions et lâchez d’arriver à un bon résultat. 

» Voilà une bien longue lettre ; mais je sais que vous aimez l’étude 
et nos antiquités, et j’ai tant de plaisir à parler de ce Périgord que 
j’aime de tout mon cœur que je n’ai pas su m’arrêter plus tôt.... « 
(Collection Lapeyre, portefeuille n° XI.) 

C’est seulement trente et un ans après, que fut fondée la 
Société archéologique que ces deux érudits appelaient de 
tous leurs vœux. 

M. le Président a reçu de notre correspondant M. Élie 
Massénat, pour le Musée départemental : 

1° Un bracelet en bronze formé d’une tige de 0 m 007 de dia¬ 
mètre, offrant sur sa face extérieure une arête médiane, 
striée transversalement. Ce bracelet, qui remonte à l’époque 
celtique, a été trouvé à Ecornebœuf, près Périgueux, en 
1865 ; 
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2® Une clef romaine en bronze, dont la tige, repliée sur 
elle-même, se termine par un panneton à trois dents. 
Recouverte d’une belle patine verte et mesurant 0”065 de 
longueur, cette clef provient de fouilles exécutées à Péri- 
gueux ; 

3° Deux fioles de verre romaines ; l’une incomplète, ache¬ 
tée à Thiviers en 1866, l’autre intacte et de très petite 
dimension (sa hauteur est de 0 m 068), trouvée à Périgueux; 

4* Un vase en terre noire et une petite fibule en bronze, 
tous deux de l’époque mérovingienne et trouvés à Ecorne- 
bœuf. Le vase, décoré de stries obliques, a 0 m 083 de hauteur 
et0 m 070 de diamètre à l’orifice. La fibule, extrêmement 
gracieuse et intéressante, représente un épervier au repos, 
à la queue éployée, ornée de cercles ponctués à leur centre ; 

5® Une clef de coffret en cuivre rouge, au panneton fine¬ 
ment découpé, à la poignée ronde et plate, ornée de perles 
sur le pourtour. Cette clef, très élégante et fort belle, parait 
remonter au xrn* ou au xiv* siècle. 

M. le Conservateur du Musée a exprimé sa gratitude au 
donateur. 

Avant la fin de la séance, M. de Roumejoux veut nous 
proposer une nouvelle excursion archéologique, celle de 
l'année dernière ayant fort bien réussi; il se chargerait des 
détails de l’organisation. La Société pourrait visiter en deux 
jours La Roque-Gajac, Domme, le château de Fénelon, St- 
Vincent de Paluel, la ville de Sarlat et les ruines de Com- 
marque. L’excursion se ferait dans les premiers jours d’oc¬ 
tobre, alors que la saison est encore belle sans être trop 
chaude. Les adhésions seraient transmises à notre vice- 
président jusqu’au 1" septembre, au château de Rossignol, 
par Bordas. 

L’excursion est votée en principe, sauf à discuter sur les 
localités à visiter. 

11 reste à procéder à l’élection de trois candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 
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Après trois votes par mains levées, M. lb Président 
déclare admis membres titulaires de la Société historique 
et archéologique du Périgord : 

M. l’abbé Lafont, curé de Sainte-Aulaye du Breuilh. par 
Saint-Antoine, présenté par M. Hardy et M. l’abbé Brugière ; 

M. Louis Mandin, attaché à la C ie d’Orléans, rue des Vieux- 
Augustins, 13, à Périgueux, présenté par M. Charles Aublant 
et M. de Saint-Pierre ; 

EIM. J. Privât, attaché à la C ie d’Orléans, rue Gambetta, 80, 
à Périgueux, présenté par M. l’abbé Brugière et M. Charles 
Aublant. 

La séance est levée à trois heures du soir. 


Le Secrétaire général, 

Ford. VlLLEPELET. 


Le Président , 

Michel Hardy. 



20 
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CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES. 


SABLAT 

ET SES VIEILLES MAISONS. 


A l’une des dernières expositions des Champs-Elysées, on 
remarquait un tableau qje son auteur, le célèbre peintre 
Détaillé, avait intitulé : le Rûve , et qui, après avoir attiré la 
foule au Salon, a été plus tard popularisé par la gravure. 
Sur la terre sombre et nue, ayant leurs sacs pour oreillers, 
d’interminables iiles de soldats sont couchés. Ils sont alignés 
comme pour la revue ou le combat, et les fusils, rangés en 
faisceaux près de leurs rangs, forment avec les dormeurs 
deux lignes parallèles qui se confondent en un lointain 
brumeux. C’est la veille de la bataille. A quoi songent ces 
hommes'qui se reposent pendant quelques heures avant de 
marchera la mort?.... Le peintre va nous le dire. — Dans 
le ciel lumineux on voit passer, comme au travers d’une 
gaze transparente, une autre armée ; mais celle-là appartient 
aux temps les plus glorieux de notre histoire. Ce ne sont 
pas les guerriers de Bouvines ou de Fontenoy; nos soldats 
modernes n’y songent guère et les connaissent trop mal. 
Mais l’épopée de la Révolution et de l’Empire leur est plus 
familière, et ce sont les héros de nos grandes victoires qu’ils 
voient défiler dans les nuages. A vrai dire, ce défilé est une 
charge à fond de train. Toutes les armes y sont représentées, 
tous les uniformes, tous les plumets, tous les galons et toutes 
les broderies. Les étendards flottent au vent, les trompettes 
sonnent, les chevaux caracolent : c’est un entrain et un brio 
incomparables! C’est ainsi, dans cet irrésistible élan, dans 
cette fougue impétueuse qu’on courait de capitale en capi¬ 
tale et que le drapeau français se couvrait d’assez de gloire 
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pour le consoler des revers qui en ont momentanément 
obscurci l’éclat. 

Ce rêve est réconfortant. On aime à se représenter notre 
jeune armée avide des gloires de la revanche, se retrempant 
au souvenir des temps héroïques et voyant à l’heure solen¬ 
nelle du combat, comme un encouragement et une espé¬ 
rance, les ancêtres qui l’ont illustrée et lui montrent le che¬ 
min de la victoire. 

Il n’y a pas que les soldats qui fassent des songes où se 
traduisent les préoccupations habituelles de leur Ame. Les 
musiciens, je n’en doute pas, entendent dans leur sommeil 
fiévreux des harmonies divines qu’ils ne retrouvent pas tou¬ 
jours au réveil ; l’imagination des sculpteurs et des peintres 
leur fait sûrement enfanter des œuvres supérieures à celles 
de Phidias ou de Raphaël, et il n’est si mince orateur qui 
ne se fasse parfois la douce illusion nocturne de surpasser 
les Démosthène et les Mirabeau. 

Il serait facile de multiplier les exemples et de montrer 
tous les états, même les plus humbles, soumis à la même loi 
de nature. Je me contenterai de parler des archéologues 
convaincus et des merveilles entrevues pendant leur som¬ 
meil. Car, pour pratiquer une science qui se pique d’être 
exacte et qui l’est en effet très souvent, quand elle ne se 
perd pas dans les brumes préhistoriques, ils n’en ont pas 
moins une certaine dose d’imagination. Quel est celui de 
nous qui n’a entrevu parfois, Morphée aidant, des châteaux 
fantastiques, des cathédrales grandioses, des clochers et des 
donjons à humilier la tour Eiffel en personne? Et enfin, 
n’en est-il aucun qui, plein de son sujet, n’ait été promené, 
par son imagination vagabonde, dans les rues tortueuses 
et pittoresques d’une ville du moyen âge ? A celui là j’indique 
Sarlat, capitale du Périgord noir; il y trouvera, sur une 
petite échelle, et mieux que par le pinceau de Détaillé, la 
réalisation de son rêve. 

On ne saurait imaginer une petite ville plus complètement 
pareille à ce qu’elle était au temps jadis, à l’exception de la 
grande et belle rue moderne qui la traverse, du nord au 
midi, dans toute sa longueur. C’est la seule concession faite 
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aux exigences du progrès et des longs alignements. Je 
m’empresse de reconnaître, pour n’avoir plus à y reveüir, 
que cette rue, bordée de jolies maisons et de magasins à 
belles devantures, ne déparerait pas un chef-lieu de dépar¬ 
tement, et a été tracée avec une intelligence parfaite des 
besoins de la circulation devenus plus impérieux depuis 
l’ouverture du chemin de fer qui relie la ligne du Buisson 
à Sarlat. Mais que, de cette rue magistrale, on pénètre, soit 
à droite, soit à gauche, dans les vieux quartiers, qu’on se 
dirige au hasard dans le réseau assez entortillé des rues, et 
si on n’est pas ravi de ce voyage de découvertes, c’est qu’on 
n’a pas le feu sacré. Pour moi, j’ai éprouvé dans une excur¬ 
sion récente à Sarlat, que mon enthousiasme d’il y a qua¬ 
rante ans ne s’était nullement refroidi, au contraire, et j’ai 
constaté, avec une inexprimable satisfaction, qu’on n’avait 
pour ainsi dire pas touché à cet écrin respectable de vieil¬ 
leries intéressantes. Combien de villes de ma connaissance, 
à commencer par Périgueux, ne pourraient pas en dire 
autant ! 

Je dois confesser que cette excursion, faite en bonne et 
agréable compagnie, avait pour objet de vérifier si le dessin 
de ma façon, publié aujourd’hui par le Bulletin et fait en 
1843, était encore exact, et si la maison du xiv* siècle qu’il 
représente était toujours en place. Je m’attendais un peu à 
une désillusion, qui n’eût pas été d’ailleurs la première de 
ce genre. Aussi, avec quelle joie ai-je retrouvé ma vieille 
maison et toutes celles qui lui font cortège dans la rue tor¬ 
tueuse qui, passant devant l’église à moitié ruinée, désignée, 
à ce qu’on m’assure, sous le nom de la Paroisse , va aboutir 
à la maison de I.a Boëlie, aux restes du palais épiscopal et à 
la cathédrale. Le trajet n’est pas long, mais il offre à chaque 
pas des sujets d’études et de dessins. Ce qu’il y a d’admi¬ 
rable et de rare, c’est que aucun des habitants n’a eu l’idée 
de bâtir là depuis cent ans et que pas une seule façade neuve 
ne détonne dans la sombre harmonie de l'ensemble. C’est 
celte harmonie des vieilles pierres, teintées par le temps 
d’une merveilleuse couleur, qui m’a fait placer dans mon 
dessin des personnages d’une autre époque que la nôtre. 
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Des bonshommes modernes eussent été dépaysés dans ce 
cadre vieillot où, avec un peu de bonne volonté et d'imagi¬ 
nation, on aimerait à voir circuler de bons bourgeois fiers 
d’avoir si bravement défendu jadis leurs remparts, de véné¬ 
rables chanoines se rendant à l’appel de leur évêque, quel¬ 
ques gentilshommes du voisinage sur leur haquenée, et ces 
magistrats ou ces jurisconsultes célèbres que Sarlat avait le 
privilège de produire plus abondamment qu’en aucun lieu. 
En vérité, et même en descendant du chemin de fer, on 
s’attend à voir sortir de ces maisons ogivales, de ces hôtels 
à tourelles du xv° siècle ou de la Renaissance, de ces logis, 
dont les plus récents remontent en apparence à Louis XIV, 
une foule de gens du temps passé. En fait, il n’en sort pas 
grand monde; car le mouvement et l’animation semblent 
s’être concentrés dans la rue Neuve, la seule où les voitures 
puissent circuler facilement. 

Mais il est temps de revenir à la maison du moyen âge, 
dont les lecteurs du Bulletin ont le dessin sous les yeux. 
C’était, à n’en pas douter, la demeure d’un marchand du 
xiv® siècle; les boutiques du rez-de-chaussée l’attestent. 
A en juger par le bon style et le luxe de la construction, 
il était riche et homme de goût ; tout au moins avait-il fait 
choix d’un habile maître maçon. Ainsi que la plupart des 
habitations de ce genre, dont nous avons déjà publié un 
spécimen pris à Brantôme, mais bien moins beau que celui- 
ci, des portes ogivales, hautes et larges, fournissaient à l’étage 
inférieur, des entrées de boutiques presque monumentales, 
par lesquelles il fallait nécessairement passer pour pénétrer 
dans la maison ; car il n’y avait pas d’autre porte. Ce rez-de- 
chaussée était entièrement affecté, comme il l’est encore, au 
commerce du marchand. Son logement occupait les deux éta¬ 
ges supérieurs. Ces deux étages, percés, au premier, de trois 
baies en ogive, dont celle du milieu est plus haute et plus 
large que les autres, et au second, de deux grandes fenêtres 
en croix, ont été naturellement remaniés et ne conservent 
rien de leur décoration primitive qui pouvait être intéressante 
si elle répondait à la richesse de la façade. C’est là en effet 
que l’architecte avait fait montre de son talent. Les cordons 
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moulurés qui séparent les étages sont d’un profil excellent 
et ont à leurs extrémités des animaux, chiens ou chats, ce 
me semble, en façon de gargouilles. Les trois baies ogivales 
du premier, pareilles à des fenêtres de palais ou de cathé¬ 
drales, accostées de colonnettes à chapiteaux délicieusement 
sculptés de feuillages, entourées d’archivoltes reposant sur 
des chiens accroupis et divisées en baies trilobées sur¬ 
montées de roses, formaient un ensemble remarquable par 
sa richesse et son élégance. Pour être sincère, je dois avouer 
que les meneaux et le iracery de ces fenêtres ont disparu 
depuis longtemps et qu’ils n’existaient pas en 1843, date de 
mon dessin. Mais quand.d’illustres savants sc donnent tant 
de mal pour remettre à la Vénus de Milo les bras qui lui 
manquent, il est bien permis à un simple archéologue de 
restaurer par la pensée et le dessin les fenêtres gothiques 
d’une vieille maison sarladaisc. D’autant que cette œuvre 
de reconstitution de l’état primitif est autrement facile et 
vraisemblable que les diverses combinaisons proposées pour 
les bras absents de la Vénus. Ce qui est, dans mon dessin, 
d’une plus grande hardiesse, c’est la double traverse des 
croisées carrées du second étage. Elles sont assurément 
assez hautes pour permettre de penser qu’elles étaient ainsi 
jadis, et je devais avoir des raisons particulières de les re¬ 
présenter de celte façon quand je les dessinai pour la pre¬ 
mière fois. Peut-être y avait-il quelque bras supplémentaire 
en bois en dessous de la traverse de pierre, que j’aurai pris 
pour un second bras de la croix ; le fait est qu’en revoyant, 
en août dernier, la maison, j'ai constaté qu’il ne restait 
aucune trace de cette seconde traverse, qui d’ailleurs n’ajoute 
rien au mérite très réel de l’architecture. 

Une gravure supplémentaire de details fera mieux com¬ 
prendre la finesse de l’ornementation sculptée et montrera, 
en même temps que les chapiteaux à feuillages des fenêtres 
et le dessous de l’archivolte fleuronnée qui les encadre, l'un 
des chiens accroupis dont j’ai déjà parlé. Une chose assez 
intéressante à signaler, c’est la barre de fer scellée dans le 
mur à la hauteur des chapiteaux et qui, avec le fleuron et la 
tête de chien, forgés par le serrurier du temps, a, comme le 
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reste, un cachet artistique ; car rien n’avait été négligé dans 
cette demeure bourgeoise. A cette barre, encore parfai¬ 
tement conservée, malgré la rouille qui l’envahit, pend un 
anneau retenu par un crochet. A quel usage étaient destinés 
ces anneaux dont les trois fenêtres étaient munies? Servaient- 
ils à supporter, au moyen d’une barre ou d’une corde, les 
tentures pour les processions, ou simplement le linge qu’on 
voulait faire sécher? Probablement on les utilisait alternati¬ 
vement de cette double manière, unissant ainsi, sans y 
entendre malice, le sacré et le profane. Car, dans une ville 
close de remparts où aurait-on pu, en temps de guerres ou 
de troubles, étendre les lessives, sinon le long des maisons ? 
C’était une excellente façon, pour les ménagères, de les sur¬ 
veiller et de rentrer leur linge en cas d’averses imprévues. 
Peu importe, au surplus, l’usage de ces anneaux ; ce qui 
nous louche, c’est le soin apporté à ces petits ouvrages de 
ferronnerie et le cachet artistique dont le moyen âge savait 
les revêtir. Pour en finir avec la description de celte maison, 
nous ferons remarquer les corbeaux placés au-dessous du 
bandeau qui règne à la hauteur du premier étage. Ils étaient 
destinés à supporter la charpente d’un auvent qui mettait 
les boutiques à l’abri du soleil et les passants attardés aux 
séductions de l’étalage à l’abri de la pluie. 

Une chose qui frappe dans la vieille cité sarladaise, c’est 
la hauteur des maisons : elles ont parfois jusqu’à trois étages. 
Dans les villes entourées de murs, il en était souvent ainsi, 
surtout quand la population augmentait. Les remparts n’étant 
pas élastiques, il fallait bien rattraper en hauteur ce qui 
manquait en surface plane. Les rues étaient plus sombres 
sans doute, mais les hautes façades et les toitures en tiers 
point avaient quelque chose de plus imposant, et les tours 
et pavillons d’escaliers prenaient des mines de dopjons 
féodaux. Ainsi, le logis noble, à porte flamboyante et à 
tourelles en encorbellement, si curieusement agencées, qui 
fait vis à vis à la maison que nous venons de décrire, a vrai¬ 
ment, bien que la qualité de ses hôtes ait dû changer depuis 
le xv« siècle, encore fort bon air. On en pourrait dire autant 
de vingt maisons groupées dans le quartier de la cathédrale. 


* 
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r II faudrait, pour bien faire connaître ie vieux Sarlat, une 
monographie comme elle a été faite pour le Vieux Périgueux. 
Je n'ai pas eu le temps d’en rassembler les éléments ; mais 
je serais heureux que nos collègues sarladais, jaloux à bon 
droit de leurs gloirês locales, entreprissent ce travail qui 
demanderait un volume.et vingt gravures tout,au moins. 
En attendant ce volume, qui ne saurait manquer d’être beau 
et instructif, je me permettrai, dans une. antre livraison du 
Bulletin, et quand j’aurai complété par des photographies le 
peu de dessins que je possède, de faire un second article sur 
le même sujet. 

L’hôtel de Brons, acheté depuis une vingtaine d’années 
par le: marquis de Maleville, nous arrêtera longtemps, 
.comme un des plus intéressants spécimens de l’architecture 
civile de la seconde moitié du xvi c siècle. Nous-parlerons de 
sa façade régulièrement, percée de fenêtres en croix,-de-son 
escalier, de sa haute tour qui rappelle celles que les capitouls 
de Toulouse élevaient dans leurs maigons comme une sorte 
d’affirmation de-leu'r, autorité municipale; de sa cheminée 
monumentale représentant, en demi-relief, l’hallali d’un 
cerf où les chiens et le cerf lui-même portent à leur cou des 
écussôùs armoriés. Et nous admirerons, joignant cet hôtel 
et ayant l’air d’en faire partie, le ravissant pignon, à doubles 
fenêtres superposées, flanquées de colonnettes qui, disposé 
comme.celui de la maison de La Boëtie et ayant lui aussi 
une arcade de boutique au rez-de-chaussée, lui est infiniment 
supérieur comme art, tout en étant d’une date moins reculée. 
Ce pignon pointu, dont les rampants ont, en guise de choux, 
de ravissants entre-lacs à jour, n’a, que je sache, jamais été 
publié. Je voudrais combler cette lacune et en faire le pen¬ 
dant de la maison pù naquit l’ami de Montaigne. Ce serait 
un acte'de justice tardive, doublement mérité, par la beauté 
artistique du petit édifice et par la notoriété que M. Gaston 
de Gérard va bientôt donner au nom de son fondateur : un 
Périgourdin illustre qui, parti de très bas, s’éleva au xvi® 
siècle aux plus hautes dignités de la magistrature. La maison 
de La Boëtie a une plaque commémorative; pourquoi la 
maison du personnage, que je ne veux pas nommer pour 
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ne pas déflorer l’étude que lui consacre notre savant collègue 
sarladais, n’aurait-elle pas la sienne ? Ce serait un exemple 
de plus à ajouter à ceux que j’ai cités, il y a onze ans, 
dans mon travail Sur l’avènement des nouvelles couches sociales 
sous l’ancien régime [\). 

Quant à la cathédrale, bien qu'elle soit, je le crains, une 
des moins belles de France et qu’elle ait été assez remaniée 
pour paraître, le clocher roman excepté, appartenir aux 
dernières années du xv* siècle et d’un style médiocre, 
encore serait-il bon d’en parler avec quelques dévelop¬ 
pements. Ce qui reste du palais épiscopal vaudrait aussi, 
à cause de la richesse et des dimensions des fenêtres et des 
sculptures qui les ornent, une mention spéciale. Mais ce qui 
nous retiendrait plus longtemps, ce serait la curieuse cha¬ 
pelle mortuaire, située dans le jardin des sœurs de Saint- 
Vincent-de-Paul, très près de la cathédrale, dont on a parlé 
souvent et qu’on a prise, à tort je crois, pour un fanal funé¬ 
raire. C’est là un édifice bizarre par sa toiture en coupoles 
superposées, mais très intact, parfaitement appareillé et en 
somme fort intéressant. Cette chapelle circulaire, de la fin 
du xu» siècle, rarement dessinée, demanderait à l’étre, et je 
vois que, décidément, les lecteurs du Bulletin auront à subir 
avant peu une nouvelle élucubration sarladaise, avec plan¬ 
ches à l’appui. Je leur demande par avance leur indulgence, 
en la sollicitant aussi pour ce travail, plus long que je ne 
pensais et trop court cependant pour tout ce que j’aurais à 
y ajouter. 

B on de Verneilh. 


(1) Le Correspondant, janvier 1879. 
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BAIL DE LA B0R1E DE LA ROQUETTE, 


PAROISSE DE SAINT-LÉON-SUR-VÉZÈRE, EN l3^3. 


Bérialky chevalier , seigneué en partie de la Roche-St-Christophe, donne 
à bail à moitié , à Hélie Desporoninha et à Hélie et Gérald ses / ils , 
pour une durée de quinze ans f une borie appelée La Roquette , 
située dans la paroisse de Saini-Léùn-sur-Vézère. — Acte du jeudi 
après la fête de saint Mathieu , 1848 . 

Noverint universi et singuli hoc presens publicum instrumcnlum 
inspecturi quod, régnante excellentissimo principe domino Pbilippo Dei 
gratià Francorum regc, die Jovis post festum beati Mathei apostoli, anno 
Domini millesimo trecentesimo quadragesimo tercio, in mei notarii 
infrascripti et testium infrascriptorum ad hoc vocalorum specialiter et 
rogatorura presencia, personaliter conslitutus nobilis vir dominus 
Berialle, miles, dominas pro parte castri rupia sancti Christophori, ex parte 
una, et Helias Desporoninha et Helias et Geraldus Desporoninha, ejus filii, 
parochiani ecclesie Sancti-Leonis ex aliA. Dominus miles, gratis et sponte 
et sine fraude et deceptione quacumque, tradidit ac se tradidisse, tenore 
presencium Htterarum, publiée recognovil dicto patri et filiis presentibus 
et recipientibus pro se et suis à festo Omnium Sanctorum, proximo 
veniente, usque ad quindecim annos tune immédiate venientes et continue 
computandos et complendos, boariam suam de la Roqueta, sitam in dicta 
parochia Sancti-Leonis, ad medietatem sub modo et condicionibus infra- 
scriptis, videlicet quod dicti paler et filii dictam boariam bene, fideliter, 
loyalitcr et diligenter excolant, laborent, seminent et sarculent, seu excolere, 
laborare, seminare et sarculare faciant, per se vei per alium, durante ter- 
mino predicto. Item et quod dicti paler et filii tradant semen ad opus 
seminandi terras boarie predicle et semen lèvent seu levare faciant in 
primis duobus annis, et elapsis primis duobus annis seminent scu seminare 
faciant suis propriis expensis, et quod semen non lèvent ncc levare faciant 
de prediclis et laborent, sarculent suis propriis expensis, ut est dictum. 
Item quod diclus miles et homines predicti bladam exinslentem in terris 
prediclis mêlant, colligant coramuniter et in expensis communibus et 
quilibet percipiat medietatem blade exinslentis in terris prediclis, 
durante termino predicto. Item fuit dictum et expresse prolocutum inter 
dictum rtiilitem et patrem et tilios predictos, quod dicti pater et filii 
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vineam trelias, sitas in boaria predicta, putcnt, lhient, fadiant et binent, seu 
pulare, lhiare, fodere et binare faciant bene et fideliter, durante terroino, 
et quod dictus miles totum vinum exinstens in dictis vineis et treliis 
percipiat, levet et colligat sine condicione quacumque, et dicti pater et 
filii vendemient, acto tamen quod dicti pater et filii teneantur et debeant 
quoddam vas magnum in quo ponatur vindemia et vinum predictum. 
Item et quod dicti pater et filii dent, solvant et reddant, et dare, solvere 
et reddere diclo militi et suis (teneantur) quatuor porcos bonos et compe¬ 
tentes ad eleccioncm militis supradicti, quolibet anno, in festo beate 
Katarinc, virginis, durante termino supradicto, et quatuor anitas bonas et 
competentes in dicto festo beate Kalarine, virginis, annuatim, durante ter¬ 
mino antcdicto, et quindecim parias gallinarum mcdielatem in festo 
Raraispalmæ, et aliam medietatem in festo Omnium Sanctorum, annuatim, 
durante termino supradicto. Item et quod dicti pater et filii tenentur et 
debent facere quamdam escalam lapideam, bonam et largam et compe- 
tentem pro ascendendo ranpe ? intrando in aula dicte boarie, latitudinis 
quatuor pedum, cum quodam acensore et cum bono balcio in expensis 
propriis eorumdem. Item et sex clapieras bonas et magnas ad opus 
cuniculorum infra unum annum et dictam escalam infra duos annos. 
Item et quod dictus pater et filii debent et tenentur facere mansionem 
congruentem in boaria predicta et debent plantare in dicta boaria 
quamplurcs bonas arbores et litas dealbare bene et competenter et 
cohoperire domus dicte boarie bene et competenter cum colcidiis et 
dictam boariani dicto militi reddere in eodem statu in quo nunc est vel 
eciam meliore. 

Promittens dictus miles pro se et suis dictis patri, filiis et suis 
sollempniter stipulantibus, in judicio et extra, de facto et de jure, tocien6 
quociens opus fuerit, super premissis tradilis bonam et firmam facere 
et portarc omnimodam guarentiam, securitatem et deffensionem à quo- 
cumque qui* ipsos patrem et fillios super premissis, durante termino 
predicto in aliquo molestaret, inquietaret,' perturbaret, causam vel 
questionem sibi vel suis moveret vel aliquid (aliud) exhinde ab eisdem 
vel suis exigeret deveriis antedictis. Item promisit se effecturum et 
curaturura dictos patrem et filios predictam boariam conslanter habere, 
licere, laborare, ut dictum est, durante dicto termino, ut diclum est, cum 
et pro deveriis et modo et condicionibus supradictis, sine contradictione 
et impedimento quibuscumque. Dicti vero pater et filii, videlicet dicti 
filii cum auctoritate palris eorumdem, cuiusmodi auctoritatem dictus 
pater dédit et prestitit dictis filiis et cuilibet ipsorum, quantum ad 
faciendum et concedendum omnia mfrascripta et omnes insimul, gratis et 
sponte et sine fraude et deceptione quàcumque, recipientes in se boariam 
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prcdictam, ut dictum est, omnia predicta et singula recognoverunt esse 
eorum et predicta deveria superiùs declarata promiserunt se daturos 
soluluros et reddituros dicto militi terminis modo et forma prediclis. 
Que omnia predicta dictus miles, pater et filii et quilibet ipsorum, prout 
ipsos tangit et superius est expressum, constanter servare et complere et 
contra non venire per se vel per alium seu alios, durante dicto termino, 
promiserunt arte vel ingenio causa vel occasione quacumque tacite vel 
expresse, et se supposuerunl in hac parte foro, cobercioni, compulsions, 
jurisdictioni, discretioni, statulo et ordinacioni curie domini senescalli 
Petragoricensis et Cateletensis pro dicto domino nostro rege. Per 
quemquidem dominum senescallum vel cuiiam ejusdem compelli volue- 
runt ad tenendum et servandum predicta, si sit necesse, juxta stilum et 
ordinacionem curie supradicte, suas personas et omnia bona sua mobilia 
et immobilia, presencia et futura, unus alteri ad invicem ut ipsos tangit et 
superius est expressum, super hoc obligantes asseruerunt se unus alii ad 
invicem ut ipsos tangit et superius est expressum, alias lictcras sub data 
predicta consignatas sigillo regis et discreti viri domini otficialis curie 
Petragoricensis sigillatas de et super premissis concessisse et voluerunt 
ad premissa et singulorum observantiam quociens necesse fuerit compelli 
tam virtute dictarum licterarum sigillo dicti domini offlcialis sigillatarum 
quam eciam presencium unaque censura simul et semel uno et eodem 
terapore vel divisis, secundum statutum et consuetudinem licterarum 
predictarum. 

Et renuntiaverunt dictus miles, pater et filii predicti et quilibet 
ipsorum, prout ipsos tangit et superius est expressum, super omnibus 
premissis et singulis, scienter et prudenter, omni foro, usui, consuetudini 
locali et generali, exceptioni doli, mali, falsifications, fraudis et metus, 
accioni in factum, condicioni ob causam, cum causa et sine causa, de uno 
acto et alio scripto et magis acto et minus scripto, et juri per quod 
deceptis quomodolibet subvenitur et juri dicenli generalem renuncia- 
cionem non valere, nisi quathenus est expressa et juri per quod ceDseri 
potest invalida renunciacio generalis, et dictus miles omni juri et 
privilegio in favorem nobilium introducto et introducendo, et omnes 
insimul omnibus aliis auxiliis et benefliciis juris canonici et civilis quibus 
juvari possenl ad veniendum contra premissa vel aliquod premissorum, 
juramento ab eisdem et quolibet ipsorum pro premissis omnibus et 
singulis tenendis, servandis, faciendis et complendis et de non veniendo 
contra premissa vel aliquod premissorum super hoc ad et super sancta 
Dei Evangelia corporaliter prestito, ta'to libro. 

In quorum omnium premissorum teslimonium, bas présentes licteras 
seu hoc presens publicum instnimenlum unus ipsorum alteri ad invicem 
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ut ipsos tangit et superius est expressuro dederunt et concesserunl signo 
met notarii infrascripti consignâtes. 

Acta fuerunt hec et concessa apud rupem sancti Christophori, die* anno, 
et régnante quibus suprà ; presentibus megistro Petro Treuilh, clerico, 
notario regio, Bertrando Riozandi, Rixendo la Grenbia, Geraldo Gualhard, 
clerico, et magislro Geraldo Rughii, clerico, testibus ad premissa vocatis 
et rogatis. 

Pour copie conforme : 

M u d’Abzac de La Douze. 



RESTITUTION A GUY DE LATOUR, 


SEIGNEUR DU CHAPDEUIL, 

E>E LA. TEEEE EE VERTEILLAC, 

Saisie par le comte de Périgord ('13581. 

(Extrait traduit en François de la levée de la saizie de la paroisse de 
Verteillac faie te par le compte de Péri fjord, sur le faux avis qu'on 
luy avoit donné que cette paroisse estoit de son dhommaine) (1). 

Sçachent tous ceux qui ces présentes lettres verront, que le 
samedy avant Dominica Letare de Tannée mil trois centz cinquante- 
sept ( 2 ), au milieu de la place publique de Verteillac , diocèze de 
Périgord, régnant Jean, par la grâce de Dieu roy do Frauce, et 
présance de maistre Hélies de Nanchat, notaire royal, et des 
tesmoingtz bas nommés, ont esté présantz noble Guy de Latour, 
hommager seigneur de Chapdeuilh, d’une part, et Pierre de Creiâsac, 
escuyer, commissaire député en cette partie avec Hélie Barrière, 
conjointement ou divisément des présentes, par haut et puissant 
prince et seigneur compte de Périgord, par commission en forme 
ceellée et signée par ledit seigneur compte, d’autre part ; auquelz 
sieur de Greissact et Barrière a esté remize par ledict seigneur du 


(lj Copie authentique du xvii« siècle, conservée dans les archives de famille 
de M. V. de Cressac-Bachelerie, ù Châteaubrun (Puy-de-Dôme;. 

(9) 9$ mars 1358 n. st. 
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Chapdeuilh ladicte commission dudict seigneur compte de Périgord 
dont la teneur s’ensuict : 

Roger Bernard , par la grâce de Dieu compte de Périgord, à 
tous ceux quy nos présantes lettres verront, sçavoir faisons que sur 
la plainte et remontrance quy nous a esté faite par nôtre bien aymé 
Guy de Latour, seigneur du Chapdeuilh, de ce que nous avions saizy 
mal à propos et sans aucun fondement le bourg et paroisse de Ver- 
teillac, comme prétandantz estre de nôtre dhommaine, au préjudice 
dudict seigneur quy en étoit le véritable seigneur propriétaire en 
toute justice haute, moyenne et basse, maire, mixte et impere, en 
tant que ladicte paroisse de Verteillac est une despandance et menbre 
de la chastellaynie du Chapdeulh ; et veu le verbal d’enqueste faictes 
par d’autres commissaires à ce par nous députés, par laquelle 
enqueste ilz ont recognu estre véritable que le seigneur du Chap¬ 
deuilh est véritable propriétaire, en toute justice, de ladicte paroisse 
et bourg de Yerteilhac ; et veu l’avis de nôtre conseil, nous avons 
levé et levons par ces présantes la susdicte saizie faicte par nous 
ou à nôtre mandement, et en oultre, tout autre empeschement par 
nous aporté, et maintenons ledict seigneur du Chapdeuilh et ses 
successeurs dans la pocession et jouissance dudict Yerteilhac ; et 
pour l’exécution de nos présantes patentes et intentions, avons 
commis et commettons nos biens aymés Pierre de Creissac, escuyer, 
nostre capitaine de Bourdeille, et Ilélies Barrière, notre procureur, 
pour procéder, conjoinctement ou séparément, de notre part, à re¬ 
mettre ledict seigneur du Chadeuilh dans la possession et jouissance 
qu’il avoit auparavant, de ladicte paroisse de Verteillac, faizans 
néammoingtz inibilions et delTances, tant audict sieur de Creissact et 
Barrière, notre procureur, que à tous autres nos officiers, tant en 
général que en particullier, d’exercer aucune jurisdiction dans ladicte 
paroisse de Yerteillac, mais au contraire, de maintenir incessamment 
ledict seigneur du Chapdeuilh et ses successeurs dans la pocession 
et libre jouissance de ladicte paroisse de Verteillac, sans leur porter 
aucun empeschementz ; en foy de quoy, nous avons faict céeller ses 
présantes patentes du seau de notre chancellerie. Donné à Montignac, 
le septiesme de mars de l’année mil trois centz cinquante-sept. 

Lesquelles patentes et commission exibées et présantées, ledict 
seigneur du Chapdeuilh a requis ledict sieur de Creissact de pro¬ 
céder à leur exécution ; et ledict sieur de Creissac, exécutant ladicte 
commission à îuy adressée, et en obéissant au commendement dudict 
seigneur compte, a faict assembler messire Raimond de Coutures, 
curé dudict Yerteillac ; Pierre Mnyfré, escuyer; Hélies et Arnaud 
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de Chaste], escuyers; Guilhaume Torberty, Hobert de Verteillac, 
maistre Pierre Chastier, Hélies Compte, Hélies Helhelly, paroissiens 
dudict Verteillac, et quantité d’autres personnes de l’un et de l’autre 
sexe de ladicte paroisse, auquelz moy, notaire soubz signé, j’ay faict 
lecture des susdictes patantes contenant commission, et ledict sieur 
de Creissac, commissaire, leur en a faict l’explication en langue 
romaine, et en exécutant lesdictes patantes et commission, il a 
restably le susdict Guy de Latour, seigneur du Chapdeuilh, dans la 
possession et jouissance dudict Verteilhac et de toutes jurisdiction 
haute, moyenne et basse, maire, mixte et impaire, comme estant 
ledict Verteilhac un membre et despandance dudict Chapdeuilh, et a 
faict inibitions et défiances à tous les officiers dudict seigneur compte, 
tant en général que en particullier, de la part dudict seigneur compte, 
de n’exercer aucune sorte de jurisdiction, de présent ny à l’aduenir, 
dans la susdictc paroisse de Verteilhac, mais au contraire, de main¬ 
tenir ledict seignour du Chapdeuilh dans la pocession et jouissance 
d’icelle, en faizant cesser toutes sortes d’empeschomcntz, et a faict 
commendement à tous les paroissiens et habitans dudict Verteilhac 
de recongnoistre pour leur seigneur ledict seigneur du Chapdeuilh 
et de luy randre le debvoir et honneurs seigneuriaux ; et à mesmes 
temps, ledict sieur curé et paroissiens sus-nommés ont respondu 
estre prest de recongnoistre ledict seigneur du Chapdeuilh pour leur 
seigneur, et ont suplié ledict seigneur du Chapdeuilh de leur conserver 
les libertés et franchizes dont ilz avoient de tout temps acoutumé 
de jouir dans ladicte paroisse de Verteillac, ce que leur a promis de 
faire ledict seigneur du Chapdeuilh. Et de tout ce que dessus, tant 
ledict seigneur du Chapdeuilh que le sieur de Creissac, commissaire, 
et le sieur curé et paroissiens susdicts ont requis ledict M® Hélies 
de Nanchat, notaire royal, d’en retenir acte, ce qu’il leur a accordé 
en la forme susdicte le jour, an, lieu et [règne] que dessus, en pré- 
sances de Hélies de Narbonne, escuyer, et de Ythier de Sainct-Astier, 
cscuyer, tesmoingtz cognus et à cc apellés. 

Et ledict maistre Hélies de Nanchat, jadis notaire royal, ayant 
mis dans ses registres et dans ses protecolles le présent acte publicq, 
moy, Guilhaume de Nanchat, pratitien et notaire royal sustitué audict 
Hélies de Nanchat, j’ay extraict desdicts protecolles le présant acte 
publicq et l’ay grossoyé et signé de ma propre main du saing dont 
j’ay accoutumé de signer les actes publictz. 

Pour copie conforme : 

Michel Hardy. 
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IMIIÉIMIOIIRE 


POUR 

GUILLAUME DE LEYMARIE DE LA ROCHE. 

îess. 

La pièce suivante, sauf l’orthographe du temps que je me 
suis permis de corriger, est la copie textuelle d’un mémoire 
manuscrit trouvé dans les papiers de la famille de Leymarie, 
dont le dernier représentant mâle (en Périgord du moins) 
était Charles-Raymond de Leymarie de La Roche, marié 
le 10 juillet 1827 avec Hortense de Lestrade, des Lestrade 
barons d’Arcelot (en Bourgogne), issus des Lestrade de La 
Cousse (en Périgord), et décédé à Périgueux le 8 octobre 1870. 

Ce mémoire constate les privilèges et immunités dont la 
ville de Périgueux était en possession de toute ancienneté, 
et, en même temps, l’énergie avec laquelle ils étaient 
défendus chaque fois qu’ils étaient contestés. 

Guillaume de Leymarie, écuyer, s r du Rat et de La Roche, 
auteur de ce mémoire, revendique le droit qu’avaient ses 
ancêtres déporter le titre de bourgeois de Périgueux (1 ), et 
il en réclame le maintien en rappelant les services que plu¬ 
sieurs d'entre eux ont rendus à des époques diverses, et 
notamment lors des guerres de religion et de la Fronde, où 
se firent tuer bravement bon nombre de sujets de son nom. 


(1) Il est peut-être à propos de rappeler ici que la qualification de Bourgeois 
n'avait pas alors la signification qu'elle a eue plus tard. Bourgeois ( Burgenses) 
s'enleodait autrefois des habitants du bourg, des citoyens d’une ville qui n'avait 
pas d’évêché, comme le Puy-Saint-Front ; le siège des évêques était à la Cité, et 
ce n’est qu'en 1669 que l’église de Saint-Front, qui était collégiale, devint cathé¬ 
drale. D’après La Roque (voir son Traité de ta noblesse), Bourgeois signifiait homme 
de guerre , qui a la garde d’une forteresse de ville, et cette étymologie convient 
bien aux hommes de Périgueux, toujours prêts pour le maintien de leurs droits, 
libertés et franchises, et qui avaient pris pour emblème un sergent d'armes ( ser - 
viens armatus ) à l'épée haute et couvert d'un bouclier sur lequel était une croix , 
armes vraiment parlantes. On disait Bourgeois de Périgueux, mais Bourgeois 
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A tous ces points de vue, cette pièce me paraît devoir être 
lue avec intérêt. 


Mémoire pour dresser des lettres royaux aux fins de faire assigner 
en la cour du parlement maître Pierre Bugeaud, procureur as¬ 
sièges de Périgueux et à présent syndic des maire et consuls de 
ladite ville de Périgueux , et Jean Fournier, consul de la Cité et 
fermier du droit de feutrée du vin . — 1628 . 

Guillaume de Leymarie, écuyer, s r de La Roche, représente que lui 
et ses ancêtres ont joui, l’espace de deux cents ans ou plus, des 
privilèges concédés à la communauté de la ville de Périgueux, l’un 
desquels consiste à ce que ceux qui jouissent desdits privilèges no 
payent aucun émolument pour le droit de l’entrée du vin recueilli 
dans les biens et héritages provenant dans iceux. 

Néanmoins, ledit s p ayant fait conduire douze barriques de vin en 
ladite ville, le 18 de décembre de l’an 1628 , comme les quatre char¬ 
rettes qui portaient ledit vin furent entrées dans ladite ville, Jean 
Fournier, consul de la Cité, de ladite ville, fermier du droit de l’en¬ 
trée du vin, assisté de trois autres, arrêta une d’icelles charrettes, 
par force et violence, faisant désattelcr les bœufs, de quoi le fils aîné 
dudit s r qui, de fortune, était ce jour en ladite ville, averti, alla trou¬ 
ver ledit Fournier, lui représentant, avec toute sorte de douceur, les 
privilèges de sa maison; mais ce fut inutilement, ce qui l’aurait 
obligé d’user de sommation, avec les protestations sur ce requises, 
et aux fins de la conservation de son privilège qui ne lui a jamais 
plus été contesté. 

Mais ledit Fournier, étant juge et partie, ne voulant goûter aucune 


nobles, féaux du Roi , tous les habitants tenus par serment de porter les armes 
pour la défense du fief dont ils étaient seigneurs par indivis. 

Les gentilshommes qui venaient habiter Périgueux se faisaient accorder des 
lettres de bourgeoisie et ajoutaient à leurs titres d’écuyers, de chevaliers, de 
comtes, de marquis, etc., celui de bourgeois de la ville. 

Notre spirituel compatriote M. imédée du Reclus, baron de Gageac, en quatre 
vers, fait ainsi le portrait des bourgeois de Périgueux : • 

Nos bourgeois, dont la foi conserve nos murailles, 

Se trouvent des héros au milieu des batailles, 

Et quand ils ont vaincu pour la cause des rois, 

Défendent à leur tour et leur rang et leurs droits. 

21 
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raison et se retirant à dessein , laissa certains personnages pour 
empêcher que les bouviers n’attelassent leurs bœufs, et fut impos¬ 
sible d’en avoir raison qu’en payant actuellement 10 sols pour cha¬ 
cune desdites douze barriques de vin, bien que ce soit par dessus le 
taux préflx qui n’est que 6 sols 8 deniers par barrique, à raison de 
10 deniers la peinte, duquel excès et violence ledit s r de Leymarie 
aurait fait informer, ensemble de ce qui s’en est suivi, comme de la 
perte d’une paire de bœufs et autres accidents survenus pour avoir 
empêché que ladite charrette, par ledit Fournier arrêtée, ne sortit 
hors de la porte de ladite ville qu’à nuit close, laquelle information 
ledit s r do Leymarie prétend représenter en la couiv 

Desquelles façons de procéder ledit s r de Leymarie no peut être 
que très gravement offensé, tant à raison desdits privilèges acquis à 
sa maison par le laps de si long temps, que pour les grands services 
que ses ancêtres ont rendus à nos rois et notamment à ladite com¬ 
munauté de Périgueux. 

Car, sans s’amuser à ce qu’il pourrait véritablement représenter : 
que six ou sept de ses devanciers ont été enterrés dans les terres 
étrangères, sous les règnes du grand roi François et Henri II; que 
son aïeul fut assassiné pour défendre l’Eglise et l'évêque de Péri¬ 
gueux ; et que lui a plusieurs fois hasardé sa vie pour le service de 
ladite communauté, dès l’âge de 15 ans, et que, aux saints mouve¬ 
ments de notre roi Louis le Juste, le s r de Leymarie aurait envoyé 
dans la compagnie du s r de Bordes (ou des Bories?), capitaine au 
régiment des Gardes de Sa Majesté, ses deux fils, au temps que la 
ville de Clairac fut assiégée, laquelle rendue, le roi, ayant planté son 
camp devant Montauban, ledit s r y aurait perdu son fils puiné, n’en¬ 
trant qu’au n e an de son âge, et l’aîné aurait été blessé, par deux 
diverses fois, dans les tranchées, ce qui no l’aurait empêché, après 
sa guérison, de suivre le roi à ses autres expéditions ; 

Il s’arrêtera particulièrement à déduire brièvement que ladite ville 
de Périgueux, ayant été surprise par ceux de la Religion prétendue 
réformée, le 16 e jour d’aoùt 1515, feu noble Guillaume de Leymarie, 
seigneur du Rat, père dudit s r , se trouvant dans la maison noble du 
Lieudieu, distant seulement d’un quart de lieue de ladite ville, sondit 
père aurait recueilli une partie des plus notables habitants d’icelle, 
lesquels, étant dénués de toutes choses, il aurait accommodés et nour¬ 
ris à ses dépens l’espace de plusieurs mois, et obligés à ce point de 
leur quitter son propre lit. 

Et faisant dessein d’employer ses biens et sa vie pour résister aux 
mouvements de ces usurpateurs, il fit choix de nombre de bons sol- 
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dats, fortifiant sa petite garnison, chose prévue par ses ennemis ; 
pour s’ôter cette épine du pied, ils jetèrent nombre de gens de guerre 
dans un lieu appelé Boulazac, éloigné seulement d’une mousquetade 
de ladite maison du Lieudieu (1), et un autre nombre dans l’église de 
Saint-Laurent, qui en est fort proche, si bien que croyant l’avoir ré¬ 
duit à quitter sa petite place, ils se trouvèrent déçus et travaillés par 
les continuelles escarmouches et attaques qu’il leur faisait, et telle¬ 
ment fréquentes, qu’il se trouvera, encore de présent, des personnes 
vivantes de ce temps là qui pourront rendre témoignage qu’il ne 
passa jour, durant trois ans, qu’il n’en vint aux prises avec lesdits 
ennemis. 

Ce qui les obligea à lç vouloir forcer à coups de canon, ce qui eût 
étonné tout autre, joint que ses amis lui représentèrent sa perte 
infaillible ; mais lui, comme un soldat sans peur, ayant fait retirer 
sa femme et enfants, prit résolution de les attendre, laquelle fit qu’ils 
se retirèrent demi chemin, et fit en sorte que les habitants exilés de 
ladite ville, sous la faveur de leurs armes et de sa garnison, jouis¬ 
saient de leurs biens à deux lieues d’icelle. 

Lesdits ennemis, étonnés d’une résolution si hardie, tentèrent de 
le gagner par autres moyens, puisque la force y était inutile, lui 
faisant offrir, parle plus grand de leur parti, le gouvernement do 
ladite ville de Périgueux, sans l’obliger à changer do religion, ce qui 
ne le put ébranler, non plus que la courtoisie dont ils avaient usé à 
son endroit, lors de la surprise de ladite ville, ayant préservé du pil¬ 
lage la maison qu’il y avait, où ils ne voulurent toucher qu’après une 
entreprise par lui faite sur ladite ville, ce qui porta lesdits huguenots 
à la saccager avec toute sorte de désolation. 

Et comme tous ses soins et désirs se portassent à remettre ladite 
ville en l’obéissance du roi et les habitants d’icelle en leurs maisons, 
après diverses tentatives, il fit l’entreprise de la forcer, si, qu’étant 
parti de sa garnison la nuit du 3 e du mois de juin 1578, étant attendu 
de pied roy par les ennemis, qui, de ce, auraient été avertis par un 
malaromc traître ; il y perdit généreusement la vie, avec Jean de 


(1) M. Raymond de Leymarie de la Roche, dernier représentant du nom, pos¬ 
sédait le sceau en bronze trouvé non loin dudit château, commune de Boulazac, 
où combattirent vaillamment, lors des guerres de religion, plusieurs de ses aïeux. 
Ce sceau portait les trois roses qui sont bien les pièces qui meublent lécu de cette 
vieille famille périgourdine ; il est à regretter que, lorsqu’il fut mis sous mes 
yeux, je n’en aie pas pris une empreinte, ou un croquis exact, pour en faire profiter 
notre bulletin archéologique. 
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Leymarie, son frère, et nombre d’autres arrosant de leur sang le 
pont-levis de l’une des portes de ladite ville. 

Mais ces cruels, non satisfaits, passèrent à une barbarie t faisant 
trancher les têtes aux père et oncle dudit s r de Leymarie et autres 
demeurés sur la place, par la main d’un bourreau, de laquelle exé¬ 
cution Barbe de Saint-Astier, damoiselle, veuve dudit Guillaume de 
Leymarie, issue d’une des plus anciennes maisons de la province (I), 
se pourvut en la cour du parlement et obtint un arrêt en forme, le¬ 
quel ledit s r de Leymarie entend représenter en la face d’icelle. » 


Guillaume de Leymarie termine ainsi son mémoire : 

Je veux prendre conclusion contre lesdits syndic et Fournier aux 
fins que ledit Fournier soit condamné à restituer la somme extorquée 
pour le droit d’entrée du vin, appartenant audit s r , avec tous dépens, 
dommages et intérêts, et que ledit s r de Leymarie (soit ses descen¬ 
dants) soit maintenu en tous les privilèges dont la ville jouit, et qu’il 
plaise à la cour lui permettre de faire dresser une pyramide dans le 
cimetière qui est au-devant de Saint-Front, sur laquelle il pourra 
faire attacher une table d’airain ou de marbre et, en icelle, faire gra¬ 
ver l’arrêt obtenu en ladite cour, par feue Barbe de Saint-Astier, 
sa mère. 

Les conclusions de ce mémoire furent-elles adoptées? On 
peut répondre affirmativement en ce qui concerne la réinté¬ 
gration du droit de bourgeoisie réclamé par Guillaume de 
Leymarie, et comme conséquence de ce droit, la restitution 
de la taxe induement perçue sur lui, puisque dans le Livre 
vert de l’hôtel-de-ville, on voit que son fils, Fronton de Ley¬ 
marie, écuyer, seigneur de la Roche, figure, en 1628, parmi 
les gentilshommes qui furent appelés à signer l’engagement 
par lequel ils s’obligeaient à remplir et supporter les charges 
auxquelles les habitants de Périgueux étaient assujettis, et 
que, le 1 er octobre 1662, il fut rendu par les maire et consuls 
de la ville une ordonnance qui maintenait ledit Fronton 


(1) Barbe de Saint-Astier, fille de Forton de Saint-Astier, écuyer seigneur du 
Lieudieu, de Ligne, etc., et de Philippe du Puy de la Jarthe. 
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dans les exemptions, franchises et honneurs inhérents à la 
qualité de Bourgeois de Périgueux ; mais Guillaume de Loy- 
marie obtint-il également la permission de faire élever dans 
le cimetière devant Saint-Front la pyramide avec l’inscription 
qu’il demandait? C’est ce qu’on ne pourrait afllrmer, plu¬ 
sieurs générations ayant passé, depuis la transformation de 
ce cimetière en place publique, jadis place du Gras {de 
Gradibus), à cause des degrés qu’il fallait descendre pour y 
arriver, plus tard place du Greffe, aujourd’hui place 
Daumesnil. 

Quoi qu’il en soit, on ne peut douter qu’un arrêt, contre 
les meurtres de l’aïeul et oncle de Guillaume de Leymarie, 
n’ait été obtenu par sa mère Barbe de Saint-Astier; on en 
trouve la preuve évidente dans la production des titres de 
noblesse de la famille faite, le 28 juillet 1667, par Forton de 
Leymarie, son iils, devant M* Joseph de Bodin, écuyer, sei¬ 
gneur de la Roudetie, subdélégué de M. Pellot, intendant de 
Guienne. Il y ost dit : 

« .Le produisant remontre que Guillaume de Leymarie, 

son aïeul, et Jean de Leymarie, son oncle, avaient etc tués à l’entre¬ 
prise de remettre la ville sous l’obéissance du roi, avec ses parents, 
amis et domestiquos, et leurs corps ayant été pris par les ennemis 
de l’Etat, ils auraient fait le procès à leurs cadavres et, outro la perte 
de la vio do sesdits aïeuls et oncle pour remettre la ville sous lo ser¬ 
vice du roi et en chasser les ennemis, leurs maisons nuraient éto 
pillées et leufs biens désolés, ladite Barbe de Saint-Astier, veuve do 
Guillaume, aurait obtenu arrêt du Parlement de Bordeaux par lequel 
ladite condamnation rendue contre son mari, son beau-frère et son 
scrvitour (1) aurait été déclarée injurieuse, ce qui aurait obligé le 
père du produisant do bailler requête à MM. les maire et consuls de 
la présente ville, aux fins qu’il lui fut permis de faire enregistrer 
ledit arrêt, ce qui lui aurait été accordé en 1619. » 

A. de Froidefond. 


(1) Tous trois, en cfïet. avaient eu à en appeler à la justice royale d'une con¬ 
damnation prononcée contre eux par la cour du Parlement do Bordeaux, condam¬ 
nation dont l'iniquité fut constatée par les lettres de yrdee que leur accordèrent 
les rois C aries IX, en 1571 et 1573, et Henri lll, en 1575. 
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La comté de Monfort est compozée de cinq parroisses : 


Vitrac. \ Ces parroisses sont contigeues ; c’est 

Aillac. f un pays meslé, plus de mauvais que 

Carssac. \ de bon. 

Gaulejac. I M. de Roquelaure est seigneur. 

St-Vincens de Paluel. * Cette terre donne 6,000 H de ferme. 

y 


La terre de Lanquais consiste en quatre parroisses : 


Lanquais. 
Varénes. 
Saint-Aubin. 
Mommadalès. 


I M. le comte Dauvergne est seigneur. 
Cette terre est dans un bon fonds. 

( Il n’y a que du bled et vin et bonnes 
preries. 


La terre d’Eymet : 


La ville d’Eymet. 
Rouquette. 
Cogulot. 
Saint-Sulpice. 


M. de Foix est seigneur. 

Le pays est fort bon , froment et 
vin. 


Pour copie conforme : 

• Louis Carvès. 
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VARIA. 


LETTRES DE M. ÉDOUARD LARTET 

A M. L’ABBÉ AUDIERKE. 


Monsieur l’Abbé , 


Paris, ce 17 Mai 1866. 

15, rue Lacépèdc. 


J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire de 
Sarlat. La grotte des Eyzies n’cst point fermée et reste accessible 
pour tous les visiteurs. Je vais écrire d’ici à deux ou trois jours à 
M. Laganne, qui dirigeait anciennement nos fouilles, pour qu’il mette 
à votre disposition des échantillons de brèche, des ossements et 
dents de rennes, en un mot tout ce qu’il vous plaira de choisir dans 
ce qui reste chez lui. 

Je n’ai point parlé dans notre première notice sur les cavernes du 
Périgord, de la grotte de Radegoule, par la raison que je ne l’avais 
pas vue; mais feu M. Christy et quelques-uns do ses amis d’Angle¬ 
terre l’avaient visitée et y avaient recueilli une assez bonne quantité 
d’ossements et de silex taillés. 

Quant à la grotte du Pey-de-l’Azc, nous y avons fait fouiller pen¬ 
dant quelques heures, et dans le limon à demi concrète que l’on 
trouve à droite, nous avons recueilli une assez bonne quantité de 
dents et d’ossements d'Ursus spelæns mêlés avec des silex taillés. 11 
doit en être question dans notre notice sur les cavernes du Périgord, 
à l’article consacré à cette grottc v * 

Je ne suis pas surpris que vous ayez trouvé une hache polio sur 
la route, à deux cents pas de la grotte du Poy-dc-l’Aze. Nous avons 
nous-mème recueilli d’autres haches ou fragments de haches polies 
sur les chemins dans diverses localités, comme l’on en trouve de 
même partout ailleurs, on France et en Europe. L’emploi des silex 
simplement taillés s’est continué concurremment avec l’usage des 
haches polies. Mais jusqu’à présent nous n’avons pas un seul 
exemple rigoureusement constaté de l’observation d’une hache ou 
autre instrument en pierre polie, âans des circonstances impliquant 
contemporanéité avec les espèces perdues et même avec le renne. 
Ainsi, parmi les plusieurs milliers de silex recueillis par nous dans 
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les dépôts ossifèrcs non remanies des grottes et abris do roches du 
Périgord, il ne s’est pas, jusqu’à présent, rencontré un seul de ces 
silex qui portât des traces d’un travail de polissage intentionnel. Je 
ne prétends pas pour cela en induire que les hommes dé cette époquo 
ne savaient pas polir, ni même qu’ils n’aient pas poli ; je me con¬ 
tente de constater ce fait négatif, au moins en ce qui concerne le 
résultat de mes recherches personnelles. 

Si vous avez occasion, Monsieur l'abbé, de revoir le Père Sanna, 
soyez assez bon pour lui offrir mes compliments empressés, ainsi 
qu’à M. le supérieur du séminaire do Sarlat. Je n’ai pas oublié les 
trop courts moments de bonne causerie que j’ai passés aux Eyzies 
avec ces deux hommes si véritablement savants et érudits, et en mémo 
temps si modestes et si réservés. Aussitôt que j’aurai quelques mo¬ 
ments do liberté, je me propose d’écrire au Révérend Père Sanna, en 
lui adressant une petite boîte d’objets de choix pour la transmettre 
à ses amis du musée Kerchine, à Rome. Je viens de recevoir une 
lettre accompagnée de dessins du V. frère Indes, sous-directeur 
de l’école française des Frères à Rome, lequel a fait des découvertes 
de paléontologie très considérables et du plus haut intérêt au Monte- 
Sacro, à Rome. 

Veuillez, Monsieur l’abbé, agréer l’assurance do mes sentiments 
tout dévoués et respectueux. 

Ed. Lartet. 


Paris , ce 9 Janvier 18Ô9. 

Monsieur l’Abbé, 

Je vous demande mille pardons d’avoir tardé plusieurs jours à vous 
répondre. Ce n’est pas moi qui ai découvert les ossements humains 
des Eyzies ; c’est mon fils qui a été envoyé là par le Ministre pour y 
fouiller une sépulture que les archéologues, les géologues et les 
anthropologistes s’accordent à reporter, pour sa date, à cette époquo 
où vos vallées si pittoresques du Périgord étaient habitées par des 
éléphants, des lions, des rennes et d’autres animaux disparus 
aujourd’hui do ces contrées. Les crânes humains recueillis près de 
la station des Eyzies ont été moulés par l’ordre du Ministre, et vous 
pouvez voir les exemplaires de ces moulages au Musée de Péri- 
gueux, où ils ont été adressés avec accompagnement de divers 
accessoires de la sépulture. Les originaux de ces crânes humains sont 
conservés au Muséum d’histoire naturelle de Paris, et d’autres mou- 
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loges semblables à ceux envoyés au Muséo do Périgueux ont été 
offerts à divers musées de l’Europe. Si vous désirez avoir des rensei¬ 
gnements plus précis et plus directs sur cette découverte, ils pour¬ 
raient vous être fournis par des témoins oculaires devant vous ins¬ 
pirer toute confiance : entr’autres, par M. le curé de Tayac et par le 
Révérend Père Sanna-Solaro, de l’école ecclésiastique de Sarlat, de la 
compagnie de Jésus, qui a bien voulu seconder mon fils dans ses tra¬ 
vaux de recherche, et qui a, de ses propres mains, exhumé un 
tronçon de défense d’éléphant de dessous l’emplacement de la sépul¬ 
ture. 

Quant au crâne fossile du boulevard de Clichy, je ne l’ai pas 
personnellement vu en place et je ne mo suis môme pas exprimé 
d’une manière aussi explicite que l’on l’a dit, sur l’état fossile de ce 
crâne; mais toutes les circonstances relatives à cette découverte ont 
été constatées par des hommes sérieux, compétents et dignes de foi. 
Il n’est pas rare d’ailleurs de trouver dans les graviers d’alluvion 
anciens de Clichy des silex ou haches taillées do main d’homme, 
avec des restes d’hippopotame, de rhinocéros et de renne. 

Si vous tenez, Monsieur l’abbé, à être plus complètement édifié sur 
l’ancienneté à laquelle on se trouve aujourd’hui conduit à faire re¬ 
monter l’existence de l’homme, il faudrait vous adresser à M. l’abbé 
Bourgeois et à M. l’abbé Delaunay, l’un directeur et l’autre profes¬ 
seur du collège de Pont-Levoy (Loir-et-Cher). Ces deux savants 
ecclésiastiques ont découvert des produits de l’industrie humaine re¬ 
montant, dans leur opinion, à des temps bien plus reculés que tout 
ce que l’on a pu recueillir jusqu’à présent dans le Périgord. 

J’oubliais de vous dire que le Père Sanna a de nouveau fouillé cette 
même grotte du Pey-de-l’Aze, près Sarlat, que vous aviez explorée 
longtemps avant nous, et qu’il y a trouvé des restes de deux rhino¬ 
céros et d’un grand lion. 

Ainsi, Monsieur l’abbé, les découvertes dont on a fait quelque bruit 
sont bien réelles. Les circonstances n’en ont pas été dénaturées. 
Quant aux conclusions à en tirer, chacun reste libre d’en régler la 
portée d’après ses propres impressions. 

Agréez, Monsieur l’abbé, la nouvelle assurance de mes sentiments 
respectueux et très distingués. 

Ed. L.vrtet. 
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NÉCROLOGIE. 


H. PAUL BARDI DE FOURTOU. 


• M. Pierre-Paul de Fourtou était né à Celles, canton de Montagnier, 
le 12 novembre 1821. Il appartenait à cette famille du Périgord si féconde 
en hommes distingués et qu'un de ses membres, qui est devenu et est 
encore l'un des présidents d’honneur de notre Société, a particulièrement 
mise en relief en occupant avec éclat, dans des circonstances difficiles, 
les plus hautes situations du pays. 

Son père, qui fut conseiller à la Cour d’appel de Bordeaux, était un 
lettré et de plus un poète. Nous avons de lui plusieurs œuvres qui ne sont 
pas sans mérite : Traduction en vers français des psaumes et des hymnes 
que T Église chante pendant les principales fêtes de Tannée; — Traduc¬ 
tion en vers français des Bucoliques , des Géorgiques et du IV e Livre de 
TÊnéide ; — Traduction en vers du I tr Livre des Odes d'Horace. 

Quoique fils de magistrat, M. Paul de Fourtou ne se décida qu’assez 
tard à embrasser la carrière si brillamment suivie par son père. Nature 
timide et peu entreprenante, esprit Contemplatif, il ne se souciait ni 
d’affronter, comme avocat, les luttes de la barre, ni, comme juge, de 
dresser son intelligence à poursuivre, au milieu des controverses, la 
recherche si difficile de la vérité. Content d’ailleurs d’une situation de 
fortune qui suffisait à ses goûts modestes, heureux d’une indépendance 
qui favorisait ses goûts littéraires, il résista pendant longtemps aux 
sollicitations des siens qui le poussaient à briguer un poste judiciaire. 

Ce ne fut que vers 1862 ou 1863, à l’àge de 40 ans, qu’il céda enfin et 
se laissa nommer juge de paix à Saint-Macaire, dans la Gironde. 

11 n’y resta pas longtemps. 

Désireux de revenir au pays natal et de retrouver son cher Périgord, 
qu’il n’avait quitté qu’à regret, il demanda son changement. L’attente ne 
fut pas longue : un décret du 24 septembre 1864 mit le comble à ses 
vœux en l’appelant à la justice de paix de Ribérac. 

Il prit possession de ce nouveau poste, qu’il occupa jusqu’au 4 février 
1871. A cette époque, les événements politiques interrompirent sa carrière 
et le firent remplacer. Mais son siège lui lut rendu le 26 avril de la même 
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année, et il continua à exercer son rôle de pacificateur jusqu’au 26 février 
4876, date à laquelle il fut nommé juge au tribunal de Ribérac. 

Chargé de l'instruction au même siège par décret du 11 juin 1877, il 
conserva ses fonctions jusqu’au 6 octobre 1883. A cette date, victime de 
la réforme judiciaire et du nom qu’il portait, il fut brusquement mis à la 
retraite. 

Pendant ces vingt années de judicature, M. Paul de Fourtou s’adonna 
assidûment à la culture des lettres pour lesquelles il avait toujours eu 
beaucoup de goût. Quand se fonda notre Sociélé, il fut un des premiers 
à se faire inscrire au nombre de ses membres. Certaines recherches histo¬ 
riques qui l’avaient fait remarquer, le désignèrent naturellement aux 
suffrages de ses confrères pour représenter l’arrondissement de Ribérac. 
C’est ainsi qu’il fut choisi comme un des vice-présidents de l’association. 
Il conserva ses fonctions jusqu’en 1875, époque à laquelle il céda la place 
à notre regretté confrère le marquis de Fayolle. 

En quittant son siège de magistrat, M. Paul de Fourtou s’était retiré à 
la campagne, dans sa propriété de Janicot, près de Ribérac. C’est là qu’il 
est mort, le 21 mai 1891, au milieu des champs qu’il aimait, laissant la 
réputation d’un homme simple et bon, bienveillant autant que modeste. 


A. Mège-Lavignotte. 


Deux planche» accompagnent cette livraison : la 1 n représente une Maison de Sarlat 
du XV* siècle ; — la des Détails d'ornementation. 


le Gérant responsable, A. Delfoür. 


Impr. de la Dordogne (aac. Dupont et C e ) 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du Jeudi 6 Août 1894. 


Présidenoe do M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents: MM. le marquis d’Abzac de La Douze, 
Albéric de Bêler, l’abbé Brugière, le marquis de Chantérac, 
Alfred de Froidefond, Michel Hardy, le docteur Ladevi- 
Roche, Charles Vasseur et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de notre confrère 
M. de Gomondie de la Chausselie, qui avait été, dans sa jeu¬ 
nesse, employé des bureaux de la préfecture et s’était retiré 
plus tard dans son domaine de la Faye, dont il dirigeait l’ex¬ 
ploitation avec intelligence. Il avait su conquérir l’estime 
de tous par la droiture de son caractère et la sûreté de ses 
relations. Avec lui disparaît un de ces types de vrais Péri- 
gourdins qui deviennent de jour en jour plus rares. Attaché 
au sol et aux meilleures traditions de son pays qu’il aimait 
passionnément, il avait soutenu jusqu’au dernier soupir les 
intérêts de sa chère commune de Saint-Just, où de temps 
immémorial a résidé sa famille. 

Une notice nécrologique sera consacrée à sa mémoire. 

De sympathiques regrets accueillent cette triste commu¬ 
nication. 

23 
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Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahiers de mai et de juin 1891, 
deux fascicules in-4”, Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin historique et philologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, année 1891, n° 1, in-8®, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur, contenant, pages 10-17, une com¬ 
munication de notre correspondant M. Guibert, intitulée : 
Quelques notes sur la culture des propriétés collectives au 
XI IL siècle ; — Usages particuliers relatifs au serment ; 

La Revue archéologique (abonnement), 3° série, tome XVII, 
mai-juin 1891, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Les Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie, 4* sé¬ 
rie, tome I”, un volume broché, in-8°, Paris, librairie de 
Ghossonnery, et Amiens, imprimerie Yvert et Tellier, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société Nivernaise des lettres , sciences et 
arts, table des dix premiers volumes, in-8°, à Nevers, chez 
Mazeron et Morin-Boutillier, libraires, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéolo¬ 
gique de la Corrèze, siège à Brive, tome XIII, 2° livraison, 
in-8°, Brive, Marcel Roche, imprimeur, avril-juin 1891, con¬ 
tenant à la page 290 le contrat de mariage d'Alain d’Albret 
avec Françoise de Bretagne, comtesse de Penthièvre et de 
Périgord, vicomtesse de Limoges, passé au château de 
Ségur le 24 novembre 1456 ; 

La Revue de Saintonge et cTAunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XI e volume, 4® livraison, l* r juillet 
1891, in-8®, Saintes, M m ® Mortreuil, libraire ; 

Le bulletin trimestriel, avril-juin, de la Société de Borda, 
Dax, (Landes), seizième année (1891), in-8°, Dax, imprimerie 
et lithographie Hazael Labèque, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
série in-8®, n® 7, séances du 23 novembre 1890 au 24 mars 
1891 inclus, in-8®, Toulouse, Edouard-Paul Privât, libraire 
éditeur, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société départementale dé archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1891 (juillet), 98® livraison, 
in-8®. Valence, imprimerie de Jules Céas et lils ; 
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L'Intermédiaire des chercheurs et curieux, n« du 10 juillet 
1891, in-8°, Paris, imprimerie Noblet ; 

Le Périgourdin, éphémérides de Périgueux, n« de mai-juin 
1891, in-8“, Périgueux, imprimerie Cassard frères ; 

Les petites affiches périgourdines, n«* du l** juillet et du 
1” août 1891, iu-8°, Périgueux, imprimerie coopérative ; 

De M. Charles Condaminas, ancien conseiller, son étude 
historique sur La Visitation à Périgueux avant 1789 , jolie 
brochure avec planches, in-8°, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères, 1891. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le Président veut bien se charger de rendre compte 
dans le Bulletin de l’étude consciencieuse de M. Condaminas. 

Il nous signale diverses récompenses honorifiques que 
viennent d’obtenir plusieurs de nos confrères, soit à l’occa¬ 
sion de la fête nationale, soit dans d’autres circonstances. 
M. le général de Larclause est nommé graDd-officier de la 
Légion-d’Honneur ; le commandant de Thomasson de 
Saint-Pierre et M. l’abbé de Carsalade du Pont sont nommés 
officiers d’académie, et M. Crédot reçoit l’ordre de la Cou¬ 
ronne d’Italie. 

L’assemblée leur envoie ses sincères félicitations. 

M. Le Grain, ingénieur des ponts et chaussées, remercie 
M. le Président des paroles bienveillantes qu’il a' pronon¬ 
cées, dans la séance du 6 mai, à l’occasion de son départ. 
J’ai été fort touché, lui mande-t-il, du témoignage de sym¬ 
pathie que j’ai reçu des membres de la Société archéologique 
du Périgord et je vous prie de leur transmettre mes remer¬ 
ciements. 

M. de Roumejoux s’excuse par lettre de ne pas assister ù, 
la réunion ; il aurait voulu entretenir la Société du projet 
d’excursion en Sarladais qui pourrait s’exécuter les lundi 5 
et mardi 6 octobre. Le programme définitif sera communi¬ 
qué aux intéressés à la séance du 3 septembre. Le départ au¬ 
rait lieu de Périgueux à 5 heures 35 du matin, et des voitu- 
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res nous prendraient à la station de Vézac pour nous mener 
à La Roque-Gagac et à Domine, avant onze heures du matin. 
Si le nombre des excursionnistes est de 10 au moins, les 
frais s’élèveraient à 26 ou 30 francs par personne pour les 
deux jours. 

M. l’abbé Lafont, MM. Louis Mandin et Privât, élus 
membres titulaires dans notre dernière réunion, adressent 
leurs remerciements à la Société. 

M. l’abbé Carrier nous communique une notice sur la 
chapelle de Drouille actuellement détruite et située autrefois 
dans la commune de Saint-Amand de Coly. La tradition rap¬ 
porte qu’elle aurait été fondée par la famille des Cars et 
que les paroisses voisines y venaient chaque année en pro¬ 
cession le 10 août. Après lecture, il est décidé que cette no¬ 
tice sera publiée dans le Bulletin. 

M. Duvergier de Hauranne nous envoie la copie de l’ins¬ 
cription d’une vieille cloche de la paroisse de Sainte-Trie 
qu’on fait actuellement refondre : 

SAINT-ANDRET (sic), SAINTE-MADELEINE, 

PRIEZ POUR NOUS I 

Monsieur Chassagnc, curct de Sainte-Trie, 1702. 

Parrain : Haut et puissant seigneur baron d’Haulefort, maréchal de 
camp de l’armée du Roy. 

Maraine : Catherine Rou de Beauroyrc, épouse du marquis Charles 
Descars, écuyer, seigneur de Fialès. 

Il ajoute que le principal corps de logis du château de 
Fialeix (ou Fialès) a malheureusement été démoli avant 
qu’il ne fût propriétaire de la terre de Boisseulh. Il n’en 
reste que deux ou trois fragments de sculpture, de l’épo¬ 
que de la Renaissance, et une cheminée en bois, à moulures 
Louis XIII, sans grand caractère. 

« Fialeix, poursuit-il, n’a jamais dû être un château fort 
important. Bien qu’il domine, vers le sud, la vallée du 
Dalon, il est lui-même dominé du côté du nord. 
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» Les Des Cars n’avaient-ils pas en Périgord une autre 
habitation plus importante ? » 

M. lb Secrétaire Général croit qu’ils avaient Génis, Exci- 
deuil, la Renaudie, Mareuil, Varaignes, etc. : on pourrait 
consultera ce sujet le tome I" du Nobiliaire du Limousin , de 
Nadaud. 

M. H. de Montégut nous adresse l’inventaire qu’il nous 
avait promis depuis longtemps, du château de Montréal, ré¬ 
digé du 4 octobre 1569 au 30 septembre 1570, après la mort 
de François de Pontbriant laissant un iils mineur, Hector, 
issu de son second mariage et auquel il choisit pour tuteurs 
testamentaires André de Bourdeille, le frère aîné de Bran¬ 
tôme, et Jean de Montardit, seigneur de Lascoux. 

L’assemblée écoute avec intérêt la lecture du substantiel 
avant-propos et désire que le tout soit inséré au Bulletin. 

M. de Bêler nous communique ensuite une requête adres¬ 
sée à M sr de Grossoljes de Flamarens, évêque de Périgueux, 
au mois d’avril 1789, par M"" Thérèse-Michel Duclaud et 
Bouchier de Vignéras, pour qu’il veuille bien approuver et 
autoriser l’établissement d’un ouvroir pour les jeunes filles 
abandonnées, et d’un hospice pour les pauvres malades de 
Périgueux et des environs qui ne peuvent entrer à l’hôpital, 
pour les femmes en couches et pour les pauvres prisonniers, 
sains ou malades. Au pied do la requête est l’autorisation de 
l’évêque datée, du 16 avril 1789. 

Notre confrère ajoute que le nom de la rue de la Miséii- 
corde provient de cet établissement, ainsi que le lui a expli¬ 
qué son oncle, M. Alexandre Gros de Bêler, petit-neveu de 
M"* Thérèse Duclaud. « Ma mère, qui était née Duclaud, ra¬ 
conte M. Alexandre de Bêler, hérita de sa tante Thérèse de 
la maison de la rue de la Miséricorde, qui fut vendue en 
1834 par mon père à MM. Véchembre et Vergnias. C’est celle 
qui porte le n° 3 ou le n° 5. A l’époque révolutionnaire, on 
brisa les métiers de tissage ; on chassa les lilles secourues, 
ainsi que la sœur Rose, qui les dirigeait sous les ordres de 
M»** Duclaud et de Vignéras. Cet ouvroir, dans lequel j’ai vu 
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les métiers brisés et entassés, resta sous la garde d’une fille 
mère, nommée la Mié, qui y mourut, vivant comme sœur 
Rose, d’uné petite pension à elle faite par les nièces de 
M ,le Duclaud, M me ‘ de Bêler de Laguionie. Sœur Rose mourut 
très vieille, rue Lanmary, n° 7. » 

M. le Secrétaire Général dit qu’il y avait à Périgueux 
une miséricorde ou bureau de charité pour les pauvres plus 
de cinquante ans avant l’établissement de l’ouvroir dont on 
vient de parler, et l’origine du nom de la rue doit remonter 
plus haut. Il trouve en effet, depuis l’année 1740 au moins, 
soit dans les registres paroissiaux, soit dans les actes judi¬ 
ciaires, la mention d’amendes payées au bureau des pauvres 
de Périgueux. 

Puis,M. le Secrétaire Général expose queM. Ed.Forestié 
vient de publier, dans le Recueil de l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Tarn-el-Garonne, et a fait tirer à part, en 
une plaquette de 42 pages in-8°, des extraits du journal d’un 
de ses compatriotes, J.-B. Poncet-Delpech, député de Mon- 
tauban à l’Assemblée nationale et aux Cinq-Cents, mort en 
1817. Pendant son séjour à Paris, en l’an VIII, Poncet- 
Delpech notait, chaque soir, ses impressions du jour. Ce 
sont ces notes, prises en revenant du spectacle ou des mu¬ 
sées, par un homme do goût, littérateur et peintre, que 
M. Forestié a eu la bonne fortune de découvrir. Le Secré¬ 
taire-Général demande la permission de reproduire ici la 
partie qui nous intéresse, ce que l’auteur pense des débuts 
de notre tragédien Lafon : 

Du 18 floréal an VIII (8 mai 1800.) — J’ai vu, ce soir, au Théâtre de la 
République, palais Egalité, les débuts du citoyen Lafond, jeune homme 
du département de la Gironde (lisez de Lalinde, Dordogne), dans le rôle 
d’Achille de Y Iphigénie de Racine. Il n'avait encore joué que sur des 
théâtres de société. Dugazon lui a donné des leçons et l’a mis à même de 
débuter à Paris. Une taille bien prise, un maintien noble, un organe net, 
de l’intelligence, de la force, de l’assurance, des intentions tragiques ; 
telles sont les qualités qui ont'frappé dans cet acteur. Il a été vivement et 
constamment applaudi. Il a besoin d’étudier la partie des gestes qu’il fait 
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souvent â faux et sans noblesse. M Ile Raucourt a joué le rôle de Clytem- 
nestre, M me Vanbove, celui d’Iphigénie, et M u# Fleury, celui d’Eryphile. 


Du 25 floréal (15 mai). — J’ai vu, ce soir, au Théâtre de la Républi¬ 
que, Tancrède et le Dédit. Lafond, le nouvel acteur, a continué ses dé¬ 
buts par le rôle de Tancrède. Il a eu de beaux moments, il en a eu de 
faibles. 


Du 4 prairial (25 mai). — Ce soir, aux Français de la République, 
Andromaque . Lafond a joué le rôle d’Oreste, avec une supériorité mar¬ 
quée. Il a été assourdi à force d’applaudissements. 

Il a exprimé, par son geste, les différentes scènes d’une manière très 
vraie. Cet acteur peut devenir un Lekain. 


Du 26 prairial (15 juin). -- J’ai vu, ce soir, aux Français, Zaïre. Le 
citoyen Lafond a joué le rôle d’Orosmane. Faible dans les premiers actes, 
admirable dans les 4° et 5®. Un monde prodigieux. On s’étonne de voir 
un débutant s’annoncer avec tant de talent. La nature lui a donné une 
sensibilité extrême ; il pleure, il s’attendrit, il se passionne avec une très 
grande vérité ; il est étonnant dans les mouvements de dignité, de gran¬ 
deur et de fierté ; il l’est encore plus dans les situations tendues et défec¬ 
tueuses. 

Ces notes d’un homme fort compétent paraissent absolu¬ 
ment impartiales. 

M. le Président entretient ensuite l’assemblée de décou¬ 
vertes archéologiques intéressantes, faites dans un enclos 
attenant à l’église du Coux, dans le canton de St-Cyprien. 

Le propriétaire de cet enclos, M. Eugène Sourbié, avait 
remarqué, depuis longtemps, que le blé en herbe, par sa 
végétation plus ou moins vigoureuse, dessinait sur le sol 
comme le plan d’une vaste habitation, dont les murailles 
formaient un réseau singulièrement compliqué. La tradition 
rapportait d’ailleurs qu'un « château » avait existé jadis en 
cet endroit. Très intrigué, M. Sourbié se décida enfin à faire 
exécuter quelques sondages qui mirent à nu des substruc- 
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tions antiques et plusieurs objets dont la plupart malheu¬ 
reusement furent bientôt dispersés. M. le Président a pu se 
convaincre que ces constructions remontaient à l’époque 
romaine et dépendaient probablement d’une villa. Deux 
objets, qu’il s’est empressé d’acquérir pour le Musée dépar¬ 
temental, donneraient lieu de croire que cette villa ne man¬ 
quait pas d’une certaine élégance. L’un d’eux est une pièce 
d’appliqtie en bronze, d’un très beau travail, qui, après avoir 
été fixé fprimitivement sur un baudrier de cuir ou sur le 
devant d’un coffret, fut ensuite longtemps porté comme 
pendeloque. C’est un emblème religieux de la catégorie des 
obscena, si fréquemment usités sous les premiers empereurs, 
et dont les femmes elles-mêmes n’avaient pas honte de se 
parer. 

L’autre objet est un simple manche d’outil, formé d’un 
andouiller de cerf, scié et foré profondément à sa base. 

M. Charles Vasseur insiste à son tour sur l’intérêt des 
subslructions romaines du Coux et engage M. le Président à 
y entreprendre, des fouilles. 

Dans une Note qui nous a été communiquée à la séance 
du 2 avril dernier (t. XVIII, p. 181 et 182), M. l’abbé 
Thiveaud, curé de Goûts, nous signalait la découverte de 
sépultures anciennes, près de l’église de sa paroisse. Les 
tombes, avec entaille au chevet, étaient creusées dans 
le roc et recouvertes de pierres plates juxtaposées et réunies 
entre elles par un mortier jaunâtre. Ces indications avaient 
suffi à M. le Président pour lui faire rapporter ces sépultu¬ 
res au xm e ou au xiv e siècle. Un vase en terre, rencontré 
ces jours derniers dans une de ces tombes et que M. l’abbé 
Thiveaud lui a remis pour le Musée départemental, confirme 
pleinement cette opinion. Ce vase, en forme .de pichet et 
recouvert à l’extérieur d’un vernis vert sombre, mesure 
0 m 135 de hauteur. Muni d’une anse qui a disparu, il se ter¬ 
mine, sur le côté opposé, par un bec très saillant, aplati, 
percé d’un trou qui permettait de le suspendre, enfin com¬ 
muniquant avec l’intérieur du vase par un tube cylindrique. 

L’orifice du vase présente un rebord intérieur dans lequel 
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s’engageait, à l’aide de deux crochets, un couvercle terminé 
par un bouton. Ce genre de vase était couramment employé, 
en Périgord, au xiv* siècle. 

M. le Président met aussi sous nos yeux une bouteille 
de forme très élégante, portant en relief le monogramme 
I. H. S., et que l’on croit provenir de l’ancien collège des 
Jésuites de Périgueux. Cette bouteille était conservée, 
depuis longues années, dans la famille de notre confrère, 
M. Julien Crédot, et a été offerte par son père au Musée 
départemental. 

M. le Conservateur du Musée renouvelle ici à M. Crédot 
père l’expression de sa gratitude. 

Il reste à procéder à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes par mains levées, M. le Président 
déclare admis meipbres titulaires de la Société historique et 
archéologique du Périgord : 

M. le comte Georges de Beaumont, sous-lieutenant de 
réserve au 10* dragons, à Saint-Cyprien (Dordogne), présenté 
par MM. Alfred de Froidefond et Albéric de Bêler ; 

Et M. le comte de Gourcy, au château de Chaltrait, par 
Montmort (Marne), présenté par M. de Roumejoux et M. le 
marquis de Fayolle. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 


Le Secrétaire général, 

Ford. VlLLEPELET. 


Le Président, 

Michel Hardy. 
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Séance du Jeudi 3 Septembre 489f. 


Présidence de M. HARDY, président. 

Sont présents : MM. Hardy, de Froidefond, de Roumejoux, 
F. de Bellussière, l’abbé Carrier, le marquis de Fayolle, 
R. de Peyronny et l’abbé Brugière. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président annonce la mort de M. l’architecte Cros- 
Puymartin, officier d’académie, un de nos membres actifs, 
dont les travaux étaient si justement appréciés en Périgord. 
L’assemblép accueille cette triste communication avec des 
regrets sympathiques. Un article nécrologique sera consacré 
à sa mémoire. 

Notre bibliothèque a reçu : 

La Sigillographie du Périgord , par M. Ph. de Bosredon, 
deuxième édition, Brive, imprimerie Roche, 1891. Les 
membres de notre Société agréent avec les marques de vive 
approbation ce nouvel ouvrage de notre éminent et labo¬ 
rieux vice-président et chargent M. Dujarric-Descombes 
d’en faire l’analyse, qui paraîtra dans le Bulletin; 

h’Annual report of lhe board of regents of the Smithsonian 
institution, to july 1889 ; Washington, government printing 
office, 1890, un volume in-8®, relié en toile; 

Le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, année 1891, n® 1, in-8®, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur; 

Le Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
année 1890, n® 2, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

A noter dans ce numéro un Plan de notice historique d'une 
commune rurale fait aux élèves maîtres de l’école normale 
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d’Arras, par M. Henri Loriquet, archiviste du département 
du Pas-de-Calais. Rappelons à cette occasion le question¬ 
naire adressé aux ecclésiastiques du diocèse par M. le 
chanoine René Bernaret, notre ancien et regretté vice- 
président. Ce questionnaire est conservé dans les archives 
des paroisses ; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1889, Paris, C. Klincksieck, libraire de la Société, un volume 
in-8° ; 

Les Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Anti¬ 
quaires de France, cinquième série, tome X»; Mémoires, 1889, 
Paris, C. Klincksieck, un volume in-8° ; 

I,e Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Or¬ 
léanais, tome X,n° 144, premier trimestre de 1891, in-8°, 
Orléans, H. Herluison, libraire-éditeur; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de l’Ouest , deuxième 
trimestre 1891, un fascicule in-8°, Poitiers, imprimerie Blais, 
Roy et C' ; 

On remarque dans ce fascicule une observation importante 
deM. O.-J. Richard au sujet des voies romaines. L’auteur 
mentionne que par le seul examen de la végétation, M. de 
Saint-Venant, inspecteur des forêts, a pu suivre dans la 
forêt d’Orléans un tronçon de plus de sept kilomètres de 
voie romaine. Ces voies étaut fort nombreuses en Périgord, 
un travail analogue dans cette contrée ne manquerait pas de 
procurer, avec un puissant intérêt , de précieuses décou¬ 
vertes; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 2 e livraison, 1891, avril-mai-juin, in-8°, Tulle, impri¬ 
merie Crauffon; 

Cette livraison contient la suite du Cartulaired’Uzerche par 
M. J.-B. Champeval. Y voyant signalé Nadaillac, paroisse 
du Sarladais, il observe que c’était un prieuré-cure à la 
collation de l’abbé de St-Amand-de-Coly, ayant pour patron 
saint Denis (en 1733) ; 

Le Bulletin de la Société d'études des Hautes-Alpes, dixième 
année, juillet-août septembre 1891, Gap, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Nantes et du dépar- 
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tement de la Loire-Inférieure, lome XXIX e , année 1890, 
Nantes, 1890; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1891, n* 1, Amiens, imprimerie Yvert et Tellier, 1891 ; 

La Revue des langues romanes, quatrième série, tome IV*, 
juillet-août-septembre 1890, tome XXXIV de la collection, 
Montpellier ; 

Le Comité archéologique de Senlis, troisième série, tomes IV 
et V, années 1889-1890, Senlis, imprimerie Eugène Dufresne, 
1891 ; 

De M. le commandant Marmier, La roule de Samosatc au 
Zeugma -, extrait du Bulletin de la Société de géographie de l'Est, 
Berger-Levrault et G*, libraires-éditeurs, Paris ; 

De M“ e de Lamenuze, une livraison illustrée intitulée Le 
gouffre du Puits de Padirac, par M. E. Martel, 1889-1890. Ce 
gouffre, des plus curieux, est situé dans le Lot, à 12 kilo¬ 
mètres de Rocamadour et dans la propriété de M. de Mater, 
frère de M m ' de Lamenuze, qui nous invite à aller le visiter. 
Il est tenu note, avec remerciement, de cette gracieuse 
invitation ; 

De M. l’abbé Goustat, curé de Pontours, quelquès docu¬ 
ments relatifs à la famille de Lard ; ils paraîtront, d’après la 
décision de la Société, dans les Varia du Bulletin. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. le comte de Gourcy, élu membre titulaire de la Société, 
lui exprime par lettre sa gratitude. 

M. l’abbé Carrier , curé de St-Amand-de-Coly, est invité ji. 
donner lecture des diverses coutumes, anciennes et nou¬ 
velles, usitées dans sa paroisse. Ce travail est écouté avec 
beaucoup d’intérêt par les membres de la Société, qui en 
votent l’insertion au Bulletin. 

M. le Président attire ensuite notre attention sur divers 
objets déposés sur le bureau. C’est d’abord une épingle en 
os coloriée en rouge à l’aide de la sanguine ; elle mesure 
0 m 226 de longueur. Ensuite, des silex taillés et divers 


W. 
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poinçons en os. Ces objets proviennent de fouilles opérées 
par notre éminent confrère M. le général Savin deLarclause 
à la grotte de Fourtou, près du village de la Forarie, com¬ 
mune de Savignac-de-Miremont, canton du Bugue. Gisement 
magdalénien (?) dans la grotte. Sur la pente, devant la grotte, 
gisement moustérien. M. Archambeaud, ami de M. de Lar- 
clause, s’interposerait gracieusement pour obtenir l’autori¬ 
sation de faire des fouilles; 

Une hachette en silex; un fragment de vase romain et un 
carreau d’arbalète en fer ou acier; ces trois objets trouvés 
dans la rivière de Fille et acquis pour le Musée par notre 
Président ; 

Une colonne en basalte provenant de la grotte de Chau- 
meix, près Saint-Avit de Tardes (Creuse) : elle est hexa¬ 
gonale et mesure l m I25 de longueur. M. Jouandeaux, comp¬ 
table à la Compagnie d’Orléans, en fait don au Musée; 

Deux crânes humains, extraits d’une tranchée pratiquée 
récemment pour la construction d’un chemin de fer, entre 
Crislobal et Tucuman, dans la République Argentine; ils 
sont offerts au Musée par M. l’abbé Brugière. Ces dons sont 
acceptés avec reconnaissance. 

Enfin, M. deRoumejoux ayant en quelques mots renouvelé 
l’invitation à participer à l’excursion archéologique du 
5 octobre prochain, les matières à traiter étant épuisées, le 
Président a levé la séance à deux heures et demie du soir. 


Le Secrétaire-adjoint, 

H. Brogière. 


Le Président, 
Michel Hardy. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 

DES SÉNÉCHAUX 


DU PÉH1GORD. 

Ayant eu occasion de rechercher s’il existait une liste des 
sénéchaux de Périgord, j’ai pris les deux précautions que je 
ne néglige jamais en pareil cas : je me suis adressé à notre 
obligeant secrétaire-général M. Villepelet, qui me fait pro¬ 
fiter de ses recherches avec une libéralité dont j'abuse peut- 
être, et d’autre part, j’ai consulté les volumes du fonds 
Périgord, à la Bibliothèque nationale. On est certain d’avance 
de ne pas être déçu quand on puise à ces deux sources. 

Le tome LXVIII de la collection Périgord contient une 
liste des sénéchaux, que Lespine a dressée avec beaucoup 
de soin, en y ajoutant la mention des documents originaux 
d’après lesquels elle a été établie. Mais il suffit d’y jeter les 
yeux pour s’apercevoir qu’elle présente de nombreuses 
lacunes, lesquelles, à la vérité , peuvent être comblées en 
partie à l’aide d’extraits recueillis par Lespine lui-même et 
classés dans deux autres tomes de la collection (tomes XIX, 
f* 46, et XXIV, f°* 122 et suivants). 

M. Dessalles, dans son Histoire du Périgord, a été néces¬ 
sairement amené à donner de nombreux détails sur les 
sénéchaux qui ont été en fonctions durant le moyen âge. 
Les trois volumes de son ouvrage renferment d’utiles 
renseignements sur ce sujet (t), dont il a fait une étude plus 
spéciale dans sa brochure intitulée : De VAdministration en 
Périgord, du XIII* au XVIIP siècle. 

A ces deux catégories de matériaux, M. Villepelet a ajouté 


(1) Voir notamment le tome U, p. 245 et suivantes, et le tome III, p. G8 et sui¬ 
vantes. 
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tout un dossier de notes relevées dans les Archives du 
département de la Dordogne et de la ville de Périgueux, 
dans les papiers de notre regretté compatriote M. Lapeyre 
et dans un grand nombre de manuscrits ou d’ouvrages 
imprimés. 

Je dois également des remercîments à mon honoré con¬ 
frère M. de Roumejoux, qui m’a communiqué des notes 
prises par lui aux Archives du département du Lot, et 
notamment une liste des sénéchaux communs au Périgord 
et au Quercy, dressée par feu M. Lacabane. La compétence 
bien connue du savant M. Lacabane ajoute à ce document 
un intérêt particulier. 

Il ne restait plus qu’à coordonner tous ces documents, 
de manière à présenter une nomenclature aussi complète 
et aussi exacte que possible des sénéchaux de Périgord. 
C’est ce travail que j’ai essayé de faire, pensant qu’il offrirait 
un réel intérêt à cause du rôle important que les sénéchaux 
ont joué dans l’histoire et l’administration de notre pro¬ 
vince. 

Je ne me suis pas d’ailleurs proposé de retracer ni la 
biographie des sénéchaux, ni les actes auxquels ils out pris 
part dans l’exercice de leur sénéchalat. A cet égard, je 
renvoie à Lespine et à Dessalles. Je me suis borné à citer 
les noms, les dates extrêmes constatées pour chaque 
sénéchal, et les sources principales. 

Même ainsi restreinte, la confection de la liste n’est pas 
sans difficultés. A certaines époques, la série des sénéchaux 
présente des obscurités, des contradictions dans les 
dates, etc., et on peut être induit en erreur par plusieurs 
causes : 

Confusion entre les sénéchaux de Périgord et ceux qui, 
sans avoir ce titre, ont eu le Périgord dans la circonscription 
de leur sénéchalat ; 

Confusion entre les sénéchaux de Périgord et ceux des 
provinces voisines ; 

Confusion entre les sénéchaux proprement dits et d’autres 
officiers (gouverneurs, lieutenants du roi, baillis, commis¬ 
saires spéciaux, etc.), qui, à certains moments, ont eu des 
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pouvoirs analogues ; ou entre les sénéchaux et leurs lieu¬ 
tenants ; 

Confusion entré les sénéchaux du roi de France et ceux 
du roi d’Angleterre ; 

Confusion entre les dates de l’ancien et du nouveau style ; 

Confusion entre la date de l’acte mentionnant le sénéchal 
et la date à laquelle celui-ci était en fonctions (1) ; 

Transcription fautive des dates. 

Dans bien des cas, je n’ai pu que signaler les points dou¬ 
teux et les erreurs probables. Si mes confrères veulent bien 
signaler à la Société les actes qui contiendraient des men¬ 
tions relatives à nos sénéchaux, on arrivera peu à peu à re¬ 
dresser les erreurs, à éclaircir les doutes, et à faire plus et 
mieux que je n’ai fait moi-même. 


I. — SÉNÉCHAUX DE PÉRIGORD POUR LE ROI DE FRANCE. 

D’après M. Dessalles, c’est le comte de la Marche, Hugues X 
de Lusignan, qui aurait été le premier sénéchal de Périgord 
(probablement en 1224 , 1225 ou 1226) : « C’est à la suite de 
cette conquête (de la Guienne) que fut institué.... le premier 
sénéchalat en titre du Périgord, donné à Hugues X de 
Lusignan, nommé par le roi Louis Vill après la prise de La 
Rochelle ». (Administration en Périgord , 28.) — Dessalles 
fonde son assertion sur une lettre de l’évêque et des deux 
chapitres de Périgueux, datée du 15 des calendes de février 
(18 janvier) 1244 (n. st.), qui contient le passage suivant: 
« ....per comitem Marchiæ, lune senescallum in diocesi nostrd». 
— Mais Lespine (LXVIII, 227) fait à ce sujet les observations 
ci-après : « On pourrait induire [de ce passage] que le comte 
de la Marche avait été pourvu de l’office de sénéchal spécia¬ 
lement pour le Périgord, si on n’avait pas la preuve d’ailleurs 


(l) C'est ce qui s'est produit souvent à propos des sentences contenues dans 
les olim. 
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qu'il réunissait dans son département la province de Poitou 
et peut-être l'Angoumois, l’Aunis et la Saintonge ». — Il 
n'existe, à notre connaissance, aucun texte qui attribue à 
Hugues de Lusignan le titre de sénéchal du Périgord. Nous 
pensons donc que la liste doit commencer à Géraud de 
Malemort, qui suit : 

1. — GÉRAUD (ou Gérald) de MALEMORT. 

Pourvu en 4243. « Anno 1243, Ludovicus, rex Francise, misit G. de 
Malamorte, senescallum in Lemovicense, Petragoricense et Gaturcense ». 
(fiibl. nat., fonds Estiennot). — 4243. (Dessalles, Adm. en Péiigord , 34; 
Recueil des histonens de la France , XXI, 765 ; voir aussi Clémenl- 
Simon, dans le Bulletin de la Société de Brive, XII, 554). — 4243, 4246. 
(Lespine, LXVIII, 229). — 4248. (Tarde (1), 75, 76; sur cette dernière 
date, voir ci-après l'article d’Aymeric de Malemort). 

». — PONS de VILLE. 

1246. — « Il nous reste de lui un acte de 4246 qui commence ainsi : 
A tous ceux...., Pons de Ville , sénéchal du seigneur de la France dans 
le diocèse de Périgueux , salut. » (Recueil de titres , 48). » (Dessalles, 
Adm. en Périgord, 33, et Inventaire des archives de l’hôtel-de-ville de 
Périgueux par Elie de Chilhaud en 4627, ms. appartenant àM. le marquis 
de Sainte-Aulaire, folio 174). — D’après Lespine, il aurait été pourvu de 
la baillie de Périgord en 1246. * 

3. — RÀDULFE ou RAOUL de BONNIVIA. — Raoul de Bonnevoie. 
(Dessalles, Adm. en Péngord , 35). 

1252. (Lespine, LXVIII, 227). — Douteux ; il me parait vraisemblable, 
d’après les détails qui vont suivre, qu’il fut seulement sénéchal de Quercy. 
— « Mentionné comme sénéchal en 1252... au sujet de l’abbaye de Figeac, 
il n’est pas dit de quelle province il était sénéchal ; mais on ne peut pas 
douter qu’il ne le fût de Quercy, et comme cette province a été constam¬ 
ment unie à la sénéchaussée de Périgord durant ce siècle et le suivant, 


(1) Les citations de la chronique de Tarde ne renvoient pas seulement au texte 
de la Chronique , mais aussi aux notes dont notre très érudit confrère M. le vicomte 
Gaston de Gérard Ta accompagné. 

24 
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je n’ai pas fait difficulté de lui assigner ici une place ». (Lespine, loc.cit .). 
— u Lespine donne le nom d'un Raoul de Bonnevoie qui aurait été 
sénéchal en 1252... Si ce Raoul fut réellement sénéchal en 1252, en rap¬ 
prochant ce fait de celui de 1248 fourni par le chanoine Tarde, il faudrait 
en conclure qu’indépendamment du sénéchalat général des trois diocèses, 
il existait des sénéchaux particuliers. Toutefois, j'ai hâte de dire quen 
outre de ce que je n’ai rien pu recueillir sur le sénéchal Raoul de 
Bonnevoie, je n’ai même pas rencontré trace de son nom, et que les Olim 
eux-mêmes, où les noms de tous les fonctionnaires de ce temps-là figurent 
une fois ou l’autre, n’en font pas mention, d’où je me crois autorisé à 
penser que Lespine aura été induit en erreur, et dans tous les cas, il 
serait plus naturel d’admettre que si Raoul de Bonnevoie fut sénéchal, il 
ne put l’être que postérieurement à 1254, c’est-à-dire en 1255 et 1256. 
Mais pour repousser cette dernière supposition, à l’absence de tout rensei¬ 
gnement sur son compte, vient se joindre encore la probabilité de l’exis¬ 
tence d’un autre sénéchal en 1257 (Arch. nat., J 473, n° 17); et comme 
d’une part il est à croire qu’Aymeric de Malemort ne dut pas cesser 
d’être sénéchal général immédiatement après le retour de saint Louis, 
et que de l’autre, après Aymeric Daneys, les sénéchaux se succédèrent 
avec une telle rapidité, ou fonctionnèrent avec une telle confusion,.... 
que son sénéchalat ne dut pas se prolonger au-delà de 1257, il me 
paraîtrait tout naturel d’en induire qu’Aymeric Daneys fut le successeur 
d* Aymeric de Malemort.... » (Dessalles, Administration en Périgord , 35). 


4t. — AYMERIC de MALEMORT. 

1248 ? — c A eu croire la chronique du chanoine Tarde, en 1248, 
Géraud de Malemort, sénéchal de Périgord, se serait rendu àSarlat pour... 
mettre fin aux discussious survenues entre les bourgeois, d’une part, et 
l’abbé et le couvent, de l'autre, à l’occasion d’une commune établie dans 
cette ville, ce qui ne serait pas impossible et ce qui prouverait que Géraud 
aurait été sénéchal deux fois, mais ce qu’il ne faut pourtant pas admettre 
sans tenir compte des détails qu’on va lire. Saint Louis partit pour la pre¬ 
mière croisade en 1248 et ne revint en France que le 11 juillet 1254. Je 
trouve qu’au mois de juin de la môme année, Aymeric de Malemort se 
qualifiait de sénéchal général... dans les diocèses de Périgueux et Cahors... 
Or, il est assez naturel de penser que le sénéchal général ne fut pas 
seulement institué en 1254, mais bien plutôt que sa création remontait au 
départ du roi.... D’où il faudrait conclure que le sénéchal qui se rendit à 
Sarlat en 1248 pourrait bien s’appeler Aymeric, et non pas Géraud. 
Toutefois, le double sénéchalat de Géraud n’est pas tellement improbable 
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qu’on ne puisse bien le concilier avec celui d’Aymeric. • (Dessalles, 
Administration en Périgord , 34). — 1254. (Justel, Preuves de YHistoire 
de Turenne , 47 ; dément-Simon, dans le Bulletin de la Société de Brive, 
XII, 561 ; Dessalles, loc. cit.). — D’après les notes relevées par M. de 
Roumejoux dans le fonds Lacabane, aux Archives du Lot, Aymeric de 
Malemort aurait succédé en 1254 à son père Géraud de Malertiort. 


tt. — GUILLAUME DU PUY, DU PONT ou DU PEUCH (de Podio). 
— Geoffroy, fautivement, dans le manuscrit Vachaumard appartenant à 
la bibliothèque publique de Périgueux. 

1253 (Ms. Yachaumard). — Mentionné dans les Olim, I, 618, sans date 
certaine. — Il y a lieu de remarquer que si Aymeric de Malemort n’a été 
sénéchal qu’en 1254, Guillaume de Podio aurait été son prédécesseur, en 
supposant la date de 1253 positivement établie. 


«. — AYMERIC DANEYS. — (Sic d’après les Olim; aliàs Hameri ou 
Aimeric Danevs ou Danays). 

1256. (Brussel, Usage des fiefs, I, 491 ; Justel, Preuves de YHistoire de 
Turenne , 47). — 1257. (Arch. nat ., J 473, n° 17; Dessalles, Adm. en 
Périgord , 35). — Mentionné dans les Olim, I, 149, sans date certaine. 


T. — HENRI di COSANCIIS. — Henri de Cusances (Dessalles). 

1254. (Lespine, XXIV, 126). — 1255. (Lacabane). — Fut de nouveau 
sénéchal en 1265 ; voir ci-après. 


S. - JOURDAIN de VALETTE. 

• Fit deux voyages à la Terre-Sainte sous le règne de Philippe-Auguste ; 
à son retour, il fut fait sénéchal de Périgord ; ... il mourut en 1258. » 
(La Chesnaye-Desbois, XIX, 392). — Très douteux ; ne figure dans aucun 
acte original et n’est mentionné ni par Lespine, ni par Dessalles, ni par 
Lacabane. 


». — PIERRE de VALETTE. 

1258. c Succéda à son père (Jourdain) à la charge de sénéchal de Péri¬ 
gord » . (La Chesnaye-Desbois, loc. cit.). — Très douteux ; même obser¬ 
vation. 
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ÎO (1). — PIERRE SERVIENS. — Et non Servientis , comme on l’a 
écrit en copiant le génitif du texte latin. — Pierre Sergent (Dessalles). 

1263. (Lespine, XXIV, 144). — 1264. (Date communiquée par 
M. Champeval d'après un manuscrit de Limoges. — Mentionné dans les 
Olim (I, 279, 618), sans date certaine). 

11 . — HENRI de COSANCIIS. — Henri de Cusances (Dessalles). 
Henri de Cousances. (Boutaric, Actes du Parlement, I, 91, 98). 

1265. (M. Champeval; Lespine, XXIV, 126).—Mentionné dans les 
Olim (I, 211, 617), sans date certaine. 

1». — RAOUL de TRAPES (Radulphus de Trapis). 

1266. (Recueil de titres , 229 ; Inventaire des archives de l'hôtel-de-ville 

de Périgueux par Elie de Chilhaud en 1627, ms. appartenant à M. le mar¬ 
quis de Sainte-Aulaire, f° 172). — 1266, 1269. (Dessalles, Administration 
en Périgord , 42, et Histoire du Périgord , II, 25; Lespine, XXIV, 145, 
147). — 1269. (Guibert, la Commune de Saint-Léonard-de-Noblat , 159). 
— Mentionné dans les 258,271,314,618,681, 685, 693, 723, etc)., 

sans date certaine. 

1». — PIERRE DE SALICIBUS. — Pierre des Saules (Dessalles); 
de Saulx, ou des Saules (Lespine). 

1271. (Lespine, LXVIII, 233). — 1271, 1274. (Dessalles, Administra¬ 
tion en Périgord , 43). — Mentionné dans les Olim (I, 379, 854, 855, 
sans date certaine). 

14t. — ANCEL de SAINT-YON( Ancellus de Sancto-Yone). — Anselme 
de Saint-Yon (Lespine, Lll, 261). 

1273. (Lespine, loc. cit .; Lacabane). — Mentionné par Dessalles (Admi¬ 
nistration en Périgord, 29), qui pense qu’il doit être placé entre Hugues 
de Lusignan et Géraud de Malemort. 


(1) Lespine (XXIV, H5) mentionne an Regnaud de Rouvrny faeginaldus de 
Roverio) qu’il croit pouvoir rapporter à l’année 1259. Regnaud de Rouvray fut 
sénéchal de Quercy en 1272, mais rien ne prouve qu’il ait été sénéchal de Péri¬ 
gord ; Lespine se réfère & un acte du Parlement de 1285, rendu en faveur d’Hélie 
et de Raimond de Saint-Astier ; mais l’indication me parait n’étre pas suffisam¬ 
ment précise. 
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ltt. — EUDES de FÀZEL (de Fazello). — Aliàs Odon. 

1375. (Lacabane). — 1275, 1277. (Dessalles, Administration en Péri¬ 
gord, 43). — 1277. (Lespine, LXVIU, 234). 

1 B. — SIMON de MELUN (de Meleduno). 

1277. (Lacabane). —1277, 1279. (Lespine, XXIV, 147). —1280. (Arch. 
nat., Inventaire des sceaux , n° 5,140). — 1281. (Arch. de Pau, E. 789).— 
1278, 1284 (1). (Dessalles, Administration en Périgord , 43). 


1 r. — JEAN de VILETTE. 

1282. (Recueil de titres et pièces justificatives employées dans le Mé¬ 
moire sur la constitution politique de la ville de Périgueux, 229, 230 ; 
Brussel, Usage des fiefs , I, 491 ; Dessalles, Administration en Périgord , 44, 
et Histoire du Périgord, II, 57; Lacabane). —1283. (Lespine, XXIV, 148). 
— 1282, 1288 (2) (Lespine, LXVIU, 234). 

18. — JEAN de MONTIGNY. — Fautivement Jean de Montignac, 
dans la liste de Lespine. — Dans l'Inventaire des archives de Périgueux 
Jean de Montingne, aliàs, Monteingne. 

1284. (Recueil de titres, 88, 229; Lespine, LXVIU, 235; Lacabane; 
Dessalles, Histoire du Périgord , II, 57, et Administration en Périgord, 44 ; 
Archives de Périgueux, FF. 67, p. 233. — 1288. ( Recueil de titres , 230). 

19 . — PIERRE de BARBERY (de Barbeiio). — Aliàs de Barber et de 
Barbers. 

1285. (Lespine, XXIV, 133; Lacabane; Recueil de Doat). 


»p. — RAOUL de BRULHEY (de Brulheyo). — Radulfus de Brulli 
(Boutaric, Actes du Parlement , I, 258). 

1287. (Boutaric, loc. cit.) — 1288. (Recueil de titres , 230; Lacabane ; 
Dessalles, Administration en Périgord , 44). — 1288, 1289. (Lespine, 
LXVIII, 235; XXIV, 147). 


(1) Cette dernière date parait douteuse ; voir l’article suivant. 

(2) Date certainement erronée. 
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*1. — JEAN D'ARREBLAYE I er ou senior . — Alias d’Arrablaye. 

1283 (1), 1290, 1293. (Recueil de titres , 81, 111,155,231 ; P. Anselme, 
III, 72, et VI, 307; Lespine, LXVIU, 235). — 1291. (Lacabane). — 1291, 
1294. (Dessalles, Administration en Périgord , 45). — 1292. (Arch. de la 
ville de Périgueux, FF 22, page 208; FF 67, p. 233; Archives de Pau, 
E 614).— 1293. ( Olim , II, 9, 19; Dessalles, Histoire du Périgord , 
U, 67). 

— GUICHARD de MARCIAC. 

Pourvu en 1294. (Dessalles, Administration en Périgord , 46). — 
1294. (Recueil de titres , 231; Lespine, XXIV, 147).— 1294, 1295. 
(Lespine, LII, 261 et 262). —1295. (Arch. de la ville de Périgueux, FF 4, 
page 199 ; Lespine, XXIV, 144). — Mentionné dans les Olim , (II, 445). 


3. — JEAN des BARRES (de Bariis), • die tus Peau-de-Chat ». 
1295. (Lacabane, d’après le fonds Saint-Magloire, n° 48, f° 831). 

— GUY CHEVRIER ( Caprarii ou de Caprariâ). — Aliàs Guy 
Chabrier. 

1297 (2). (Lespine, XXIV, 147 ; Saint-Allais, généalogie Taillefer, XIV, 
11 ; Lacabane ; Doat, CXXV1I, f° 96). 


— GIRAUD FLOTTE. — Alias Géraud et Gérard. — Gervais 
Flotte (Dessallcs, Histoire du Périgord , II, 87). — Bernard Flotte. (Les¬ 
pine, LII, 362). 

Probablement dès 1297 ; 1299. (Dessalles, Administration en Périgord, 
46). — 1298. (Note de M. de Rouraejoux). — 1299. (Lespine, LII, 362, 
verso). 1301. (Lespine, XXIV, 126, 147). — La généalogie du P*. An¬ 
selme ne le qualifie pas de sénéchal, mais seulement de bailli ; mais il est 
mentionné comme sénéchal dans les Olim, II, 551. 


(1) « Ordonnance de joan d'Arrablaye, sénéchal de Périgord, rendue pour l'exé¬ 
cution de lettres de Philippe-le-Hardi. L’ordonnance n'est pas datée, mais elle ne 
saurait être de beaucoup postérieure aux lettres royales, qui sont de 1381 > — 
Néanmoins, cette date ne saurait se concilier avec les précédentes. 

(2) Cité, évidemment par erreur, à la date de 1330. (Lespine, XXIV, 143). 
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»«. — GÉRAUD de SABANAC (1). 

1298. (Note de M. de Rpumejoux d’après l'Annuaire du Lot). — 1300, 
1307. (Arch. de Pau, E 616). — 1303. (Lespine, XXIV, 132). — 1303, 
avant Jean d’Arreblaye II. (Tarde, 86). 

*T. _ JEAN d’ARREBLAYE II. — Aliàs d’Arrablaye. 

1301, 1307. (Dessalles, Histoire du Périgord , II, 245). — 1303. (Arch. 
de Périgueux, EE 5, p. 181 ; Lespine, LXVIII, 237). — 1304. (Arch. de 
Pau, E 716). — 1310. (Archives de Périgueux, FF 8, p. 201). — 1312. 
(Arch. de Périgueux, EE 5, p. 182). —1303, 1316. (Lespine, LXVIII,236; 
XXIV, 147). — 1319 (2) (Dessalles, Histoire du Périgord , II, 145). 

— JEAN de L’HOSPITAL (3). 

1305. (Recueil de titres, 121). 

%Q. — P, de MONCI (4). 

1307. (Olim, III, 271). 

30 . — BERNARD de BLANCHEFORT (de Blancaforlï). 

Date incertaine, mais intérieure à la Toussaint 1317. (Olim, III, 117Î). 

31 . — JEAN BERTRAND. 

1313,1314. (Lespine, XXIV, 148, d’après les Archives de Périgueux). 


3». — ADHÉMAR d’ARCHIAC. 

1316. (Lacabane, d'après le Trésor des chartes, reg. 62, f* 264). 

33. — PIERRE D’ARREBLAYE (ou d’Arrablaye). 

1317. (Histoire du Languedoc, IV, 25; Lespine, LXVIII, 237). Sans 
date indiquée. (Dessalles, Administration en Périgord, 43, et Histoire du 
Périgord, II, 146). 


(1) Il est impossible de concilier le sénéchalat de Géraud de Sabanac avec celu 
do Giraud Flotte; Sabanac n'était probablement que lieutenant du séneci.a.. 

( s) Cette dernière date me parait se rapporter à Pierre d’Arreblaye (voir ci- 
après, n* 33). 

( 3 ,4) Mémo observation que pour Géraud de à Sabanac» 
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341. — JEAN D’ARREBLAYE (ou d’Arrablaye). 

1315, 1317. (Archives de Périgueux, FF 66, p. 234). —1318. (Lacabane, 
d’après le recueil de Doat, CXLII, 660). —Douteux (1). 

33. — JEAN BERTRAND, de nouveau (2). 

1318. (Dessalles, Histoire du Périgord, II, 246). — 1319. (Lespine, 
LXVIII, 237). 

30. — FOUCAUD d’ARCHIAC. — (Aliàs Foulques). 

1320, 1321. (Lespine, LXVIII, 238). — 1325. (Lacabane). — 1328. 
(Lespine, XXIV, 128). — 1331. fArch. de Périgueux, FF 42, p. 219).— 
Il est également mentionné par Lespine en 1315 (XXIV, 168) et en 1320 
(LXVIII, 238), et d’autre part, on trouve dans la généalogie de Saint-Astier 
par Lespine (Saint-Allais, XVII, 144) un Adhémar d'Archiac sénéchal 
avant 1325, et probablement de 1316 à 1322. La difficulté de faire concorder 
ces renseignements avec les articles qui précèdent a conduit M. Dessalles 
(Histoire du Périgord , II, 246) à supposer que Foucaud d’Archiac était 
peut-être sénéchal pour le roi d'Angleterre. 

3T. — GUILLAUME de MORNAY. 

1321. (Lespine, LXVIII, 238). — 1321 , 1322. (Arch. de Périgueux, 
CC 43, p. 65).— 1322. (Arch. de Périgueux, FF 1, p. 198. 

33. — AYMERIC de CRÛS (3) (de Croso). 

1323. ( Recueil de litres , 192, 195; Arch. de Périgueux, FF 109, 
p. 201 ; EE 7 et 8, p. 183; Bibliothèque nationale , dossier Cros): — 
1323,1324. (Lespine, LXVIII, 238; XXIV, 147). — 1324. (Dessalles, 
Histoire du Périgord , II, 158, où il est dit à tort qu’Aymeric de 
Cros fut le successeur immédiat de Jean Bertrand). 


(1) Le même probablement que Pierre d’Arreblaye. — il m’a été impossible de 
retrouver dans le recueil de Doat le texte auquel se réfèrent les notes de M. Laca¬ 
bane. — Les notes de M. Villepelet mentionnent, d’après les ordonnances des 
rois de France, X, 63, et à la date de 1318-1320, Raymond de Salignac. L’indication 
de la source est fautive, et le renseignement nous parait très douteux. Voir ci- 
après les n°* 63 et 67. 

(3) Il est impossible de s’expliquer autrement les dates de 1313-1311, qui semblent 
positives, et celles de 1318 et 1319, indiquées par Lespine et par M. Dessalles. Ce 
dernier ajoute que Jean Bertrand succéda à Pierre d’Arreblaye. 

(3j Les notes de Lespine (XXIV, 148) mentionnent, en 1353, un Jean de Cros qui 
est sans doute le même qu’Aymeric. 
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3®. — BERTRAND de ROQÜENÉCADE {de Rupenecatâ). 

1325. Sénéchal de Saintonge, Périgord, Qaercy et Limousin et de toute 
la terre conquise du duché d v Aquitaine. (Charte donnée en 4891 aux 
Archives de la Dordogne et provenant du château de la Feuillade de Cour- 
sac ; Lacabane, d’après dom Villevieille, art. Hélie de Vassal). 

40 . — JEAN de VANNES. 

1326. (Lacabane, d’après le fonds Saint-Magloire,XUI,837.) —Douteux. 

411. — JOURDAIN de LÜBERT (1). 

1326. (Arch. de Pau). — 1328. (Bibl. nat., Clairambault, registre 67, 
P 5215). — 1328, 1329, 1331, 1332. {Recueil de tûtes , 216, 233; P. An¬ 
selme, VII, 317 ; Archives de Périgueux, FF 82, p. 243). — 1329, 1333. 
(Lespine, XXIV, 138, 147). 


4L3. — GUILLAUME de LA BAUME (ou de La Balme). 

1333. (Dessalles, Histoire du Périgord , II, 247). 

413. — PIERRE de MARMAIsDE. — Aliàs , fautivement, Mirande. 
Petrus de Mirmanda. 

1333, 1338. (Lespine, LXVIII, 239; XXIV, 144). — 1334. (P. Anselme, 
VII, 309, 318). — 1335, 1336. (Arcli. de Périgueux, Livres des comptables, 
CC 54, 74). — 1338. (Bibl. nat., Clairambault, reg. 70, P 54$3). — 1334, 
1342 (2). (Dessalles, Histoire du Périgord , II, 247). — 1333, 1336. (Arch. 
de Périgueux, FF 26, 44 et 46, p. 210, 211 et 221). 

SS. — RAYMOND BERTRAND. 

1337, 1338. (Lacabane). — Douteux. 


(1) Lespine (LXVIII, 389) mentionne, d’après le Recueil de titres , p. SS9. avant 
Jourdain de Lnbert (de Luberto ), un Jean de Luberc (de Luberco), qui est évidem¬ 
ment le même que Jourdain. —11 mentionne également (XXIV, 144) Guillaume de 
Poix, qui n’était pas sénéchal, mais seulement réformateur en la sénéchaussée 
(Bibl. nat, dossier Poix). 

0 

(?) Cette date, indiquée d’après le supplément au Recueil de titres , p. 47, nous 
parait inexacte, voir l’article suivant. 
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-M*. — PÉAN fou Payen) de MAILLÉ. 

1339,1341. (Lacabane).— 1340. (Lespine, XXIV, 148 ; P. Anselme, VII, 
299, 351 ; Saint-Allais, Généalogie Saint-Astier , XVII, 144). 

M. — GUILLAUME de LA BARRIÈRE. — Aliàs de Badière; Guil¬ 
laume de Varennes, d’après un rapport de M. Delpit sur les archives de 
l’ancien Périgord. 

1341. (P. Anselme, VII, 299, 351). — 1342. (Lespine, XXIV, 143). 

AK. — HENRI de MONTIGNY. — Fautivement Montignac dans Les¬ 
pine. — Henri de Montunat, dans l’Inventaire des archives de Périgueux. 

1342, 1345. (Lespine, LXVIII, 240; Bibliothèque nationale, dossier 
Montigny). — 1345. (Tarde, 165; Archives de Périgueux, FF 84, p. 244). 

A%. — GUILLAUME de MONTFAUCON, seigneur de Verderac. 

1342. (Lespine, XXIV, 140; date probablement erronée).—1346, 1348. 
(P. Anselme, VII, 351 ; Lespine, LXVIII, 240). — 1346, 1347. (Archives 
de Périgueux, FF 27, p. 211 ; FF 87, p. 245). — 1347. (Bibl. nat., Clai- 
rambault, reg. 76, 5987; Tarde, 116; Lespine, XXIV, 144). — 1349. 

(Dessalles, Histoire du Péiigord , II, 247). 

A9. — OLIVIER de LA FAYE (de Fayâ). — Alias de Layâ. 

1349. (Lespine, XXIV, 144 ; Lacabane, d’après le fonds Saint-Magloire, 
XLVIII, 662). 


(A suivre.) 


Pb. de Bosredon. 
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INVENTAIRE 

"DU CHATEAU DE MONTRÉAL 

4 Octobre 1569.— 30 Septembre 1370. 


Le xix* siècle sera baptisé un jour le siècle de la curiosité, 
curiosité de toute sorte, parfois indiscrète, bruyante, mal¬ 
saine, mais bien souvent aussi utile, renseignante, pleine de 
révélations piquantes et inattendues. Entre toutes, celle qui 
s’est manifestée si souvent par la publication des inventaires 
du mobilier de nos bons aïeux, a rendu à l’histoire de 
signalés services. Notre siècle n’est-il pas le plus rétrospectif 
des siècles, comme l’écrivait naguère un de nos modernes 
académiciens, Sainte-Beuve, je crois ; rétrospectif, en effet, 
en architecture, en mode, jusque dans le style qui se plaît à 
remettre en usage les vieilles locutions de nos pères. En 
une seule chose nous nous gardons bien de n’ètre pas 
rétrospectifs, et ce n’est pas le plus beau de notre affaire. 
C’est en politique; loin de revenir au passé, nous voulons 
innover surtout et à notre dam le plus souvent. Mais ne par¬ 
lons pas actualité ; le sujet est trop brûlant. Revenons à nos 
inventaires. 

Ce que nous disions de Futilité de leur publication pour 
l’histoire en général, ne devient-il pas encore plus évident 
pour l’éclaircissement de bien des points encore obscurs, 
relatifs à l’histoire des provinces. Ainsi, par exemple, le 
véritable lieu de sépulture du cardinal Hélie Talleyrand est 
resté longtemps incertain et a fait verser des flots d’encre à 
un grand nombre de savants. On voulait que, malgré la 
disposition formelle de son testament, le célèbre prélat péri- 
gourdin eût été enterré à Rome, dans l’église Saint-Pierre- 
ès-lien», et l’on se basait sur une inscription énigmatique, 
assez transparente cependant dans ses termes, pour désigner 
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un cardinal français, d’origine aquitanique, nommé au titre 
cardinalice de St-Pierreès-liens : 

FRANCIA ME DOCUIT, TELLUS AQUITANIA CREAVIT; 

ROMA CATENARÜM PRÆPOSüIT TITÜLO ; 

RELIGIONE Fül LEVIS, TERRENA SEQUENDO I 

La France m'a instruit; 

L’Aquitaine m’a donné le jour ; 

Rome m’a confié le titre de Saint-Pierre-ès-liens ; 

• J’ai été léger de religion en suivant les choses terrestres. 

Or, trois lignes d’inventaire publiées par M. Marchegay, 
tirées du chartrier de Thouars, des ducs de La Trémoille, 
sont venues mettre à néant tout cet échafaudage de preuves 
bien péniblement élaboré. 

En effet, Hélie Talleyrand décédait à Avignon le 47 jan¬ 
vier 4364 (1365 n. st.). Neuf jours devaient s’écouler entre la 
date de ses obsèques et le transfert de son corps à Péri- 
gueux. — Le 24 mars 1365, le comte de Périgord, neveu et 
héritier de notre cardinal, accuse réception de « V grandz 
tapis noirs qui furent aportez a Peregueux au sebeliment 
de M. le cardinal. » (1) 

Ces simples mots sont tirés de l’inventaire des meubles 
de la dame de Mataz, belle-mère du comte de Périgord, 
dressé après son décès. — Les mômes ornements qui avaient 
servi à l’enterrement du cardinal avaient été, dans le même 
objet, fournis par le comte de Périgord, pour celui de sa 
belle-mère. 

Donc; pas le moindre doute possible. C’est une légende 
qui disparaît, légende particulièrement blessante pour un 
de nos hommes les plus célèbres. Si la première partie de 
l’inscription de Saint-Pierre ès-liens parait s’appliquer à un 
cardinal français, originaire de l’Aquitaine, combien ne 


(l) Tous ces faits ont été l’objet d'une notice insérée au Bulletin monumental 
(année 1891, pp, 55 à 62), intitulée nouveaux renseignements sur le lieu de sépùl~ 
ture du cardinal Hélie Talleyrand. 
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devons-nous pas protester contre les invraisemblances de la 
seconde! 

Il était léger de religion, religione levis, celui qui, la veille 
de sa mort, écrivait dans ces termes touchants l’expression 
de sa dernière volonté : 

« Nous choisissons notre sépulture dans l’église de Saint-Front 
» de Périgueux, en qui nous avons une dévotion toute particulière. 
» Nous le voulons ainsi, afin qu’un concert perpétuel de prières s’é- 
» lève pour nous vers le ciel, du lieu où nous avons reçu les pre- 
» miers ordres 1 > 


Léger de religion, le prince de l'Eglise qui n’oubliait dans 
ses libéralités aucune des abbayes, aucun des évêchés dont 
il avait été le titulaire et léguait à la cathédrale de St-Front 
sa chapelle privée, ses plus beaux ornements, un reliquaire 
de la vraie Croix, une sainte épine soutenue par deux an¬ 
ges, etc., etc. (1) 

Ambitieux des choses terrestres, terrena sequendo, celui qui 
préférait faire nommer les papes que de l’ètre lui-même, et 
à trois reprises, profitant de sa grande situation dans le 
sacré-collège, faisait élire trois papes français (2), qui, quoi 
qu’en puissent dire les Italiens, n’ont été ni des moins illus¬ 
tres ni des moins utiles à l’Eglise ! (3) 

Veut-on encore une preuve de plus de l’utilité des inven¬ 
taires ? 

La guerre de Cent ans plongea la France dans la plus 
inextricable des ruines. Au point de vue du mobilier, de nos 
richesses d’art, nos bijoux les plus précieux, les reliquaires 
renfermant les choses les plus saintes et les plus sacrées, 


(1) Et dire que dans la cathédrale de Saint-Front, restaurée, pas nne inscription, 
pas un souvenir, pour la mémoire de son plus insigne bienfaiteur i 

(S) Benoit XII (Jacques Fournier), élu pape le 20 décembre 1334, décédé à Avignon 
le 25 avril 1342. Clément VI (Pierre Roger) 1312-1353. Urbain V (Guillaume Gri- 
moard), élu en 1362, mort en odeor de sainteté en 1370. 

(3) On nous affirme qu il existe dans les archives du Vatican, à Rome, des docu¬ 
ments considérables inédits concernant le cardinal Talleyrand. Ce serait une œuvre 
bien digne de tenter quelque jeune érudit de l'Ecole des chartes! 
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furent en grande partie transportés en Angleterre et don¬ 
nés comme gages de leur rançon par les grands seigneurs, 
devenus captifs après Grécy, Poitiers et Azincourt. Tout 
récemment, un évêque anglais, le très révérend Edward, 
sufïragant de Nottingham, publiait dans le Bulletin d’une 
Société de province (4) l’inventaire des bijoux du roi Henri 
VIII, inventaire daté de la douzième année de son règne, 
par conséquent de l’année 1521. A cette époque, l’auteur du 
grand schisme était encore l’enfant gâté de la papauté, qui 
lui octroyait force roses (2) comme au bras droit de la chré¬ 
tienté. Ainsi, l’inventaire, signé à chaque page de la propre 
main du roi, nous décrit avec les plus minutieux détails les 
merveilleux bijoux du trésor royal déposés à la Tour de 
Londres, bijoux, croix, reliquaires, émanant bien souvent 
de notre propre fonds et de fabrication toute française. 

Qu’on en juge plutôt. Au folio III, c’est le grand reliquaire 
des ducs de Bourbon, ainsi décrit : 

• Item, une tablette d’or, avec reliques intercalées, la tablette de 
Bourbon (the tabled of Burbone) garnie, avec les quatre Evangélistes, 
de huit saphirs et cinq rubis balays, fermant avec fermoirs et pesant 
cent soixante-dix-sept onces 1 • 

Vous avez bien lu, cent soixante-dix-sept onces, c’est-à-dire 
plus de 10 livres pesant d’or l 

Deux princes de la maison de Bourbon, Louis II, duc de 


(1) Voici le titre exact de cette publication rarissime, éditée par la Société de 
Lincoln : King Henri VIII, Jevel Book. — Edited by the Right R. Edward, 
Bishop suflfragan de Nottingham. Lincoln, 1884, in-8*. (N'existe pas à la Bibliothèque 
nationale.) 

(s) Folio IV. Item, reçu de Sa Sainteté le pape, la dixième année du roi Henri VIII 
et non enregistrée jusqu'à présent, une rose d’or avec neuf branches, portée sur 
trois glands et un saphir brut sur le dessus, pesant XXI onces. 

Item, reçu de Sa Sainteté le pape, par le docteur Hanyball, une rose d'or avec 
neuf branches debout sur trois lions et un saphir brut sur le dessus, pesant XIX 
onces et demi. 

Et au folio VI, une croix de la croix sainte, garnie de trois rubis balays et 
deux petits saphirs, avec une chaîne d’or qui appartenait au roi d’Ecosse, trouvée 
sur lui sur le champ de bataille. (Jacques IV, roi d'Ecosse, tué en 1513 à la bataille 
de Flowden. C'était l'aieul de l’infortunée Marie Stuart I) 


Digitized by QjOOQle 




— 347 - 

Bourbon, et Jean I*', son successeur, avaient été successive¬ 
ment prisonniers en Angleterre, le premier de 1860 à 1368, 
après Poitiers, comme pleige et caution de la rançon du roi 
Jean ; le second, après Azincourt, resta dix-neuf ans à Lon¬ 
dres. C'est évidemment un de ces deux princes qui dut don¬ 
ner pour sa rançon ce merveilleux objet d’art qui est 
toujours depuis resté en Angleterre et doit y être encore. 

Un peu plus loin, un second objet, d’origine également 
française, au folio VI : 

« Une croix avec un crucifix très bien travaillé, montée avec quatre 
petits rubis balays et quatre perles, donné à Sa Gracieuseté (?) le 
Roy (1) par la reine de France. > 

La reine dont il est ici question ne peut être que Claude 
de France, première femme de François I", qui, en 1520, 
accompagna son époux à la célèbre entrevue du camp du 
Drap d’or. Catherine d’Aragon, de son côté, accompagnait 
le roi Henri VIII. — Quel rapprochement entre les destinées 
de ces deux princesses et quelle preuve plus manifeste que 
les grandeurs de ce monde ne dispensent pas des souffrances 
humaines ! Claude de France, la douce reine dont la tou¬ 
chante devise était : Candida candidis, si délaissée, elle qui 
avait apporté une couronne au jeune comte d’Angouléme, 
offrant à Henri VIII et à Catherine d’Aragon un reliquaire 
représentant le divin crucifié ! N’était-ce pas là comme une 
image de sa propre douleur, comme un triste présage de ce 
qu’allait souffrir à son tour l’épouse répudiée d’Henri VIII ! 

D’un autre côté, quand nous lisons dans Rabelais les 
pantagruéliques festins de ses héros, nous sommes tentés 
de crier à l’exagération ! Nos estomacs affaiblis et anémiés 
frémissent devant ces effrayantes absorptions de victuailles, 
et tout en faisant la part de l’exagération de l’écrivain, nous 


(1) La Gazette des Beaux-Arts a tout récemment donné nn fac-similé do la célé¬ 
bré gravure de Corneille Matsys, représentant Henri VIII à la fin de sa vie (1644) 
Rien ne peut mieux donner une idée Juste et exacte de la physionomie de ce 
prince, mélange d'astuce, de Onesse et de luxure. [Gazette des Beaux-Arts, année 
18.0, p. 268, l w partie.) 
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sommes tentés de trouver fantastiques et mensongers cer¬ 
tains détails culinaires. 

Or, tout récemment, on découvrait au fond d'un vieux 
manoir de la Bresse (patrie, il est vrai, de Brillat-Savarin, 
le fin gourmet !) les menus quotidiens de la table d’un jeune 
prince alors âgé de 10 ans qui devait régner plus tard sous 
le nom d’Henri III (1). 

Menu de cuizine à jour de chair de Monseigneur. 

DISNER. 

Entrées et potaiges de deux sortes. Boil, (bouilli). 

Une pièce de bœuf royalle. 

Une poitrine veau. 

Ung hault-coste mouton. 

Ung chappon, trois"pigcons ou poullets. 

ROST. 

Une épaulle mouton. 

Deux chappons, quatre gibiers. 

Trois gelinottes ou poulets, ung gros. 

Une pièce veau. 

SOUPPER. 

Entrées et potaiges de deux sortes. Boil (bouilli). 

Une poitrine veau. 

Ung hault-coste mouton. 

Ung chappon, trois pigeons ou poullets. 

ROST. 

Une épaulle mouton. 

Deux chappons, trois gelinottes ou poullets. 

Trois gibiers, un gros et demy. 

Une pièce de veau. 

Voici pour les jours maigres : 

Menu de cuizine à jour de poisson. 

Potaiges de deux sortes. 

Deux pièces brochet, quatre pièces carpes. 

Six plats de rost. 

Au souper, même répétition ! 


( 1 ) Bulletin archéologique du comité des travaux historiques , année 1890, 
pp. 9-34. Etat relatif à la table, à la maison, au personnel, aux habillements, aux 
fournisseurs du frère du roi Charles IX (1561). 
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Enfin, pour les desserts, six plats de fruiterie soir et 
matin. 

Et tout cela pour un enfant de 10 ans ! 

Qu’on s'étonne si les derniers Valois ont fini de la façon 
lamentable que chacun sait ! 

Veut-on connaître le caractère intime d’un grand ministre, 
pénétrer jusque dans les plus secrètes fonctions do sa vie? 
L’inventaire des archives hospitalières de la ville de Paris 
va nous le dire. Un compte des dépenses du cardinal de 
Richelieu nous initie à certains détails complètement igno¬ 
rés jusqu’à ce jour. Ainsi, le terrible premier ministre de 
Louis XIII adorait les oiseaux de toutes sortes ; l’on prenait 
des peines infinies pour nourrir ses rossignols, scs fauvettes; 
du fond des provinces les plus éloignées, même des pays 
étrangers, on lui adressait à grands frais les oiseaux les plus 
rares (1). Nous ne nous étendrons pas sur une seconde partie 
du compte de sa dépense secrète : celles de son médecin et 
du diafoirus chargé de lui préparer les remèdes. Il est 
effrayant de penser à quel nombre de fois s’est élevé en une 
seule année l’usage de l’instrument cher à Molière ! Pauvre 
grand homme ! Être le maître du plus beau royaume du 
monde et payer ainsi tribut aux humaines faiblesses ! 

Nous en étions là de nos réflexions quand le même hasard 
heureux qui nous avait fait découvrir l’inventaire des bijoux 
de Jeanne de Bourdeille, puLlié ici même il y a quelque 
dix ans (2), a fait passer sous nos yeux celui du château de 
Montréal, antique manoir du moyen âge souvent détruit, 


(1) nevue historique , nobiliaire et biographique, 1870-71, p. 537 : 

« Reçu de Monseigneur le cardinal duc de Richelieu, par les mains de Jacques 
» Picot, son argentier, la somme de livres 8 solz pour la nourrituro de six 

> rossignolz, d'une fauvette b tête noire, de six petits oiseaux dos Canaris. — Reçu 

> la somme de oou livres tournoiz j our la dépense, voiture et retour, de six hom- 
» mes avec six chevaux pour mener des aigrettes pales et autres oiseaux à Paris, 

> au sieur de la Traversière faisant les affaires de Monseigneur le cardinal de 
» Richelieu en Brouage. » 

(2) Inventaire des bijoux de Jeanne de Bourdeille, dame de Saintc-Aulaire et de 
Lanmary, écrit par elle-même en 1595. — Périgueux, 1881, in-8®, tiré à 100 exem¬ 
plaires numérotés. 

23 
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toujours reconstruit et qui, malgré tant de révolutions, a 
gardé intacte, en plein dix-neuvième siècle, sa physionomie 
du quatorzième. Ces inventaires de deux châteaux du Péri¬ 
gord. en pleine Renaissance, se complètent l'un par l’autre 
et font bien connaître leurs mobiliers, leurs moyens de dé¬ 
fense, les habitudes de leurs possesseurs, ce qu’ils étaient à 
l’extérieur, à l’intérieur. Leur dissemblance sous beaucoup 
de rapports en augmente encore l’intérêt. 

En 1595, du temps de Jeanne de Bourdeille, la 
France commençait à respirer sous le règne réparateur 
d’Henri IV. Vingt-cinq ans auparavant, au contraire, en 
1569, date de la mort de François de Pontbriant (propre 
oncle de Jeanne de Bourdeille), nous étions en pleine guerre 
civile et à la période la plus aiguë. Cette année, en effet, 
vit s’accomplir trois grands faits d’armes : Jarnac, La 
Roche l’Abeille, Moncontour, où, chose triste à dire, le sang 
français coula à flots. Le 4 octobre, jour de l’ouverture 
de l’inventaire, est précisément le lendemain de la bataille 
de Moncontour. Le seigneur de Montréal avait compris la 
gravité de la situation. Gouverneur de Limoges, grand séné¬ 
chal du haut et bas Limousin, François de Pontbriant savait 
qu’il pouvait compter sur la fidélité des Limousins à leur 
Dieu et à leur roi. Montréal, au contraire, placé en plein pays 
huguenot, entre Mussidan que le duc de Montpensier, com¬ 
mandant l’armée royale, venait de reprendre sur les réfor¬ 
més, et Bergerac, véritable petite Genève du parti protestant, 
se trouvait exposé aux premiers coups. Dès le mois de sep¬ 
tembre et peut-être aussi quelque temps auparavant, Fran¬ 
çois de Pontbriant mettait en état de défense son château, 
réparait les murailles, faisait refaire les quatre ponts levis. 
Une garnison de vingt soldats armés d’arquebuses, une 
nombreuse artillerie , des engins de guerre de toute sorte, y 
avaient été accumulés. Il ne fallait pas moins pour préserver 
toutes les richesses que l’inventaire nous fera connaître tout 
à l’heure. Mais avant d’aller plus loin, il faut faire con¬ 
naître cette figure de François de Pontbriant, grand seigneur 
de la plus pure époque de la Renaissance, instruit, lettré, 
imbu de tous les préjugés, mais aussi de toutes les idées no- 
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blés du temps, vrai paladin de la table ronde, qui vivait 
entouré de ses chers souvenirs, désespéré de ne laisser 
comme héritier de son nom qu’un faible enfant, âgé de 
quatre ans et demi. 

Haut et puissant seigneur François de Ponlbriant, cheva¬ 
lier de l’ordre du roi, son conseiller et chambellan, sénéchal 
et gouverneur du haut et bas Limousin, seigneur haut justi¬ 
cier de Montréal, co-seigneur du Chapdeuil et de Verteillac, 
était fils de Pierre de Pontbriant et d’Anne de Peyronencq. 
11 était né en 1502 au château d’Amboise, où son père était 
sous-gouverneur du jeune comte d’Angoulême, qui devait 
régner quelques années plus tard sous le nom de François 1 er . 
Il fut élevé avec ce jeune prince et le sire de Fleurange. Ce 
dernier, dans ses mémoires, où il se nomme le jeune Adven- 
tureux, nous raconte quelles étaient les occupations habi¬ 
tuelles des compagnons du futur roi. Ce milieu artistique et 
chevaleresque dut avoir une influence prépondérante sur 
toute son existence. Précisément à ce moment, son oncle 
François de Pontbriant, gouverneur de Blois et de Loches, 
le futur superintendant de la construction de Chambord, 
faisait faire à Amboise, sur les ordres de Louis XII, d’impor¬ 
tants travaux. Il présida probablement à l’édification de ce 
délicieux bijou de pierre de la Renaissance qu’on appelle la 
chapelle du château, où est si bien sculpté le miracle de 
saint Hubert. 

A peine âgé de vingt-six ans, son père lui faisait épouser 
Anne de Grossolles de Flamarenp, issue d’une des plus no¬ 
bles familles de l’Armagnac. Quelques années plus tard, il lui 
abandonnait la capitainerie de Bergerac. Enfin, en 1543, F. 
de Pontbriant remplaçait comme sénéchal et gouverneur de 
Limoges son cousin germain par alliance, Marin de Mont- 
chenu, époux d’Antoinette de Pontbriant, fille du gouverneur 
de Blois. Son entrée solennelle à Limoges nous a été con¬ 
servée. Les consuls, les magistrats en robes vinrent de plu¬ 
sieurs lieues à son avance. Il dut subir de longs discours et 
en prononcer lui-même. Mais un piquant détail uous prouve 
combien son éducation avait été soignée. Dès son arrivée, il 
monte à l’audience, la préside et prononce un discours en 
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latin qui émerveilla les bons Limousins peu habitués à sem¬ 
blable régal littéraire de la part de leurs sénéchaux ! « Et fit 
» son harangue en latin bien et rétoriquement composé et 
» de bon stile qui dura l’espace d’une heure ou plus, et fut si 
d très éloquent et faconde que c'cstoit merveille de le oyr. » 
(Registres consulaires de Limoges, t. II, p. 359). (1) 

Heureux, a-t-on dit, les peuples qui n’ont pas d’histoire. 
On peut en dire autant des administrateurs et des adminis¬ 
trés. Pendant son gouvernement, qui ne dura pas moins de 
vingt-six ans, F. de Pontbriant paraît n’avoir eu aucune 
difficulté à surmonter. Il ne fut pas aussi heureux dans ses 
mariages. Uni de longues années à Anne de Grossolles de 
Flamarens, morte sans lui laisser de postérité, il éprouva à 
sa mort de tels regrets qu’il voulut garder sans cesse sous les 
yeux son image. Il lui fit élever dans la chapelle de Montréal 
un tombeau orné de sa statue et se représenta lui-même 
à son côté, alors qu’ils étaient tous deux dans tout l’éclat de 
la jeunesse. La planche qui accompagne cette notice en donne 
la reproduction exacte. Anne de Grossolles, dans le costume 
du temps, semble revivre; un air de fraicheur et de jeunesse 
anime ses traits charmants. A son côté, François de Pont¬ 
briant git en armure de guerre. Ils ont tous deux les mains 
jointes. Le lecleur ne manquera pas de constater une contra¬ 
diction entre le testament que nous lirons plus loin qui or¬ 
donne sa sépulture en l’église d’Issac et ces deux tombes qui 
ornent la chapelle de Montréal et en font avec la tribune le 
plus bel ornement. Evidemment, la tombe d’Anne de Gros¬ 
solles a été faite du vivant de François de Pontbriant. Selon 
l’usage du temps, et ne songeant pas à se remarier, le châ¬ 
telain a voulu laisser son image et celle de sa femme, alors 
que les années n’étaient pas encore venues altérer leurs 


(1) Dans le livre intitulé : Dix entrées solennelles à Périgueux, 1470-16CC, publié 
par M. de Montégut et imprimé par Chollet, Bordeaux, petit in-4°, 1882, on voit 
employées absolument les mêmes expressions dans le compte-rendu des discours 
prononcés à rentrée d’Henri d’Albret, roi de Navarre, le 10 janvier 1530. 
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trails (l). Ces lombes ont pu être préparées aussi bien pour 
l’église d’Issac que pour la chapelle proprement dite du châ¬ 
teau. On connaît les profanations commises en 1562 par les 
protestants lors de leur première campagne. Ils ne respec¬ 
taient rien, ni les tombeaux, ni les cendres qu’ils renfer¬ 
maient. Dans la crainte de semblable événement, François 
de Pontbriant voulut garder près de lui, à l’abri de son 
inexpugnable forteresse, les tombes qu’il avait fait élever 
de son vivant. De là, selon nous, celte existence des tom¬ 
beaux dans la chapelle du château et le choix d’une sépul¬ 
ture dans l’église d’Issac. Il était sous-entendu que quand 
des temps meilleurs seraient arrivés , les tombes devaient 
être transportées à Issac. Mais ces temps meilleurs se firent 
longtemps attendre. La terre changea de maître, et ainsi 
s’explique tout naturellement une contradiction qui n’est 
qu’apparente. 

Cependant notre sénéchal avançait en âge; il avait 62 ans. 
A ce moment, il fit la connaissance d’une jeune fille appar¬ 
tenant à une famille noble, mais peu fortunée, des environs 
de Tulle, du lieu de Dampniat, dont elle portait le nom. Le 
28 août 1564, au château même de Montréal, en présence de 
plusieurs membres de sa famille, s’accomplissait cette union. 
« Et parce qu’elle était jeune et lui âgé, dit une vieille généa¬ 
logie, il lui lit don par mariage d’une somme considérable 
pour le temps, 8,000 livres. » Comme si une fatalité s’achar¬ 
nait après lui, Jeanne de Daignac mourait en donnant le 
jour à Hector de Pontbriant. Le choix de ce prénom d’Hec¬ 
tor avait plusieurs raisons d’être. Au commencement du 
xv* siècle, avait existé près du duc d’Orléans, frère de Char¬ 
les VI, un preux chevalier, ayant ces mêmes nom et prénom : 
Hector de Pontbriant. Employé par son maître dans de nom¬ 
breuses missions fort délicates, comme ambassadeur près du 
duc de Bretagne et des principaux seigneurs et chevaliers du 
pays, etc., etc.. Hector de Pontbriant, en véritable paladin, 


fl) Catherine de Médicis Ut exécuter de son vivant, ù Saint-Dcuis, la tombe du 
roi Henri II et la sienne. 
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voulut encore passer la mer en 1400 pour aller « faire appertise 
d’armes contre un chevalier anglais. » — L’on sait que le duc 
d’Orléans lui-même avait provoqué en champ clos le roi 
d’Angleterre. Quand le bon comte Jean d’Angoulème fut 
donné en ôtage par son frère aux Anglais, six chevaliers 
durent l’accompagner. Hector de Pontbrianiétait du nombre. 
En 1415, il n’était plus, car nous voyons à cette époque que 
Charles, duc d’Orléans, pourvoit de la capitainerie de 
Chàteaurenault, dont il était titulaire, Jean Ducroix, « ladite 
capitainerie vacante par suite du décès dudit Hector de 
Pontbriant, » portent les lettres de nomination. 

Chose singulière, les chroniques du temps racontent avec 
détails ses noces auxquelles assistèrent le roi et le duc 
d’Orléans, et les plus grands seigneurs de la cour. On nous 
laisse ignorer le nom de sa femme et si surtout il en laissa 
des descendants. 

Quoi qu’il en soit, ce nom de Pontbriant brille à chaque 
page des annales de Bretagne, et l’on comprend que notre 
sénéchal se soit rattaché avec prédilection à ce prénom d’un 
des neuf preux du roi Artus. Dans la grande chambre de son 
manoir, autour de son lit orné de passementeries d’or et de 
velours, se trouve la tapisserie des Nepreux, comme l’écrit le 
tabellion qui parait peu ferré sur les romans de chevalerie ! 
Il est vrai qu’il ajoute : « des nepreux du roi Artus », ce qui 
fait disparaître toute hésitation. 

Dans une autre pièce s’étale la tapisserie des neuf preux 
toute neuve, composée de sept grands panneaux. Enfin, dans 
des coffres de bahuns, c’est-à-dire des coffres de voyage que 
François de Pontbriant avait dit apporter avec lui de Limo¬ 
ges, nous trouvons encore une tapisserie neuve des neuf 
preux, une autre de Josué, encore un des neuf preux, enfin 
une dernière de Judith et Holopherne ; cette fois, une véri¬ 
table preuse. 

François de Pontbriant éprouvait-il des craintes pour les 
chances de vie d’un jeune enfant né dans des conditions 
toutes particulières? Il voulut de nouveau tenter le sort, et 
pour la troisième fois, le 6 juin 1566, convola avec Margue¬ 
rite de Bourdeille, fille de François de Bourdcille, chevalier. 
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seigneur de Montanceys, et d’Anne de Talleyrand-Grignols. 
Cette dernière union ne fut pas plus heureuse que les précé 
dentes. Marguerite de Bourdeille décédait peu de temps après 
sans laisser, elle non plus, de postérité. 

François de Pontbriant, en 1569, avait 67 ans. Cet âge nous 
est donné d'une manière certaine par une enquête curieuse 
faite, en 1559, à Bergerac, à la suite de l’insurrection de la 
gabelle. L’on sait quels en furent les excès en Guyenne et 
aussi combien terrible fut la répression (1). Un magistrat de 
Bergerac, Guillaume Bardot, se laissa aller à dire en public, 
faisant allusion aux derniers événements, qu’il ne savait : 
« quand il avoit bien arreguardé et pansé, sur ce qu’il debvoit 
» conclure ou pour le roy ou pour le peuple ! » On juge de 
l’émoi. Une enquête est ordonnée, plusieurs témoins sont 
entendus, parmi lesquels François de Pontbriant, capitaino 
de la ville et de la châtellenie de Bergerac. Il déclare à cette 
date être âgé de 57 ans, ce qui fait remonter sa naissance à 
1502, au moment où son père était à Amboise sous-gouver- 
neur de François I". 

Notre sénéchal avait-il le pressentiment de sa fin pro¬ 
chaine ? Toutes les précaulions par lui prises le feraient sup¬ 
poser. Le 13 septembre 1569, il dicte son testament à Mont¬ 
réal, et afin de donner à cet acte de dernière volonté une 
solennité toute particulière, il convoque au nombre de ses 
témoins : quatre notaires, parmi lesquels trois attachés par¬ 
ticulièrement à la châtellenie de Montréal, le quatrième à 
celle du Chapdeuil, dont Pontbriant ôtait également co-sei¬ 
gneur et châtelain. 

« Et aflin qu’il en soit mémoire perpétuelle, » il veut 
encore comme témoins son médecin ordinaire, le sieur 
Methel, demeurant à Bergerac; François du Chastannet, 
maître cyrurgien ; Vincent Sendilhon, sellier; un religieux, 


(1) Le connétable île Montmorency entra à Bordeaux, par lu brèche, les canons 
mèche allumée ; les jurats durent déterrer avec leurs ongles les cadavres des 
employés de la gabelle ; la \ille vit suspendre ses privilèges. IS'ous donnons, 
aux pièces justificatives, ce curieux document dont nous devons la communication 
à M. Ch. Durand, notre studieux confrère. 
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Pierre Barnelhe, clerc, « auxquels ledict sieur testateur a 
supplié estre mémoratifs etrecordantzdes choses susdictes. » 
Pour tuteurs de son fils, François de Pontbriant choisit 
deux des grands seigneurs cle la province : André de Bour- 
deille, celui-là même qui, quelques années plus tard, devint 
sénéchal du Périgord, le frère aîné de Brantôme, et dont il 
est si souvent question dans ses mémoires, et Jean de Mon- 
tardit (t), seigneur de Lascoux , enseigne de la compagnie 
de cinquante hommes d’armes du même André de Bour- 
deille, ayant bien soin de spécifier qu’il exclut de sa tutelle 
les parents de la mère d’Hector de Pontbriant, «attendu 
qu’ils n’ont de quoi répondre sur leurs biens. » 

Enfin, dans le cas où son fils viendrait à décéder avant sa 
majorité, il lui substitue Marie de Monlchenu, dame de Pons, 
sa nièce à la mode de Bretagne. 

Toutes ces mesures faillirent devenir inutiles ! François 
de Pontbriant, comme nous l’avons vu plus haut, décédait à 
Montréal le dimanche 2 octobre. Le mardi 4, on procède aux 
premières opérations. André de Bourdeille ne comparait 
pas (2), Jean de Montardit, le second tuteur nommé, le fait, 
mais de très mauvaise grâce. Il se refuse énergiquement à 
prêter le serment de tuteur requis en pareil cas, « attendu 
que nous sommes en guerre. » 11 ajoute qu’à cause de cet 
état de guerre, il ne peut être tenu « d’aucune reddition de 
comptes. » Cependant, sur l’insistance des magistrats, une 
espèce de transaction intervient.il consent à assister comme 
parent et ami à l’inventaire, et nous le voyons même, à la 
fin, après quinze jours de réflexion , faire acte complet de 


(1) Jean de Monlarüit appartenait A une famillo de chevalerie du Périgord, 
depuis longtemps éteinte, alliée aux Noailles, Sallagnac, Flamenc de Bruzac. — 11 
était co-seigneur de la châtellenie de Montagrier et de Lascoultz. 11 a joué dans les 
événements du temps un rôle important. — Il prit notamment une part active dans 
la reprise de la ville de Périgueux sur les protestants en 15*1. 

(2) André de Bourdeille était à ce moment A la tête de sa compagnie d’ordon¬ 
nance cherchant A maintenir le Périgord sous le pouvoir royal. — Le 2*2 juiu laCî) , 
nous le voyons faire sa * monstre » à Saint-Jean-Ligoure, ù peu de distance 
de La Roche-l’Abcille, où le lendeniaiu devait avoir lieu le sanglant combat de 
ce nom. (Henri IV y Ht ses premières armes ) 
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tutelle en mettant en vente divers meubles faisant partie de 
la succession. 

Jean de Montardit devait en être récompensé plus tard. 
Sa fille épousait Hector de Pontbriant le 27 octobre 1584, 
cimentant ainsi l’union de deux des plus anciennes et plus 
riches maisons de la province. 

Toutes les précautions prises par François de Pontbriant 
dans son testament, pour sauvegarder l’opulente succession 
qu’il allait laisser à son jeune héritier, eussent été vaines, 
si en ces temps de troubles et de guerre civile, il n’eût pas 
mis en bon état de défense le château destiné à l’abriter. 
Quelque temps avant sa mort, comme nous l’avons vu plus 
haut, les remparts du château avaient été consolidés ; l’artil¬ 
lerie remise en état; nous ne comptons pas moins de quinze 
pièces de canon, dont trois rompues, ce qui prouve que ce 
n’était pas une simple artillerie de parade. François de Pont¬ 
briant achète du métal pour les refondre. En 1561, il affer¬ 
mait à Robert Carcain et à son père une forge à fondre mine ; 
en 1569, ce même Carcain refait les chaînes en fer des ponts- 
levis ; il avait rapporté de Limoges de nombreux coffres de 
bahuts ; nous y trouvons des moules à faire des boulets ; une 
douzaine de pétards, plus de quarante arquebuses destinées 
à l’armement de la garnison habituelle de vingt soldats et, 
en cas d’alarme, pour autant d’habitants de la châtellenie. 

La première pièce inventoriée est la chambre dite de bon- 
repos. Elle devait être placée à l’intérieur de la bastille, 
cotée au plan entre les lettres Q, P, R, S (1), aujourd’hui dis¬ 
parue, et servir de corps de garde à la garnison. Puis se suc¬ 
cèdent les trente et quelques appariements dû château, les 
uns très grands appelés salles, d’autres plus petits nommés 
chambres.cabinets et garde-robes. Tout, jusqu’au moindre dé¬ 
tail, est décrit minutieusement, depuis les serrures truffières, 
jusqu’au nombre de chaque verrine garnissant les croisées. 


(1) Suivre sur le plan du château ces diverse* indications. M. Ch. Durand, notre 
savant confrère delà Société archéologique du Périgord, a bien voulu se rendre 
sur les lioux et en dresser lui-mCmo Tétât. Nous lui en exprimons ici tous nos 
remerciements. 
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Cette expression de serrure truffière, de fermure truffière, 
doit tout d’abord nous arrêter. Elle est unique, même en 
Périgord où elle a cependant sa raison d’ètre.EUe s’applique 
évidemment à une fausse serrure, apparente, trompeuse, 
comme la truffe, ce cryptogame si vanté et qui trompe si 
souvent ceux qui le recherchent. Nous avons eu beau cher¬ 
cher dans d’autres inventaires de la province son usage, 
nous n’avons nulle part trouvé la moindre trace. De plus, 
la truffe n’est pas spéciale au Périgord. Elle existe dans les 
provinces voisines, en Angoumois, en Quercy et plus avant 
encore dans le midi. Or, dans aucun des inventaires publiés 
jusqu’à ce jour, et ils sont nombreux, n’apparait cette déno¬ 
mination. Il n’est que plus piquant de voir pour la première 
et peut-être unique fois, ce mot employé et précisément 
en Périgord, par un uotaire, J. Clunhac, du Chapdeuil, c'est- 
à-dire d’un pays produisant la truffe par excellence. N’est- 
ce pas là comme une expression qui sent bien son terroir et 
qui a un parfum tout particulier? Peut-être, en cherchant 
bien dans les archives des notaires des lieux avoisinant le 
Chapdeuil, Mareuil, Latourblanche, trouverait-on ce mot 
encore employé dans les actes du xvi* siècle. 

Puis, c'est la grande chambre à coucher du châtelain gar¬ 
nie d’une grande fenêtre avec vitraux (verrines), ornée de 
huit grandes pièces de tapisserie neuves représentant l’his¬ 
toire de Joseph. Un grand lit de « menuzerie », c’est-à-dire 
finement sculpté, est garni d’un surciel de velours noir, 
frangé de soie noire à filet, passementé d’or, avec un dossier 
aussi de velours noir passementé d’or. Une pièce de tapisse¬ 
rie représentant' les neuf preux du roi Artus, sert de cour¬ 
tine. A côté so trouve une couchette où devait reposer, à 
côté de son père, le jeune Hector de Pontbriant. La pièce 
suivante, appelée garde-robe, renferme deux lits de «grosse 
menuzerie, » destinés aux serviteurs. 

La grande salle proprement dite ne renferme aucun lit. Elle 
devait servir aux repas. On y remarque un dressoir, une 
grande table avec ses tréteaux , un bâton ferré pour mon¬ 
ter les tapisseries. Elle est éclairée par trois fenêtres gar¬ 
nies de verrines. 
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Puis l’on monte dans la salle haute, au-dessus de la prece¬ 
dente, éclairée également par trois fenêtres garnies de 
vitraux et ornée de neuf pièces de tapisserie, vieilles et usées, 
aux armes de Pontbriant et de Flamarens. Ce sont absolu¬ 
ment les mêmes termes employés dans l’inventaire de Jeanne 
de Bourdeille, à la page 61, où l’on voit ligurer une tapis¬ 
serie aux armes mi-parties de Sainte-Aulaire et de Bour¬ 
deille (1). A côté se trouve une chambre à coucher dont le lit 
a un surciel de tapisserie « aux armes de ladicte maison. » 

Dans un galetas qui parait avoir servi de garde-meuble, 
nous trouvons deux coffres de bahuns couverts de fer blanc 
figuré; trois luths; uneguiterne; une chaise tournante garnie 
de bandes de fer pour porter; sept pièces de tapisserie neuves 
représentant l’histoire de Judith et d’Holopherne (l’inventaire 
de Bourdeille en mentionne une semblable, sous le nom seul 
de Judith) (2); une autre pièce de tapisserie des neuf preux ; 
une du roi Josué ; deux pavillons de lit de camp de cadis 
vert rompus ; un heaume ayant un serpentin d’acier doré, une 
cuirasse et tous ses accessoires ; une vieille selle d’armes de 
cheval ; un devant d’autel pour la chapelle avec les armoiries 
des Pontbriant. 

Dans la basse-cour, il existe trois grands portaux, défendus 
par deux ponts-levis. Ils devaient occuper la place désignée 
par leslettres P,Q,R,S(3); derrière ces trois portaux, se trou¬ 
vent braquées six pièces d’artillerie, trois en métal, trois en 
fer. On a bien soin de donner leur longueur ; trois pavasnes, 
deux pertuisanes et deux hallebardes sont également placées 
à côté des canons. 

Dans une pièce dite garde-robe, fermée soigneusement à 
clef, se trouvent trois barriquots pour la poudre d’artillerie. 


(!) « Plus, au-dessus de la cheminée, avons trouvé une pièce de tapisserie 
vieille, ayant les armes my-parties desdits feu sieur et dame de coustures. » 
Inventaire de Jeanne de Bourdeille, plus haut cité, p. 61. 

(2) « Plus, sommes entrés dans la chambre Verte, où avons trouvé neuf pièces de 
tapisserie représentant l’histoire de Judith, à grands personnages, depuis le hault 
de ladicte chambre jusqu’au bas, à demy uzées. > Même inventaire, p. 60, 

(3j Voir au plan du château. 
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Dans le galetas à côté, donnant sur les remparts, sont cinq 
canons à mettre sur chevalets, c’est-à-dire l’artillerie non 
mobile et seulement destinée à la défense des places; qua¬ 
rante arquebuses et dix gros pétards. 

La chapelle neuve du château, qui s’est conservée presque 
absolument intacte, nous offre cette particularité : un angel 
doré descend de la voûte, tenant entre ses mains «ung chan- 
dellier»doré devant l’autel. Il y a là comme une réminiscence 
des colombes eucharistiques émaillées, existant autrefois en si 
grand nombre en Limousin, et suspendues de la même façon 
devant l’autel. Le notaire ne mentionne ni les tombeaux, 
ni la charmante tribune (nous en donnons les dessins dans 
deux planches à part) ; mais, tristes signes des temps, il 
constate la présence dans la sacristie de deux mousquets de 
cuivre. Ceci remémore une tradition de la famille de La 
Roche-Aymon, dans féglise Saint-Front de Périgueux. On 
raconte que le prêtre, montant à l’autel, avait le droit, dans 
la chapelle dés La Roche-Aymon, de déposer un pistolet sur 
l’autel même, au moment où il célébrait le saint sacrifice ! 

Dans la chapelle était aussi conservée la relique de la 
Sainte-Epine, trouvée sur le corps de Talbot, à la bataille de 
Castillon (1453). Une tradition plusieurs fois séculaire rap¬ 
porte qu’un Peyronencq, alors seigneur de Montréal, fut un 
des combattants de l’armée victorieuse, et eut pour sa part 
de butin le reliquaire renfermant la Sainte-Epine de la cou¬ 
ronne de Notre-Seigneur. Ici encore la tradition trouve sa 
confirmation dans un fait ayant quelque similitude. Talbot, 
dans les combats, portait toujours sur lui un livre d’heures 
admirablement enluminé à ses armes et illustré de nom¬ 
breuses miniatures. Ce livre d’heures fut également trouvé 
sur son corps et dut devenir le partage d’un autre combat¬ 
tant. Quoi qu’il en soit, il a fait dernièrement partie (1881) 
de la vente d’un célèbre bibliophile et a été adjugé au feu des 
enchères à un libraire anglais au prix de 20,000 francs. L’or de 
l’Angleterre prenait ainsi une revanche pacifique. Mais elle 
a été de peu de durée. Tout récemment, un amateur bor¬ 
delais a pu racheter cette petite merveille, que nous quali¬ 
fierons volontiers de relique nationale, et nous avons pu 
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tenir entre nos mains, à Bordeaux, ce trophée de la guerre 
de Cent ans ! 

Trois journées, celles des mardi, mercredi et jeudi, 4, 6 et 
6 octobre 1569, se sont ainsi passées à inventorier Montréal. 
On n’omet rien, ni les bâtiments de ferme ou métairie, ni le 
bétail les garnissant, ni de constater que la moitié du cheptel 
est la propriété du colon. Puis quatorze jours se passent 
dans l’inaction. Peut-être Jean de Montardit avait-il été 
obligé de regagner sa compagnie d’ordonnance, dont il était 
l'enseigne. Peut-être aussi, avant d’aller plus loin, avait-il 
voulu réfléchir avant d’accepter délinitivemenl la tutelle ? 
Quoi qu’il en soit, le 21 octobre seulement, l’inventaire est 
repris pour prendre quelques mesures urgentes, comme la 
vente du chçval du châtelain nommé Limoges, vieux, maigre 
et poussif, et d’une haquenée, « le tout 31 livres, à un maître 
asscreur, auquel ladite somme était due « pour vandition de 
fern à faire les chaynes du pont-levys devers Bergerac. » 

Mais dans la soirée du même jour, l’on signale tout-à-coup 
à l’horizon l’arrivée des bandes de Coligny en pleine déroute 
depuis Moncontour, «et attendu, dit le tabellion, que le 
camp des huguenolz est fort prochain dudict chasteau, » 
l’inventaire est clos à la hâte et chacun regagne ses 
pénates pour protéger son foyer du pillage. Il resta près 
d’une année avant d’être achevé. 

Les 29 et 30 septembre 1570, Jean de Montardit, qui, cette 
fois, a bien définitivement accepté la tutelle, fait procéder à 
la vente aux enchères d’un certain nombre d’objets mobi¬ 
liers devenus inutiles. Nous y voyons adjuger avec leurs 
prix et les noms des adjudicataires, des arbalètes, des bahuts 
des coffres et enfin neuf lits qui avaient longtemps servi aux 
soldais de la garnison et par suite étaient devenus complè¬ 
tement inserviables. 

Il nous reste maintenant à examiner le château proprement 
dit, sa double enceinte extérieure, les constructions en style 
de la Renaissance faites par Pierre et François de Pontbriant. 

Quant aux remparts extérieurs, ils sont tels depuis des 
siècles. Ils forment un vaste carré de plus de 100 mètres de 
côté, revêtu d’une couche de lierre d’une telle épaisseur 
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qu’elle fait corps avec la maçonnerie même et se confond 
avec elle. Les habitants de la contrée ont bien rendu cette 
physionomie en nommant la forteresse : le Château-Noir. 
Deux tours, de 10 mètres de diamètre, accompagnées de trois 
plus petites, garnissent les remparts du côté de Mussidan. 
L’une d’elles porte sculptée en relief l'image d’un lion ou léo¬ 
pard, tenant fièrement la bannière de France, en face de 
Mussidan qui était anglais (1). Au xvii* siècle, pen¬ 
dant la guerre de la Fronde, deux cavaliers, pour met¬ 
tre des canons, sont encore venus renforcer cette situation. 
Le plan ci-joint en fait bien saisir l’ensemble. Pierre etFran- 
çois de Pontbriant, pendant plus de trois-quarts de siècle, 
avaient vécu à la cour des derniers Valois. Ils avaient assisté 
à ces merveilleuses édifications de Charles VIII, de Louis XII, 
de François I", opérées à Amboise, à Blois, à Chambord. 
Leur proche parent, le chef de la famille, François de Pont- 
briant, le gouverneur de Blois et de Loches, avait été chargé 
en 1509, par Louis XII, de surveiller les constructions d’Am- 
boise, et plus tard, par François 1 er , celles de Chambord. De 
semblables exemples sont contagieux. Aussi Pierre de Pont¬ 
briant voulut-il mettre son vieux manoir à la mode du jour, 
et sans lui enlever ses défenses naturelles et son enceinte 
de remparts et de tours, le rajeunir un peu.' Le temps était 
du reste à ces reconstructions. N’avait-il pas vu son compa¬ 
triote, Pierre de Rohan, plus connu sous le nom de maré¬ 
chal de Gié, édifier son château du Verger; son frère ainé, 
Gilles de Pontbriant, ancien trésorier de la Sainte-Chapelle 
de Paris, doyen de Notre-Dame de Cléry, y ériger la célèbre 
chapelle de Saint-Jacques, dite aussi de Pontbriant, destinée 
à la sépulture des membres de sa famille ; enfin, son frère 
François, le gouverneur de Blois et de Loches, construire à 
Ansac le tombeau de Mathive Formyer et le sien. La façade 
de la Renaissance, dont un dessin à la plume ci-joint nous 
donne la reproduction, dut être édifiée entre 1520 et 1540. 
Les colonnettes fuselées qui garnissent les fenêtres à 
meneaux, les ornements losanges des mêmes fenêtres. 


(1) Voir sur le plan le dessin du lion ou léopard dessiné à part. 
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équivalent à une date. Nous les retrouvons en effet avec le 
même caractère dans les contreforts de la chapelle de 
Champigny, édifiée par le duc de Montpensier (1530-1540). 

Pierre de Pontbriant dut décéder peu après 1539. Sa der¬ 
nière quittance de gentilhomme de la chambre est à cette 
date. Son fils a continué sans doute les travaux, et on peut 
lui attribuer exclusivement la construction de la chapelle 
neuve. La charmante tribune, dont une planche nous donne 
le dessin exact, porte accolées les armes de Pontbriant et de 
Grossolles-Flamarens. Elle est donc postérieure à 1528, date 
du premier mariage de François de Pontbriant, et peut être 
fixée vers 1540, moment où il héritait de son père et où il a 
dû continuer ses restaurations. 

Puis vinrent d’autres préoccupations pour François de 
Pontbriant. En 1543, il fut nommé gouverneur et sénéchal 
du Limousin. Ces importantes fonctions durent absorber tous 
ses instants et la réédification de Montréal fut arrêtée. Les 
vieilles constructions qui formaient un carré à l’intérieur, 
et qui aujourd’hui ont complètement disparu, étaient encore 
intactes en 1560. La chapelle vieille entr’autres, ayant 
complètement perdu sa destination primitive, y figurait 
même à cette époque. Nous la verrons décrite plus loin. 
Toute trace en a aujourd’hui disparu. Pontbriant paraît 
avoir pris un soin tout particulier de la chapelle neuve. 
Son père avait, en 1526, appelé l’attention de l’évèque 
de Périgueux sur la relique de la Sainte-Epine, afin d’en 
bien établir l’authenticité. Une enquête fut faite par le 
théologal, et le résultat en fut affirmatif. A une semblable 
relique, il fallait un cadre qui en fût digne ; de là cette 
ornementation de statues des douze apôtres qui décorent 
l’intérieur de la chapelle ; cet ange doré descendant de la 
voûte et tenant un chandelier aussi doré devant l’autel ; 
enfin, la charmante tribune ornée des armes de Pontbriant 
et de Flamarens. Une seule chose a lieu de nous étonner 
dans ce long et minutieux inventaire : l’absence complète 
de livres. Un fin lettré, cependant, comme François de 
Pontbriant,capable, dans la langue de Cicéron, de tenir sous 
le charme de son éloquence les bons Limousins, devait 
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en avoir une assez importante collection et principalement 
des romans de chevalerie. Celui qui avait orné avec tant de 
goût la chapelle de son château, qui dans sa demeure s’était 
plu à s’entourer des souvenirs de l’ancienne chevalerie, en 
étalant sur tous les murs les exploits des neuf preux, devait 
avoir, dans sa « librairie » quelques-unes de ces légendes 
manuscrites ou imprimées, qui cadraient si bien avec ses 
goûts ! Leur absence complète à Montréal nous fait supposer 
qu’ils avaient dû rester à Limoges, résidence habituelle du 
gouverneur, et faire, avec un certain nombre de pièces d’or- 
févrerie et le reste du mobilier, l’objet d’un second inven¬ 
taire qui ne nous est pas parvenu. Ce qui nous en donne la 
certitude presque absolue, c’est que, lors de son entrée sol- 
lennelle comme sénéchal, les Limousins, comme don de 
joyeux avènement, avaient offert à leur gouverneur « ung 
beau bassin et ung potet d’argent, dorez ez endroictz re¬ 
quis (1). » 

Ces deux objets si riches, que nous nommerions en nos 
jours prosaïques un simple pot à eau de table de toilette et 
sa cuvette, ne se retrouvent pas à Montréal. Ils étaient donc 
restés à Limoges. Pendant ses vingt-six ans d’administration, 
avec le goût que nous lui connaissons pour les arts, Fran¬ 
çois de Pontbriant avait dû acquérir une nombreuse argen¬ 
terie et offrir à chacune de ses trois femmes beaucoup de ces 
bijoux émaillés, alors si en usage, et dont l’inventaire de r,a 
nièce Jeanne de Bourdeille nous a donné de si brillants spé¬ 
cimens. C’est à peine si à Montréal quelques menues parures 
de ce genre sont mentionnées. 

Espérer retrouver à Limoges trace de cet inventaire serait 
peine perdue. Les archives des anciens notaires de cette ville 
y sont dans le plus grand désordre; c’est en vain que la So¬ 
ciété archéologique du Limousin, à maintes reprises, a 
appelé l’attention des pouvoirs publics sur ce lamentable état 
de choses, elle s’est toujours heurtée au non possumus des 
détenteurs actuels. 


(I) Registres consulaires de Limoges , tome I, p. 
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Et, cependant, quelle source de documents originaux gît 
là, inexplorée, parmi tant de parchemins inutiles de l’ancien 
tabellionage du Limousin ! Le jour où ils entreront dans 
nos dépôts publics, nous verrons s’étaler à nos yeux les con¬ 
trats d’acquisition et surtout de vente des divers maîtres, du 
Léonard, du Pénicaud, du Raymond; nous apprendrons à 
connaître leur vie particulière et privée, leurs alliances, ce 
que valaient, au xvi* siècle, ces merveilleux objets émaillés 
que maintenant l’on se dispute à prix d’or. L’on ne pourra 
reconstituer la vie artistique de nos anciens « maistres 
esmailleurs » qu’à l’aide de ces archives, qui feront enfin 
connaître, d'une façon certaine et intime, ceux dont les 
noms sont connus du monde entier ! 

Certes, en ce qui nous concerne, nous regrettons de no 
pouvoir donner comme corollaire tout naturel à celui de 
Montréal, l'inventaire qui dulètre dressé à Limoges eu 1509, 
dans l’hôtel du gouverneur. Lui aussi nous aurait réservé 
plus d’une surprise agréable, nous aurait fourni de nombreux 
types de ces tapisseries de Felletin et d’Aubusson, qui sont 
si recherchées de nos jours, des nombreux bijoux et parures 
ayant appartenu à Anne de Grossolles-Flamarens, à Jeanne 
de Daignac et à Marguerite de Bourdeille, les trois femmes 
successives de notre sénéchal. 

Mais combien nos regrets sont plus grands de voir absolu¬ 
ment fermées aux recherches du monde savant ces archives 
notariales, qui doivent être si riches en documents do tous 
genres. Nous ne pouvons espérer que notre modeste travail 
puisse contribuer en rien à faire cesser cet état de choses ! 
Mais, certainement, notre vœu trouvera un écho dans le 
cœur de tout collectionneur (1) ! 


(1) Dans la transcription de l’inventaire qui va suivre, comme pour celui de 
Jeanne de Bourdeille, nous avons religieusement respecté l’orthographe du temps. 
Afin de lui donner toute sa physionomie des anciens jours, nous avons même fait 
reproduire la croix pattée, placée par le notaire en tête de son inventaire. — 
C’est comme l’écho de nos tristes guerres de religion ! l’affirmation par le 
rédacteur de l’acte, de son orthôdoxie 1 

26 
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INVANTOYRE POUR LE SEIGNEUR DE MONTRÉAL. 


* 

Aujourd’huy quatriesrae du moys d’octobre, l’an mil cinq cens soixante- 
neuf, au château de Montréal (i), parroisse d’Yssac (2), en Périgort, c’est 
comparcu M e Bertholraieu Bonnet, procureur d’office de ladicte jurisdiction, 
lequel parlant à noble Jehan de Montardit, escuyer, seigneur de Lascoulx (3) 
et co-seigneur de la chastellanye de Montagrier (4), enseigne de cinquante 
hommes d’armes, luy a dict et remonstré que feu messire Françovs de 
Pontbriant, chevalier de l’ordre du Roy, noslre Sire, gouverneur et 
séneschal pour Sa Majesté du hault pays et bas Lymozin, seigneur de la 
présente jurisdiction et co-seigneur du Chapdeulh (5) et Vertilhac (6 ), des 
d immanche dernier, second des présens moys et an, estre décédé, lequel 
feu seigneur en son vivant auroit faict son testament par lequel auroit 
institué son héritier universel noble Hector de Pontbriant, escuyer, ^>n 
fils naturel et légitime, estant d’aage de quatre ans et demy, et à icelluy 
Hector auroit ordonné tucteurs ledict seigneur de Lascoulx et messire 
André de Bourdeilhe, chevalier de l’ordre du Roy, noslre Sire, capitaine 
de cinquante hommes d’armes, seigneur entre autres ses seigneuries 
dudict Bourdeilh, La Thour blanche et Archiat, et pour la conservation du 
bien, proflit et utiilité dudict seigneur Hector, a requis au préalable qu’il 
preste le serment de tucteur au cas requis pardevant M° Arnaud Deles- 
pinasse, licentié ez droitz, en absance de Messieurs les juge et lieutenant 


(1) Montréal était le chef-lieu de la châtellenie de ce nom, qui lors du célèbre 
fouage levé par le prince de Galles en 13C5, ne comprenait que la paroisse d’Eglise- 
Neuve d’Eyraud et 21 feux. — Au xvi« siècle, cette châtellenie s’était beaucoup 
accrue. Sa haute justice s’étendait sur les paroisses d’Issac, Saint-Jeau-d’Eyraud 
et Notre-Dame d’Eyraud, dite de La Veyssière. Cet état de choses se maintint 
jusqu’en 1789. {Almanach de Guyenne.) 

(?) Issac ou Yssac, actuellement chef-lieu de commune, canton de Mussidan 
(Dordogne*. 

(3) Lascoulx, dans les vieux titres» parietibus », repaire noble dominant le bourg 
de Celles, canton et arrondissement de Ribérac (Dordogne; . 

(4) Montagrier, actuellement chef-lieu de canton (Dordogne), dont la co- 
seigneurie était partagée avec les maisons de Maroitte, de Bourdcille. pour ne 
citer que les principales. C était autrefois le chef-lieu d’une châtellenie compre¬ 
nant Saint-Victor et Brassac. (Fouage de 1365.) 

(5; Chapdeuil, aujourd’hui simple chef-lieu de commune, était autrefois le chef- 
lieu d’une châtellenie comprenant Cercles, le Bourg-des-Maisons et Verteillac. 
(Fouage de 1365.; 

(6) Verteillac, aujourd’hui chef-lieu de canton, autrefois paroisse importante qui, 
en 1365, comprenait 89 feux. (Fouage de 1365.) 
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du présent lieu et pour raison des ordonnances du Roy, sans préjudice 
touteffois des droictz et debvoirs desdictz juge et lieutenant, ausquelz 
ledict procureur n’entand surprandre et desroger à leurs droictz ny 
préhéminances. Et après que ledict testamant a esté leu par moy greffier 
commis du teneur que sansuit : 

Saichent tous présens et advenir que, pardevant moy, notaire royal 
soubz signé, et en présence des tesmointz de bas nommés, a esté présent 
et personnellement constitué hault et puyssant seigneur messire Françoys 
de Pontbriant, chevalier de l’ordre du Roy, son gouverneur et seneschal 
en Lymozin, seigneur de Montréal et du Chapdeulh, habitant dudict Mont¬ 
réal, en Périgort, lequel estant sain d’entandemant et mémoire, saichant 
et considérant qu’il ne y a chose plus certaine que la mort et chose plus 
incertaine que l'heure d’icelle, ne voulant décéder ab intestat et sans 
avoir pourveu pour le salut de son âme et disposé des biens qu’il a pieu à 
Dieu luy donner, aifm que après son décès ses paranlz et amys n’ayent 
question n’y defferant, à ceste cause, de son bon gré et volunté, a faict son 
testamant noncupatif et dernière volunté en la forme et magnière que 
s’ensuit : 

Premièrement, a voulu ledict seigneur testateur que, après que Dieu 
aura faict son commandernant de luy et que son âme sera séparée de son 
corps, sondict corps estre inhumé aulx tumbeaux de ses prédécesseurs en 
l'esglize d’Yssac et luy estre faict tel et telz servisses que sondict corps et 
maison appartient. Et parce que racine et fondemant de tout bon et val- 
lable testamant est institution d’héritier ou héritiers, sans lequel nul 
testamant ne peult estre dict bon et vallable, à ceste cause, a faict institué 
et ordonné et de sa propre bouche nommé son héritier universel en tous 
et chacuns ses biens, Hector de Pontbriant, son fils naturel et légitime, 
par lequel veulx que ses léguatz sus faietz soyent accomplys de poinct en 
poinct ; et au cas que ledict Hector décède en pupillarité, ou sans hoirs 
naturelz et légitimes, audict cas, a icelluy seignieur testateur substitué et 
substitue audict Hector, sondict lils, dame Marie de Montchenu (1), dame 


(1) Marie du Montchenu, dame de Pons, femme d’Antoine, sire de Pon 3 , comte de 
Marennes, baron d’Oléron, seigneur de Royan, Mornac, Blaye, Montfort, Carlux, 
titré Cousin du roi, conseiller en ses conseils d’Etat et privé, capitaine de cent 
gentilshommes ordinaires de sa maison, etc., etc. Marie do Montchenu était fille 
de Marin de Montchenu et d’Autoinette de Pontbriant, cousine-germaine du séné¬ 
chal François de Pontbriant. De son mariage est issue Antoinette de Pons, mar¬ 
quise de Guercheville, dame d’honneur de la reine Marie de Médicis. C’est l’aïeule 
de François VI, duc de La Rochefoucauld, l'auteur des Maximes. 
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de Ponti, et au deflault de ladicte dame, son fils second, en portant le 
nom et armes dudict seigneur testateur, lesquelz a vouleu et veult audict 
cas qu’ils jouyssent et possèdent entièrement et soyent ses héritiers uni- 
versclz en tous et chacuns ses biens. A fait et institué tucteurs dudict 
Hector, sondict fils, messire André de Bourdeilhe, chevalier de l’ordre du 
Roy, cappitaine de cinquante hommes d’armes, baron dudict Bourdeilhe, 
seigneur de La Thour-Blanche, Archiat et Matlias, et Jehan de Montardit, 
escuyer, seigneur de Lascoulx, enseigne de cinquante hommes d’armes, 
ausquelz a supplié vouloir régir et gouverner la personne et biens dudict 
Hector, sondict fils et sondict héritier universel, et lequel seigneur testa¬ 
teur ne veult et n’entant que les seigneurs de Daignac ayent l’adminis¬ 
tration de la personne et des biens dudict Hector, sondict fils, attandu 
qu’ilz n’ont de quoy randre compte de ses biens et rebveiius d’ycelle ; à 
ceste cause, leur prohibe et défiant se entremesler en ses biens et gouver¬ 
nement de sondict héritier en aulcune sorte. A cassé et adnullé icelluy 
seigneur testateur, casse et annulle tous testement, testamantz, codicilles 
ou donnations par luy ci-devent faictes, lesquelz a vouleu et veult estre 
de nul eflaict et valeur, et que son présent testement soit bon et valiable 
et qu’il sorte son eflaict et vigueur, et en signe de ce, et affin qu’il en sort 
mémoire perpétuelle, appelle à tesmointz Monsieur M* Jehan Methel, doc¬ 
teur en médecine ; M os Jacques Richard, Charles Guirmandie, Jean La- 
chièze, notaires ; Françoys du Chastannet, maistre cyrurgien; Vincent 
Sendilhcn, sellier ; Pierre Barnelhe, clerc ; lesdicts Methel, habitant de la 
ville de Bergerac; Richard, Guirmandie et Lachièze, de la jurisdiction 
dudict Montréal (1), du Chastannet et Sendilhon, de Mussidan, et ledict 
Barnelhe, de la jurisdiction du Chapdeulh, y présens, ausquelz ledict sei¬ 
gneur testateur a supplié estre mémoratif et recordantz des choses sus¬ 
dites et à moy, notaire royal, instrument por servir quand et à ce qu’il 
appartiendra que luy ay octroyé soubz ledict scel. Ce fusl faict et passé 
audict chastcau de Montréal, le treiziesme jour de septambre mil cinq cens 
soixante-neuf, ledit seigneur testateur et tesmoingtz se sont signés, réservé 
ledit Sandilhon, qui a dict ne sçavoir escripre. Ainsin signés : Pontbriant, 
Methel, médecin; Richard, tesmoing; Guirmandie, tesmoingt; Delachièze, 
tesmoingtz susdict ; Duchaslannet, Barnelhe, tesmoingtz susdietz. 

J. Clunuac, notaireroyal. 


(1) C’étaient les trois notaires attachés à la châtellenie de Montréal proprement 
dite, et ayant le droit d’instrumenter dans toute son étendue. M* Richard, l'un 
d’eux, avait son domicile au bourg d’Issac. 
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Et après laquelle lecture dudict testament faicte, ledict seigneur dé 
Lascoulx a dict qu’il n’apreuve ladicte callité de tucteur et qu'il n’est tenu 
de prester ledit serment de tucteur, ains pour la conservation des biens 
dudict mineur et comme parant proche de luy, voulant conserver ses biens, 
requiert inventoyre estre faict, offrant prandre la charge des bieDS meu¬ 
bles dudict mineur et y faire son debvoir comme parant et amy o protes¬ 
tations que s’ils sont prins par guerre, et veu le temps que sousmes en 
guerre, ne sera tenu d’aulcune ranson (1) de comptes, et n’empesche, 
comme n’a êmpesché, ains consant que ledict Delespinasse, veu l’absance 
desdictz juge et lieutenant de ladicte juridiction, ne procède au faict 
dudict inventoyre. 

Et que ledict procureur a percisté et dict que ledict seigneur de Lascoulx , 
doibt prester ledict serment de tucteur ; toutesfoys, n’empesche que ledict 
inventoyre ne soit faict, veu que lesdits biens meubles se pourroiut 
dépérir. 

Et que ledict Delespinasse yci présent a accepté du dire dudict seigneur 
de Lascoulx et procureur et offre faire son debvoir au faict dudict inven- 
toire et faire expédition de la justice de la présente juridiction, comme a 
promis et juré ce faire, sans préjudice toutesfoys des droictz, autorité, 
préhéminances desdictz seigneur juge et lieutenant et sans sur icelles sur- 
prandre aucunement. 

Quoy veu, pour procéder au faict dudict inventoire , nous, Arnaud 
Delespinasse, avons ordonné qu’il sera présentement procédé au faict 
dudict inventoire, comme a esté du teneur que s’ensuit : 

Et premièrement, a esté treuvé dans ledict chasteau le nombre de vingt 
soldatz, lesquels ledict seigneur auroit mitz pour la guarde d’vcelluy chas¬ 
teau et sousmes allés dans une chambre appelée de bon Repaux, fermant 
de porte à fermeurc truffière, dans laquelle avons treuvé ung chaslit faict 
en menuzerie et un ciel de lit de capdis rouge uzé, une chaire, ensemble 
ung vieux chaslit desguarny faict en menuzerie. 

Et de là, sousmes entrés dans la salle y joignant, dans laquelle avons 
treuvé une porte fermant en clef et deux banez, avecques deux agneaux 
servantz à bailher thorturc (2) et ung buffet de petite valleur, ouvert deux 
portes, l’une couverte de fera, devers les fossés, et une aultre devers 


(1) Ranson , synonyme de reddition (de comptes de tutelle, bien entendu), 
là) On voit encore au musée de Montauban un de ces bancs destinés au sup¬ 
plice de la question. Dans l’inventaire de la duchesse de Valentinois, publié par 
Ed. Bonnaffé, on voit un instrument paraissant avoir la même destination et 
appelé cep. ' 
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ladicte salle, avecques des serrures truffières, une fenestre crovzée, avec 
quatre fenestres, un pot de fern contenant trois seaux ou environ. 

Et de là, sousmes allés dans une aultre cuyzine basse où y a esté treuvé 
une porte brizée, avecques des veurrolhes, et une aultre porte fermant en 
clef, laquelle est tapissée de vielhe tapisserie deschirée; ung cbaslit de 
menuzerie et ung lit et traversicrs dedans, guarny de plume, avecques 
ung ciel d’ung linceul deschiré ; une couverte de sarge blanche deschirée ; 
ung aultre lict sive couchette là où il y a ung aultre lict de plume et tra- 
versicr ; une couverte rouge, jaulne et vert de petite valleur, ung buffet 
où il y a des armoires fcrmanlz à clef et ung tvroir; des tables, deux 
bancz thournys (1); ung coffre de bahus (2), dans lequel n’a esté rien 
treuvé ; ung petit coffre dans lequel y a de la chandelle, fermant en clef; 
ung autre coffre fermant en clef où a esté treuvé une douzaine de ser¬ 
viettes ouvrées et onze serviettes planières ; plus ung autre coffret fermant 
à clef, de grosse menuzerie, dans lequel n’a esté treuvé aulcune choze. 
Y a esté treuvé aussv deux landiers de fern baptu, du povx environ de 
soixante livres, sans estre povsées. Deux pâlies de fern poysantz vingt 
livres on environ ; une broche de fern poysantz cinq livres ou environ ; 
un grand pot de fern contenant trois sebaux ou environ. Aultres deux potz 
de fern pour tenir chacun quatre pinctes; ung aultre petit pot contenant 
une pincte ; ung bassin d’arain contenant trois seaux ; ung morthier de 
fern, un chauffe-lict de petite valleur de cuyvre ; ung petit coffre bahun 
fermant à clef; ung povlle de fern, avec deux eulhières de fern ; une grille 
de fera, une couvertoire d’arain du grand pot, deux couvertoires de fern ; 
une aultre petite poylle de fern ; une petite chaire percée ; une lyette de 
boys sans aulcune couverture, fermant ù clef. 

Et après, sousmes entrés dans une chambre y joignant, que d’encien- 
ncté on souloit tenir la despance, fermant en deux portes à clefz, et y a 
esté treuvé une petite couchette et ung lict et traversicrs guarny de plume 
et une couverte de sarge uzée; une petite table; ung chandellier d’arain 
d’esglize; plus une autre couverte de sarge uzée; deux petits coffres de 
bovs fcrmanlz à clefz. 


(l) Banc tournys. — Gilles Corrozet a décrit dans des vers charmants toutes les 
commodités, tous les avantages du banc tournys. Edm. Bonnafle, dans son livre 
du Meuble au xrp siècle, cite ses vers et donne l'exacte définition du banc tournis. 
Nous verrons plus loin qu’ils servaient de retires fermés à clef et que parfois ou y 
mettait une couchette. Le célèbre Hélie de Hourdeillc, mort archevêque de Tours 
et cardinal, couchait sur un banc, nous dit Dupuy ,Estât de l’Eglise du Périgord). 

i‘2i Coffre de bahus ou bahuns. C’étaient les coffres proprement dits de voyage. 
Ils jouaient un grand rôle au moyen âge. 
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Et après, sousmes montés à la grande chambre de dessus la cuyzine, 
ladicte chambre fermant en deux portes, l’une en clef et l’aultre en ung 
luqnet, et y a esté treuvé huict pièces de tapisserie de l’hystoire de Joseph 
presque neufves, petites ou grandes ; plus ung chaslit faict en menuzerie, 
où il y a ung lict de plume, ung cuyssin (1) et ung loudier (2) de layne ; 
un surciel de veloux noir, frangé de soye noyre à filhet, passemanté aussy 
de passemant d'or, avecques ung dossier aussy de veloux noir, passemanté 
aussy de passemant d’or et une pièce de tapisserie de Nepreux du roy 
Àrtus (3) servant de courtine (4), aussy presque neuf; plus une table 
tracteaux et banc et ung tapis vieux et rompu ; plus une couchette dans 
laquelle y a ung lict de plume et traversiez aussy de plume ; plus deux 
coffres de bahuns, dans lesquelz n’a esté treuvé aulcune chose, sauf que 
dans l’ung desdicts coffres y a esté treuvé des moulles à faire des bolletz (5) 
et des guarrotz, ayant en ladicte chambre une fenestre croixée, y ayau 
quatre verrines et des verolbetz, plus une demve croixée y ayant deux 
verrines (6) et des verolbetz ; plus deux landiers de fern de fonte ; une 
petite pâlie de fern du poids de six livres ou environ et ung trafougier de 
fern ; plus ung tabouret guarny de tapisserie ; une liette fermant à clef, 
dans laquelle n’a esté treuvé rien autre ; un tabouret et ung petit banc. 

Et après, sousmes entrés dans la guarde-robbe de ladicte chambre, à 
l’entrée de laquelle y a deux portes fermant à clef et l’autre en luquet, 
dans laquelle avons treuvé deux couchettes faictes de menuzerie en gros- 


(1) Cuyssin, synonyme de coussin, au xvn« sièrlc, était encore écrit ainsi. 
Le P. Dupuy, dans son Estât de l'Eglise du Périgord, racontant le retour de capti¬ 
vité d’Hélie de Bourdeille, évêque de Périgueux, dit en parlant de ce saint prélat, 
mort cardinal et archevêque de Tours :« Un banc était sa couche ordinaire, un 
livre pour cuissin. » 

(V) Loudier de layne , matelas de laine* 

(3) Voici les noms des neuf preux : trois païens, Hector, Alexandre, César 
trois juifs : Josué, David et Judas Macchabée; trois chrétiens : Arthur, Charlemagne 
et Godefroy do Bouillon. On y ajoute parfois comme dixième preux le célèbre 
connétable Bertrand du Guesclin 

f4) Courtine, c’est-A-dire la bordure garnissant le haut du lit et en faisant tout 
le tour. 

(5) Moules à faire boulets L’inventaire des châteaux delà maison de Chaslon, 
dressé en lô3i?, mentionne egalement < cinq moules A faire boulectz, tantgroz que 
petiz. » Bulletin des Sociétés suçantes 188:?, p. 

(G) Verrines, par opposition aux vitres, veut dire vitraux. Voir l’inventaire du 
château de Bourgancuf en la Marche (Vcyssière, L'ordre de Saint-Jean de Jérusalem 
en la Marche. Limoges, 1884, in-8°, p. 33). 
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sérié (1), dans l'une desquelles y a ung grand lict de plume et cuyssin, 
une couverte de sargc blanche et une autre coytte de lict, deux coffres de 
bahuns neufs, dans l’ung desquels a esté treuvé trois paires de souliers de 
veloux, l’ung vyollet, l'autre rouge et l’autre blanc. 

Et après, sousmes entrés dans la salle dudict chasteau, à l’entrée de 
laquelle avons treuvé deux portes, l'une fermant à clef et l’autre en loquet, 
et icelle salle tapissée de ciuq grandes pièces et une petite pièce de tapis¬ 
serie faicte à grandz personnages presque neufves; plus une grande table 
longue, tracteaux et ung grand banc thournys, avecques ung tappys de 
tapisserie de Flandres, sept chaires, ung tabouret carré, une petite esca- 
belle guarnye de tapisserie ; plus un buffet de menuzerie ouvert (2), ayant 
dessus ung tappis de tapisserie ; plus deux landiers, les deux montans et 
devans d’arain ; plus six arbalestes d’acier vieilhes guarnies de bandaiges 
et les aulcunes de noirx, le tout de petite valleur; plus deux pactes de 
griffons ; ung baston farré (3) pour monter la tapisserie et arbalestes ; 
puis trois fenestres croyxées, guarnies de six verrines et verrolhets. 

Et après, sousmes entrés dans la chambre du bout de ladicle salle, à 
l’entrée d’icelle y a esté treuvé deux portes fermant en luquetz, laquelle 
chambre avons treuvé tapyssée de sept pièces de tapisserie des Nepreux 
presque neufve ; plus ung grand chaslit de menuzerie ; ung lict guamy de 
coytte et traversiers et plume, avecques une couverte verte de Cathelougnc; 
ung surciel de satin vert faict en broderie, frangée de soye de mesme 
coulleur, avecques deux courtines de taffetas vert ; une couchette faicte 
en menuzerie guarny d’une coytte de plume et traversiers et une cou¬ 
verte de [couleur] rouge, vert et jaulne fort uzée ; une petite table avecques 
ung tappis de [couleur] jaulne et rouge ; deux chaires et deux landiers de 
fern ; un buffet de menuzerie y ayant deux armoires fermant à clef et deux 
tyroirs ; deux chaires ; une fenestre demy croixée, avecques deux verrines, 
l’une ung peu rompue. 

Et d’illec, sousmes montés en la salle dudict chasteau appellée la Salle 


(1) Menuzerie en grosserie, c’est-à-dire commune, vulgaire, à l'usage des ser¬ 
viteurs. Dans l'Orléanais on disait : menuzier en grosserée, synonyme de char¬ 
pentier. 

(2) Buffet de menuzerie ouvert. C’est le dressoir, mal à propos appelé crédence , 
comme l'explique très bien Edm. Bonnaffé au mot : dressoir, (déjà cité.) 

(3) Bâton farré pour monter la tapisserie. — A l’origine, les tapisseries n’étaient 
pas placées à roste ûxe. Transportées dans les coffres de bahuts, elles allaient de 
château en château, selon les besoins du seigneur. Après son départ, on les 
descendait et on les remettait dans les coffres. De là, cet état de conservation de 
certaines vieilles tapisseries qui fait eucore l’admiration des collectionneurs. 


Digitized by Vjooole 




— 373 — 


haulte, à l’antrée de laquelle a esté treuvé une porte fermant à clef et 
une aultre en luquet, laquelle salle est tapissée de neuf pièces de tapis¬ 
serie vieilhe et uzée, où sont les armoiries de Pontbriant et Flamarenx (1); 
une petite table, les tracteaux y tenentz; ung buffet où il y a deux armoires 
fermantz à clef et deux tvroirs ; deux landiers de fonde ; ung grand chaslit 
faict en menuzerie guarny d'un lict, traversicr et plume, avecques une 
couverte de sarge de [couleur] vert, rouge et jaulne fort uzée, avecques ung 
surciel et rideaux de capdis vert ; plus une couchette de menuzerie guarnv 
de coyttc et traversier de plume ; ung tappis velu vieulx deschiré et rompu ; 
dans laquelle [salle] y a trois fenestres croixées, six verrines fermantz 
avecques verrolhetz. 

Etd’illec, sousmes entrés dans la chambre estant au bout de ladicte 
salle, à l’entrée de laquelle a esté treuvé une porte rompue et une autre 
fermant en luquet, laquelle chambre avons treuvée tapissée de huict pièces 
de tapisserie vieillie fort rompue ; un buffet de menuzerie avecques deux 
armoires fermant à clef et ung tyroir ; plus une table et deux tracteaux 
de petite valleur ; un grand chaslit de menuzerie avecques ung lict et tra¬ 
versier de plume ; une couverte de sarge bleu rouge fort uzée ; ung tappys 
velu vieulx et rompu ; un surciel de lict de tapisserie où sont les armoiries 
de ladicte maison, uzé, avecques deux rideaux de capdis rouge ; une cou¬ 
chette en menuzerie où il y a ung lict et traversier de plume, une couverte 
de sarge de villaige de [couleur] jaulne, vert et rouge fort deschirée ; 
une demy croixée et deux verrines, la basse ung peu rompue ; deux lan¬ 
diers de fern battu du poyx de cinquante livres ou environ, sans les avoir 
poysés, et comme a esté estimé par les dessoubz nommés. Et de ladicte 
chambre pour aller à ladicte guarde-robbe, y a deux portes, l’une fermant 
en luquet et l’autre en ung verroilh, dans laquelle y a une demy croixée 
et une verrine fermant en verrolhetz. 

Et d’illec, sousmes allés dans la chambre haulte, en laquelle avons 
treuvé deux portes, l’une fermant en clef et l’autre en luquet, laquelle 
avons treuvé tapissée de vieilhe tapisserie faicte en oyzeaux, où il y a 
buict piesces de tapisserie fort vieilhe et uzée ; une table guarnye de 
tracteaux, ung tappis velu, un grand chaslit en menuzerie guarny d’un 
lict et traversier de plume ; une couverte blanche uzée ; le surciel de 
veloux noir damas figuré blanc, avecques passemant d’or faulx ; une frange 
de soye noir et d’argent, avecques le dossier de mesme ; plus une cou¬ 
chette en menuzerie guarnye de coytte, traversier de plume ; une cou- 


(l) Voir Vinventaire des bijoux de Jeaniit de nourdeille, p. 61, où il existe une 
tapisserie ornée des armoiries de Sainte-Aulairc et Bourdeille. 
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verte de [coulleur] jaulne, vert et rouge de drapt fort uzée; plus un buffet 
y ayant deux armoyres et deux tiroirs et ung tappys velu dessus; une 
petite chaire, deux landiers de fonte de fern et unecroixée et dcmy là où 
il y a six vistres fermant avecques des verrolhctz. 

Et d’illec, sousmes entrés dans trois petites chambres sine quabinetz, 
joignantes à ladicte chambre que sont de vers la basse-cor. Dans la pre¬ 
mière , et à rentrée d’icelle, y a deux portes, rime ferment à clef et l’au¬ 
tre en luquet ; une table et tracteaux y tenant ; deux petites fenestres 
guarnies de verrines fermant en verrolhctz et dans l’autre, qui ferme en 
une porte à clef, une fenestre guarnie de verrine ; dans l’autre y a une 
table ronde et tracteaux, deux chaires, deux petites escabelles guarnves 
l’une de cuyr et l’autre de tapisserie, deux petits banez, une petite demy 
croixée guarnye de deux verrines. 

Et de là, sousmes allés dans une autre chambre joignante à la dessusdite, 
sur le cousté des fossés, à l’entrée de laquelle y a deux portes, l’une fer¬ 
mant en luquet et l’autre d’ung verrolhctz et d’une serrure, où y a esté 
treuvé ung cliaslil de menuzerie guarny d’uog lict, traversier de plume et 
ung courtepoincle de toylle, une chaire, une croixée et deux verrines 
fermantz à verrolhctz. Et pour aller de ladicte chambre dans la guarde- 
robbe y joignant, y a deux portes, l’une fermant d’ung petit verolhet et 
l’autre d’une serrure, dans laquelle y a une fenestre guarnie de verrines 
fermant en luquet. 

Et après, sousmes dessandus en bas et entrés dans une cuyzine appellée 
la petite cuyzine, à l’entrée de laquelle y a une porte et une fermeure 
truffière et ung petit veroilh de fern par le dedans, dans laquelle y a esté 
treuvé deux buffetz vieux et de grosse menuzerie, où il y a une armoire 
fermant à clef; plus une autre armoire estant dans la murailhe, fermant à 
clef ; ung guarde-manger garny de toylle et fermant en clef, ung petit 
banc de petite valleur, une chaire rompue, ung paire de landiers de fern 
baptu du poix de cinquante livres ou environ, comme a esté estimé sans 
les avoir poysés ; une demy croixée et une verrine. 

Et d’illec, sousmes montés par une petite-vigtz (1), à rentrée d’icelle y 
a une porte fermant à clef en une serrure truffière et entrés dans une 
chambre de dessus ladicte cuyzine, et à l’entrée d’icelle treuvé une porte 
fermant en clef avecques une serrure truffière et dans icelle a este treuvé 
ung chaslit de menuzerie guarny d’un lict et traversier de plume et une 


(1) rigtx , tns, escalier en spirale et tournant autour d’un noyau qui soutient 
toutes les marches. En provençal, vitx, du mot latin vitis, vigne, dont les enrou¬ 
lements ont donné le nom à ce genre d’escalier. 
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couverte de petite valleur deschirée; ung surciel de capdis vert et rouge 
fort vieulx et rompu ; plus une chaire toute rompue et une petite selle 
percée ; plus ung traversier de plume, auprès de laquelle y a ung petit 
quabinet, à l’entrée duquel y a une porte rompue, et sortaut de ladicte 
chambre, montant en hault et en la chambre appelée la chambre Percée, 
avons treuvé à main droicte une porte pour entrer dans la guarde-robbe, 
joignant à la chambre de dessus la cuyzine, fermant en clef en une serrure 
truffière. Et en continuant de monter, auparavant estre dans ladicte cham¬ 
bre, avons treuvé autres deux portes fermantz en clef, à l’entrée de la¬ 
quelle chambre a esté treuvé une porte sans nulle serrure, et dans icelle a 
esté treuvé ung chaslit faict en menuzerie avecques ung lict et traversier 
de plume et ung tappis velu dessus et ung surciel vieux et rompu ; un 
banc doussier, une selle percée, une fenestre grilhée guarnie de vistres, 
fermant en verrolhetz. 

Et d’illec, sousmes montés et entrés dans une chambre sur la dessus 
dicte, et auparavant y estre, a esté treuvé une porte fermant à clef pour 
entrer dans le gualetas, à l’entrée de laquelle chambre y a une porte fër- 
mant en clef avecques une serrure truffière et dans icelle treuvé ung 
chaslit en menuzerie guarnv d’ung Uct traversier de plume, une couverte 
de sarge blanche et ung surciel de tapisserie vieux et rompu. 

Plus ung banc doussier (i) dans lequel a esté treuvé un petit lict, 
traversier de plume, une couverte de tapisserie vieillie et rompue, une 
table avecques une chaire tenant ladicte table, ung armoire dans la murailhe 
fermant en clef, une fenestre grillée et une petite vistre fermant en 
ung petit verrolhet. 

Et après, sousmes montés sur le gualletas de la salle haulle où sont les 
babillcmantz, vaysselle d’argent et aultres linges, et dans ung grand coffre 
couvert de fern, avons treuvé ung reistre destamet vyollet, une chausse, 
le debault de veloux; 

Ung propoinct de satin vyollet, le tout passemanté de passemant d’or ; 

Une robbe de satin noir passemanté de passemant d’or ; 

Une robbe de veloux novr faicte en broderie ; 

Ung propoinct de satin noir faict en escailbes ; 


(1) Un banc doussier dans lequel a esté treuvé un petit lict. C’était probable¬ 
ment sur un banc de ce genre, garni d’une couchette, que reposait notre bon 
évêque Hélie de Bourdeille, mort cardinal et archevêque de Tours. fDupuy, Estât 
de l'Église du Périgord , t. II, p. 110.) — On voit à quels usages variés servaient les 
bancs. Ce banc doussier nous parait l’ancétre direct de ce que nous nommons 
aujourd’hui le canapé-lit. 
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Un g sayon (1) de veloux noyr faict en broderie, la saincture et espée et 
guarniture de cheval le tout de veloux noir, faict en broderie ; 

Ung paire de souliers de veloux faictz en broderie. Autre paire de veloux 
vyollet et d’autre de veloux blanc ; 

Une robbe de camellot rouge bandée de veloux rouge, doublé de panes 
blanche courte. 

Autre robbe longue rouge de camellot, guarnye de mesme. 

Trois paires de souliers pour femme, de veloux noir, blanc et incarnat. 

Ung chappeau de taffetas noir pour femme et ung de pailhe. 


(A suivre.J 


H. de Montégut. 


(!) Un sayon de veloux noir faict en broderie ,• la saincture et espée et guarni¬ 
ture de cheval, le tout de veloux noir, faict en broderie. Voici comment Baïf, 
dans son livre : dc rc vestiarïd , définit le s:iyon : Genus tanicœ militaris quœ 
armis super induebatur. (Robert Estienne, 1535, in-8®,'. La pierre tumulaire de 
François de Pontbriant nous en donne un exemple. (Voir la planche III.) 
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ARRÊT DU CONSEIL D’ÉTAT 

RELATIF AUX SACQUIERS ET PORTEFAIX DE BERGERAC. 


16» Février 1671. 

Sur ce qu'il a eslé représenté au roy estant en son conseil, que quoyque 
par un usage observé dans tout le royaume, les réceptions de> sacquiers 
et portefaix, et tout ce qui concerne leurs fonctions, appartiennent aux 
maire et échevins des villes ; néantmoins, dans celle de Bergerac, le syndic 
des marchands s’est ingéré de prendre leur serment et de les recevoir ; 
et Sa Majesté, voulant maintenir lesdits maire et consuls de ladite ville 
de Bergerat dans leur possession dudit droit; 

Le Roy, estant en son conseil, a ordonné et ordonne qu’à l’advenir 
lesdits sacquiers et portefaits de Bergerac seront reçeus par les maire et 
consuls de ladite ville, es mains desquels ilz presteront le serment. Fait 
Sa Majesté deffences audit syndic des marchands de se plus ingérer de 
faire lesdites réceptions et recevoir lesdits serments, à peine de nullité et 
de cinq cens livres d’amende. 

(Signé :) Ségvier. 

Du xvi février 1671, à Versailles. 

Pour copie conforme : 

Comte de Saint-Saud. 

(Archives nationales, série E. n° 1763.) 
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VARIA. 


LA GRANGE-CHANCEL ET SON HISTOIRE DU PÉRIGORD . 

(Gazette de France du 30 avril 1757.) 

« Le sieur de La Grange-Chancel, célèbre dans la république des lettres, 
a composé YHistoire du Périgord , sa patrie, jusqu’à l’année 1390, en la¬ 
quelle ce comté cessa d’étre héréditaire dans la maison de Tallevrand. 
Il était sur le point de faire imprimer son ouvrage ; mais il a cru que le 
public recevrait encor avec plus de plaisir cette histoire, si elle était 
continuée jusqu’à nos jours. 

» L’àgc avancé de l’auteur ne lui permettant plus un travail assidu et des 
recherches pénibles, les chanoines réguliers de l’abbaye de Chancelade 
se sont chargés de cette continuation. Us se proposent d’ajouter à l’ou¬ 
vrage du sieur de Lagrange, non seulement la suite des faits depuis le 
xiv® siècle jusqu'à présent, mais encor une introduction géographique, 
avec des cartes et avec des détails concernant la topographie ; des disser¬ 
tations sur des monuments de la plus haute antiquité, conservés dans le 
Périgord avec les plans exactement dessinés; des mémoires sur les pro¬ 
ductions et les curiosités naturelles que cette province fournit en abon¬ 
dance ; des observations sur l’état actuel de l’agriculture, des arts et du 
commerce dans la même province. Enfin, un recueil des actes les plus 
intéressants et les plus authentiques. Les personnes qui pourraient conti¬ 
nuer à l’exécution de ce projet sont priées d’adresser leurs mémoires à 
Périgueux, au sieur Baudeau, chanoine régulier de Chancelade. » 


Pour extrait : 

E. Lespinàs. 
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EXTRAIT 

DD 

RAPPORT ^USTÜSrTJEXj DE 1QQ1 

DE M. L’ARCHIVISTE DÉPARTEMENTAL. 


Conformément au vœu de M. le comte de Saint-Saud, nous reproduisons 
ici le passage du Rapport concernant les dons offerts aux Archives de la 
Dordogne pendant l’année 1891. Dans son Rapport à M. le Préfet, l'Ar¬ 
chiviste s'exprime ainsi : 

« Dons de documents anciens. — Notre dépôt départemental a reçu cette 
année des dons de la plus grande importance : il faut mettre en première 
ligne celui que la Société historique et archéologique du Périgord nous a 
généreusement offert. Dans un rapport manuscrit du 23 mars dernier, 
je n’ai eu que le temps de vous l’indiquer. Monsieur le Préfet, avant la 
session d’avril du Conseil général ; vous me permettrez d’entrer ici dans 
quelques détails. 

» Ce fonds, qui était mis en vente, au commencement de janvier, sur un 
catalogue de libraire de Paris, provient des collections de M. l’abbé 
Audierne et a été acquis par M. Crédot, de Périgueux, trois jours avant 
que la résolution de l’acquérir, prise par la Société dans sa séance du 
8 janvier, pût être exécutée. La Société est entrée aussitôt en pourparlers 
avec M. Crédot pour obtenir la rétrocession de son marché, et au mois de 
mars, elle nous apportait ce précieux fonds d’archives avec un désintéres¬ 
sement dont on ne saurait trop la louer et la remercier. 

» 1° La collection entière se compose de près de 600 pièces ; mais les 90 
qui forment le fonds de la ville de Sarlat, l’emportent de beaucoup en 
intérêt sur les autres. Il y a là en effet un assez grand nombre de lettres 
de rois de France, des xiv° et xv e siècles, accordant ou confirmant des 
privilèges ou des grâces aux habitants de Sarlat ; du roi Jean, de 1355, 
approuvant un accord intervenu entre les consuls, le procureur du roi et 
l’évêque de Sarlat, d’une part, et Regnaut de Pons, d’autre part; plusieurs 
de Charles Y, de 1310, accordant aux habitants rémission de toutes peines 
encourues, à cause de leur fidélité au roi et de ce qu’ils se sont soustraits 
à la domination anglaise ; les exonérant pendant vingt ans du subside de 
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guerre, de cet impôt vulgairement appelé lo subsidi; leur remettant la 
moitié des amendes ordonnées par le sénéchal ; de Charles VI, en 4389, 
leur pardonnant de s’étre servis de monnaies défendues, et d’avoir laissé 
vendre des denrées aux Anglais, ou bien exemptant de péage, en 1405, 
les denrées qui seront portées aux sièges de Courbefy, de Castelnau et de 
Badefol, comme le maréchal de Sancerre l’a promis au siège du Mont de 
Dôme en 1393 ; de Charles VII, concédant, en 1448, pendant six ans, 
40 livres tournois à prendre sur le devoir appelé lou coumu de la paix , 
etc. 

» Il y a là aussi un certain nombre de lettres delà chancellerie pontificale, 
du xiv e au xvi e siècle, annonçant des élections d’évôques et exhortant les 
habitants de Sarlat à les recevoir. J’y ai vu notamment la bulle du 10 juin 
1267, qui a été l’objet d’une étude particulière de M. L. Delisle, à cause 
de la forme de ses abréviations, et par laquelle Clément IV charge l'évéquc 
d’Agen, M° Étienne de Béziers, chanoine d’Agen , et l’abbé de Saint- 
Maurin, en Agenais, de faire droit à une requête des consuls et de la com¬ 
munauté de Sarlat, qui se plaignent de ce que le service religieux, dans 
l’église paroissiale Sainte-Marie, transformée parles moines en un prieuré, 
est insuffisant pour une population de 5 ou 6,000 personnes. 

» J’y ai vu également des lettres de Pierre de Saint-Astier, évêque de 
Périgueux, aux consuls de Sarlat, du milieu du xin° siècle, pour les prier 
de ne pas reconnaître un abbé qu’il a été forcé d’interdire en raison des 
fautes qu’il a commises dans le gouvernement de l’abbave ; un vidimus de 
privilèges accordés à cette abbaye en H91 ; une commission de Philippe 
le Hardi, de 1277, chargeant deux délégués de régler les démêlés sur¬ 
venus entre l’abbé et la communauté de Sarlat; une lettre du sénéchal, 
de 1342, indiquant l’époque à laquelle devait se lever l’impôt vulgairement 
appelé lou coumu de la paix ; une citation donnée en 1360 à Gilbert de 
Dôme, seigneur de Vitrac, sénéchal de Périgord et Quercy, et à Arnaud 
de Guerre, pour comparaître au Parlement de Paris et y répondre sur les 
dommages qu’ils causaient à la ville de Sarlat, bien qu’elle fût fidèle au 
roi; un mandement du roi Charles V, du 1 er juin 1379, ordonnant la démo¬ 
lition du château ou fort de Vitrac, qui a causé des dommages irréparables 
aux habitants de la ville et cité de Sarlat ; huit lettres missives en langue 
vulgaire, de la fin du xiv e siècle, échangées entre les consuls de Sarlat et 
ceux de Périgueux, pendant le séjour de Du Guesclin en Périgord, etc. 

» Ce fonds comprend aussi quelques chartes concernant la ville de Péri¬ 
gueux, les droits d’amortissement, les fiefs nobles ou francs-fiefs, les 
moulins de Saint-Front ; un mémoire en langue vulgairo de ce qui fut fait 
aux Etats de Périgord en 1405; une copie de l’édit du 21 décembre 1477 
énumérant ceux qui sont sujets au ban et à l’arrière-ban ; des notes non 
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signées pour servir à l’histoire du Périgord, du xviii® siècle ; un catalogue 
des saints, évêques, comtes, abbés, prévêts et archiprêtres du Périgord, 
et une requête présentée au roi en 1761 par les marchands et négociants 
de Périgueux et du Périgord, afin d’obtenir une juridiction consulaire à 
Périgueux. Cette requête et le mémoire à la suite contiennent un petit ta¬ 
bleau du commerce et des manufactures du Périgord. 

• Ce fonds comprend également un chartrier assez volumineux delà famille 
d’Ayx de Meymy, provenant du château de la Feuillade, près de Coursac ; 
quelques chartes de donations de rentes et de serfs faites ou confirmées, 
au xiii® siècle, au prieuré de la Faye, dépendant de l’abbaye de la Cou¬ 
ronne ; une liste des revenus, en 1426, du prieuré conventuel de Saint- 
Cyprien; 210 pièces sur papier, 1625-1792, qui sont des minutes des 
notaires royaux Despaigoe et Mazalrey, actes concernant les familles de 
Larmandie de Longua, d'Abzac de La Douze, Gouffier de Gonnort', de 
Caumont-Navailles, de Lostanges de Sainte-Alvère, d’Adhémar du Roc ; 
et 130 pièces, parchemin, xvp-xviii® siècles, de titres de famille, de pro¬ 
priété et de procédure, de familles du Bergeracois, de Puyguilhem, Rou¬ 
quette, Eymet, Razac, la Monzie, Sainte-Foy, Moncarret et La Mothe- 
Montravel. 

» Enfin, il comprend encore trois gros in-folios entièrement écrits de la 
main de l’abbé de Lespine et renfermant tous les renseignements que le 
savant chanoine de Périgueux a pu découvrir dans les chartes, titres et 
documents les plus anciens sur les provinces méridionales de la Gaule, 
l’Aquitaine, le Périgord, le Languedoc, depuis les temps qui ont précédé 
le christianisme jusqu’au x® siècle de l’ère chrétienne. 

■ Comme vous le voyez, Monsieur le Préfet, parcelle rapide énumération, 
la plupart de ces titres ont une grande valeur historique. 

» J’ai reçu de plusieurs autres donateurs ; 

* 2° De M. de Froidefond, auteur de VArmorial de la noblesse du Péri¬ 
gord, une pièce sur parchemin, datée du 7 octobre 1324, qui est l'original 
du testament de Brunissende de Foix, femme d’Hélie VII, comte de 
Périgord ; 

» 3° De M. l'abbé Audierne, par l’entremise de M. Dujarric-Descombes, 
huit pièces sur parchemin et vingt pièces sur papier, xvi®-xvin® siècles, 
contenant les lettres patentes de février 1552, par lesquelles sont établis 
quatre foires par an et un marché par semaine à Clérans, près La Linde ; 
une supplique de la veuve du sieur de Sallegourde au roi de Navarre, 
de 1580, pour que sa maison de Périgueux, occupée par la garnison, lui 
soit restituée ; une lettre écrite de Périgueux, le 6 septembre 1590, par 
es définileur 3 des États du pays de Périgord à Jean de Montardit, sei- 

27 
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gneur de L&scoux, où il est question du siège de Domine ; des lettres 
d'anoblissement, en 1594, de Pierre Bréart, conseiller et élu en l'Élection 
de Pont-l’Évéque, en Normandie ; une commission de Marie de Médicis, 
du 20 juillet 1620, chargeant le sieur de la Blénve de lever une compagnie 
de cent hommes de pied pour défendre la régente ; une délibération du 
corps de ville, de 1718, relative à l’établissement des Doctrinaires au 
collège de Sarlat ; le testament de Jean de Paty, curé de Sarlat, du 21 
mars 1761 ; une reconnaissance générale, de 1769, par les tenanciers du 
tènement de Clarefont, dans la paroisse de Soulaures, juridiction de 
Biron ; des lettres patentes, de février 1770, rétablissant l'administration 
municipale de la ville de Sarlat sur le pied où elle était avant l'édit de 
décembre 1767, etc. ; 

* 4° De M. Dujarric-Descombes, notaire au GrandBrassac, quatre pièces 
sur papier, du xvii* et du xvni« siècle, dont trois concernent le prieuré 
de Merlande ; l’autre est une délibération des principaux habitants et du 
curé de la paroisse de Marsac, qui désirent employer les fonds destinés 
au pavage de leur église, fort humide 1 à cause de la proximité de la fon¬ 
taine qui la joint, à faire confectionner par le sieur Sicaire Pageot, char¬ 
pentier à Siorac, paroisse de Razac, un lambris « le tout et de mesme que 
le lembris fait en l'églize Ste-Ursulle de la ville de Périgueux » ; le curé 
s’engageant à parfaire ce qui manquera aux ressources affectées à cette 
réparation ; 

• 5° De M lles Dumonteil-Grampré, une vingtaine de pièces qui sont des 
comptes de la fabrique de la paroisse de Saint-André-de-Double, relatifs 
aux réparations de l’église et du presbytère (1723-1760) ; 

» 6° De M. Magne, notaire à Chalagnac, 72 liasses d’anciennes minutes 
de son étude, en bon état de conservation et à peu près classées, du 
xvn c et du xvm e siècle ; 

» 7® De M. le Préfet de la Corrèze, la réintégration d’un certain nombre 
de registres d’état-civil de paroisses, situées autrefois dans le diocèse de 
Limoges, aujourd’hui dans le département de la Dordogne, Coubjours, 
Teillots, Boisseuil, Sainte-Trie, Génis et Payzac. 

» Vous penserez avec moi, Monsieur le Préfet, qu’il est juste de remer¬ 
cier ici tous ces généreux donateurs. 

» Acquisitions . — Enfin, j’ai acheté dans le courant de l’année : 

» 8° Chez M. Eugène Charavay, à Paris, un inventaire de 1686, sur pa¬ 
pier, des meubles et effets du château de la Renaudie, paroisse de Saint- 
Front-la-Rivière, contenant d’intéressants détails et dressé après la mort 
de inessire Jacques des Cars, comte de Saint-Bonnet, seigneur de la 
juridiction de Saint-Front-la-Rivière ; 
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» 9“ À Périgueux, un registre des dépenses de boucherie de l’hôpital 
Sainte-Marthe de Périgueux, de 1692 à 1728, et un livre des recettes du 
même hôpital du 15 février 1709 au 26 janvier 1772; puis les archives de 
la confrérie des Pénitents noirs de Périgueux, comprenant un registre in- 
folio relié en basane noire, de 222 feuillets, papier, des comptes de ladite 
confrérie, du mois de juin 1740 jusqu’au mois de juillet 1840 ; un registre 
d’inscription des confrères (1815-1833); deux registres d’inscription des 
dames agrégées à la confrérie (1778-1842); un « état nominatif des dames 
agrégées à la dévote confrérie de MM. les Pénitents noirs de la Croix, 
antérieurement au 9 avril 1778 » ; quatre listes des confrères, avec indi¬ 
cation du recouvrement de leurs cotisations ; un « Règlement relatif aux 
associations religieuses connues sous le nom de Pénitents noirs de la Croix, 
de Pénitents blancs et de Pénitents bleus, établies et autorisées dans le 
diocèse de Périgueux •, pièce signée par M* r de Lostanges et timbrée 
du cachet à ses armes, 3 mai 1826, in-folio, et trois pièces, sur papier, 
relatives à le confrérie des Pénitents blancs de Périgueux ; et enfin, neuf 
pièces, papier, concernant la famille des Talleyrand, princes de Chalais 
(1612-1733); 24 pièces, papier, relatives à la ville d’Excideuil(1590-1793); 
un arpentement de terres et biens de la paroisse de St-Martial-d’Àlbarède 
(1683); 185 pièces, papier, concernant la famille Commercy-Laferrière 
(Connezac et Périgueux); un traité d’union projetée de la prévôté de Tré- 
molat au collège de Guienne en 1738 ; une lettre de M. Boucher, inten¬ 
dant, pour la levée des frais de milice à Trémolat, en 1737 ; dix pièces, 
papier, et trois sur parchemin, concernant les paroisses d’Ajat, Connezac, 
Mauzac, Lalindc, Drayaux, Tursac, Montpazier, Condatsur-Vézèrc, 
et les villes de Périgueux et Ribérac. » 
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NÉCROLOGIE. 


NOTICE COMPLÉMENTAIRE SUR M. PAUL BARDI DE FOURTOU. 

M. Mège-Lavignotte avait publié, en 1879, un excellent article nécro¬ 
logique sur M. François Bardi de Fourtou, ancien président du tribunal 
civil de Ribérac, puis conseiller à la cour d'appel de Bordeaux, officier 
de la Légion-d’Honneur, mort à Ribérac, le 218 novembre 1879, à l’àge 
de 88 ans, au moment où il travaillait encore chaque jour à perfectionner 
ses œuvres littéraires, occupation favorite de sa verte et splendide vieil¬ 
lesse. Cet éloge nécrologique a été reproduit dans la seconde édition que 
j’ai donnée de la traduction en vers de Virgile et d’Horace due à ce véné¬ 
rable et savant ami. Fidèle au souvenir de l’honorable famille des de 
Fourtou, si féconde en hommes distingués dont le Périgord peut à bon 
droit être fier, malgré toutes divergences politiques, M. Mège-Lavi- 
gnotte a donné depuis dans le Bulletin de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord (1891, p. 315), une autre notice nécrologique sur le 
fils aîné de M. F. de Fourtou, Paul Bardi de Fourtou, ancien juge de 
paix d’abord de Saint-Maurice, près de La Réole (où non loin de cet ami 
j’étais alors juge d'instruction suppléant), puis juge de. paix de Ribérac, 
et enfin, juge au tribunal civil de cette ville. Pendant vingt ans de judi- 
cature, Paul de Fourtou, magistrat aussi consciencieux que modeste, 
remplit tous ses devoirs avec la plus minutieuse exactitude ; c’était seu¬ 
lement dans les loisirs d'une solitude volontaire qu’il s’adonnait à la cul¬ 
ture des lettres, comme l’a très bien indiqué M. Mège-Lavignotte, s’inté¬ 
ressant des premiers à la fondation et aux progrès de la Société historique 
et archéologique du Périgord, laquelle a rendu et rend chaque jour de 
signalés services à l’histoire particulière de cette province, ainsi qu’à 
l’histoire générale de la France, Paul de Fourtou fut .élu vice-président de 
cette Société et l’a représentée pour l’arrondissement de Ribérac jusqu’en 
1875. 

Absent et malade moi-môme au moment de la mort de cet ami intime, 
je n’ai pu que m’associer à l’éloge qu’en a fait M. Mège-Lavignotte, qui, 
dans sa notice, a simplement rappelé que Paul de Fourtou, retiré dans sa 
propriété* de Janicot, près de Ribérac, s’y éteignit le 21 mai dernier, 
• au milieu des champs qu’il aimait, avec la réputation méritée d’un 
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homme simple et bon, bienveillant autant que modeste, » et j’ajouterai 
peut-être trop timide et trop modeste, aimant à vivre dans la solitude, 
et dont le mérite, ainsi caché dans l’ombre, est resté inconnu de la foule 
et aussi trop peu connu de ceux même qui l’approchaient. 

Comme son ami d’enfance et le compagnon de ses études à Paris, 
éditeur et ami de son père, hôte de la famille à Celles ou à Ribérac, j’ai 
été à même de connaître intimement Paul de Fourtou toute sa vie et de 
l’apprécier autrement qu’à la surface. Aussi ne puis-je laisser oublier 
qu’indépendamment de ses goûts littéraires, excellent calculateur, il s’était 
livré avec autant d’ardeur que de persévérance patiente et de succès à 
l’étude de la chronologie et d’une science assez difficile et peu cultivée de 
nos jours, si ce n’est par les astronomes, par de savants prêtres et quel¬ 
ques érudits, la science du coraput ecclésiastique. 11 s’était rendu familier 
avec tous ses éléments, avec tout ce qui concerne le calendrier, dans tous 
les temps, à toutes les époques, nombre d’or, épacte, cycles solaire et 
lunaire, calcul des phases de la lune à travers les siècles, sans livre, sans 
tables d’observations astronomiques, lettres dominicales, détermination de 
la fête de Pâques et des autres fêtes mobiles. 11 était remarquablement 
versé et compétent dans l’examen et la solution de tous les problèmes du 
comput ; il avait trouvé des moyens faciles et expéditifs pour tous ces 
calculs, composant lui-même tous les tableaux nécessaires à de telles re¬ 
cherches. En celte matière, il avait fait de remarquables travaux et de 
véritables découvertes, tendant à simplifier et à rendre plus rapide la 
solution des calculs et des difficultés chronologiques. Il avait inventé 
d’abord un ingénieux et nouveau calendrier perpétuel portatif et mobile ; 
depuis, il en avait fait un autre réduit à quelques lignes, bien plus rapide 
et plus facile que ceux déjà connus. Sans entrer dans aucun autre détail 
aride et fastidieux, je me bornerai à citer deux exemples relativement à 
la compétence de Paul de Fourtou en matière de comput. J’avais besoin 
pour des recherches historiques et la rectification de la chronologie des 
papes de savoir quel était exactement l’âge de la lune ou si la lune était 
réellement nouvelle le samedi 6 février 661, jour de la mort de saint 
Araand ; si elle était alors luna prima ou à son premier jour, comme le 
rapporte Milon, d’après l’épitaphe du grand saint évêque et abbé, dont le 
monastère d’Elnone a donné origine à l’importante cité qui porte le nom 
de ce saint. Incompétent en matière de comput et d’astronomie, je 
m’adressai à Londres ou plutôt à Greenwich, au directeur de ce célèbre 
observatoire, YAstronomer royal . Mais le chef assistant de cette institution 
me répondit que ce calcul ou sa solution, ou son indication n’entraient 
pas dans les attributions de l’observatoire et de m’adresser à une Société 
nautique qui s'occupe des marées et de l’almanach, lequel institut me 
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donnerait la solution du problème proposé moyennant/înance/ Je songeai 
alors à Paul de Fourtou, qui me répondit, presque courrier par 
courrier, quen eftet la lune était nouvelle le samedi 6 février 661, à 
7 heures 38 minutes du matin. Dans le but de vérifier l'exactitude de son 
calcul, je recourus à un autre savant périgourdin, à mon excellent et si 
regretté ami l'abbé Laubeau, de Bergerac. Celui-ci s'adressa à un autre 
périgourdin, à un lieutenant de vaisseau, ancien élève de l’Observatoire 
de Montsouris j j ai oublié son nom, mais ma reconnaissance me le fera 
sans doute retrouver. Ce savant se livra à Montsouris aux recherches et 
aux calculs nécessaires, en s'aidant des grandes tables d'observation de la 
lune. Il vérifia qu en effet le 6 février 661 la lune était nouvelle à 7 heures 
30 minutes 2 secondes. 

Par la latitude de Saint-Âmand, Paul de Fourtou avait trouvé 7 heures 
38 minutes à Ribérac (1). 

Autre et dernier exemple de la compétence de Paul de Fourtou. 

Comme les chroniqueurs français n’ont laissé que de vagues renseigne¬ 
ments au sujet de la terrible bataille dans laquelle, en 721, Luden, duc- 
roi d’Aquitaine, écrasa l'armée formidable des Sarrasins, dont il devait, 
en 732, de concert avec le duc des Francs, Charles (dit Martel, deux cents 
ans plus tard), repousser également l'invasion dans la sanglante rencontre 
de Tours, dite à tort de Poitiers, je recourus aux historiens arabes, dont 
les récits sont plus détaillés èt plus dignes de foi. Us avouent, en effet, 
que dans cette sanglante défaite de 721 périrent, avec leur chef el Sûmah, 
les plus renommés des capitaines et des héros sarrasins, et une masse de 
musulmans si considérable (375,000, dit-on), que cinq cents ans plus tard, 
on célébrait encore l’anniversaire sinistre du jour de ce désastre, appelé 
par les Arabes le jour du massacre ou de l’égorgement des héros arabes 
martyrs, dies jugulationis, et commémoré le dixième jour du dixième mois 
arabe, lune neuvième. Je recourus à Paul de Fourtou pour savoir quelle 
était cette lune et cette date. Il me répondit aussitôt : 9-10 juin 721 ! — 
On voit s’il était compétent dans ces calculs si minutieux et qui demandent 
tant d’exactitude : les auteurs antérieurs indiquaient le 10 mai. 


(1) Je m’empressai d’écrire à l’Observatoire de Greenwich : un lieutenant de 
vaisseau français m’a fait connaître que le 6 février 661 la lune était nouvelle à 
7 heures 30 minutes du matin. Si, comme on m’a répondu de votre part, il n’entrait 
pas dans l’office de l’Astronome royal ou de l’Observatoire de faire cette recher¬ 
che, voici une question qui rentre pertinemment dans ses attributions. < Dion 
Casons rapporte que le 29 mars 193, trois étoiles ou planètes apparurent autour 
du soleil ; on est certain de deux d’entr’elles, Jupiter et Vénus ; mais quelle est la 
troisième inconnue ? » — Je reçus identiquement la même réponse que ci-dessus I 
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J’enverrai plus tard, pour Futilité des sociétaires et des lecteurs du 
Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, copie du 
calendrier perpétuel simplifié qu’il avait inventé et composé pour chercher 
à l’instant le jour de la semaine correspondant à une date d’une année 
quelconque de l’ère chrétienne. 

Voilà ce qu'il m’a semblé juste et bon d’ajouter à l’article nécrologique 
consacré dans le Bulletin à la mémoire de mon regretté ami Paul de 
Fourtou. 

Louis-Charles Grellet-Balguerie. 


LE MARQUIS DE SAINT-ASTIER. 


Le marquis Albéric de Saint-Astier, mort le 23 juin dans la 80 e année 
de son âge, en son château des Bories, paroisse d’Antonne, était le der¬ 
nier représentant d’une famille du Périgord, qui, d’après les généalogistes, 
réunit tous les avantages qui caractérisent la noblesse du premier ordre, 
c’est-à-dire : 

Son ancienneté. — Une opinion qui n’a jamais été contestée la fait 
descendre de la famille du saint ermite, mort dans le courant du 
vn e siècle ; 

Ses qualifications. —Elles sont constatées par le titre de chevalier dont 
vingt et un seigneurs, du nom de Saint-Astier, étaient décorés depuis le 
xii e siècle jusqu’au xiv®, et depuis lors par les titres de comte et de 
marquis ; 

Ses dignités éminentes dans l'Eglise. — Elle y compte trois évéques 
recommandables par leur savoir et leur piété, parmi lesquels Pierre de 
Saint-Astier, fondateur à Périgueux, en 1223 , du monastère des 
Dominicains ; 

Ses services militaires. — Elle a donné nombre d’officiers supérieurs, 
dont le grand-père de celui que nous inscrivons dans notre nécrologe de 
ce jour était Pierre de Saint-Astier. marquis des Bories, lieutenant-général 
des armées du roi ; 

Et enfin ses grandes alliances qui constatent la haute considération 
dont a constamment joui la noble maison de Saint-Astier. 

En 1830, Albéric de Saint-Astier, en compagnie d’un de ses amis, Camille 
de La Marthonie, désireux, comme lui, de faire l’expédition d’Afrique, se 
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rendit à Toulouse et s’offrit au comte de Bourmont, en qualité de volon¬ 
taire ; mais grande fut sa douleur quand La Marthonie étant accepté, il se 
vit refusé, comme trop faible pour faire une campagne qui, dans la pensée 
du général commandant en chef, devait être longue et pénible. 

Ce fut là pour lui un désappointement d’autant plus grand que les évé¬ 
nements qui suivirent de près (la révolution de 1830) l’empêchèrent défini¬ 
tivement d'embrasser la carrière qu’il a toujours tant aimée. 

Rentré à Périgueux, de nouvelles déceptions l'attendaient. Sa sœur était 
fiancée contre son gré ; et lui-même dut plusieurs fois renoncer, devant 
l’opposition de sa famille, à des projets d’union vainement caressés. 

Tant de contrariétés, tant de chagrins modifièrent sensiblement son 
caractère. Dès lors il vécut seul, retiré dans son château, affectant même 
une indifférence complète qui pouvait faire illusion , mais qui n’était 
qu’extérieure pour ceux qui le voyaient de près. Non, le marquis deSaint- 
Astier n’était pas indifférent à tout ; il avait la foi de ses pères, il en avait 
aussi le patriotisme ; et s’il n’a pu, de son vivant, comme eux, servir son 
pays, les armes à la main, il a voulu laisser, après lui, des gages de son 
attachement au principe monarchique. Rien ne le prouve mieux que son 
testament de 1887, où il lègue au comte de Paris (le comte de Chambord 
étant mort) son château et sa terre des Bories, • considérant , dit-il, que les 
Bories dépendaient de la châtellenie d’Auberoche appartenant à la mai¬ 
son dWlbret . » Il avait en outre verbalement exprimé le désir que son 
château devint une maison de retraite pour les vieux militaires péri - 
gourdins : noble intention qui s’accorde facilement avec, la pensée du 
comte de Paris qui veut, dit-on, faire de cette propriété un orphelinat 
agricole, création qui serait dans l’avenir d’une grande ressource pour le 
pays. 

Par la donation au comte de Paris et par le legs généreux à la ville de 
Périgueux de sa riche bibliothèque et de sa belle collection de tableaux, 
il a montré que, fidèle à la royauté, il savait unir au sentiment patriotique 
celui d’un grand amour pour sa ville natale. 

Le marquis de Saint-Astier a donc droit à la reconnaissance publique (1), 


(1) C’est le cas de mentionner ici que, depuis des siècles, une rue de la Cité porte 
le nom de Saint-Astier, soit en souvenir du saint évêque, Pierre de Saint-Astier, 
’un des plus savants et des plus illustres prélats qui ont gouverné l’Eglise de 
Périgueux, et qui scella, de son sceau, le traité de réunion, en 1240, de la Cité et 
de la ville du Puy-Saint-Front; soit pour rappeler que Forton de Saint-Astier, 
damoiseau, seigneur des Bories, fut, en considération de ses talents militaires, 
choisi par ses concitoyens pour être leur capitaine, en 1431, — il avait à peine 
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et la Société historique et archéologique, dont il était un des membres 
fondateurs, a à cœur de lui en donner ici un témoignage particulier. 

Si, au bas de son testament, qu'il signe : Albéric marquis de Saint- 
Àstier, il a ajouté les qualifications de gentilhomme du Périgord , ancien 
bourgeois de Périgueux, c’est nous dire qu'il était justement fier de ces 
titres si dignement portés par ses aïeux. 

A ces quelques lignes, ajoutons que le marquis de Saint-Astier, sentant 
sa fin approcher, a voulu mourir en bon chrétien, et, armé du crucifix, 
recevoir en pleine connaissance les derniers sacrements de l'Eglise. On 
sait, du reste, qu’il avait toujours eu en vénération le grand saint Astier , 
et l’on ne peut douter que ce protecteur, souvent invoqué par lui, ne l’ait 
fortifié, à ses derniers moments, dans ses croyances religieuses. 

Alfred de Froidefond. 


M. DE GOMONDIE DE LA CHAUSSELIB. 

Lorsqu’à l'assemblée générale du mois de mai 1880, j’eus, avec le doc¬ 
teur Galy, l'honneur de présenter M. de Gomondie aux suffrages de nos 
collègues, nous avions la conviction d’avoir recruté parmi nous un des 
Périgourdins les plus sincères et les plus dévoués. 

Issu d’une famille qui a laissé d’honorables souvenirs dans la magistra¬ 
ture et dans l’Eglise, Gaston-Charles de Gomondie de La Chausselie est, 
en effet, demeuré, jusqu’à son dernier jour, fidèle aux meilleures traditions 
de notre Périgord. 

Il vit le jour, le 15 janvier 1806, à Périgueux, où ses ancêtres avaient 
leur sépulture dans le cloître des Cordeliers. De toute ancienneté, on les 
trouve propriétaires dans la petite paroisse de St-Just, où ils ont toujours 
lutté avec énergie contre les prétentions des seigneurs haut-justiciers, 
pour soutenir leurs droits. Et, quand ceux-ci, à une époque néfaste, don¬ 
nent l’exemple d'une abjuration publique, les Goumondie ou Gomondie 
restent indissolublement unis au giron catholique ; la croix, qui surmonte 


80 ans, — et chargé par eux de la garde et de la défense de la Cité, alors menacée 
par les Anglais. Quatre ans après, le môme Forton fut élu maire de la ville de 
Périgueux, fonctions qu’il exerça en 1135,1143,1450 et 1461. 

Si le nom de Saint-Astier donné à une de nos vieilles rues témoigne des services 
rendus, à diverses époques, par la famille, aujourd’hui cette inscription a double¬ 
ment sa raison d’être, dans le don patriotique que, par son testament de 1887, le 
marquis Albéric de Saint-Astier a fait à la ville de Périgueux. 
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le globe placé dans leurs armes, proclame hautement l’inébranlable fer¬ 
meté de leurs croyances religieuses. 

Il a fallu, à la fin du siècle dernier, la fantaisie de l’abbé tîaston de 
Gomondie, archiprétre de Valeuil, pour changer ces glorieuses armoiries 
qu’il rendit parlantes, en leur substituant un hêtre (fagus), par allusion au 
domaine de La Fave, berceau de sa famille (1). 

M. de Gomondie avait conservé, dans son caractère, quelque chose de 
la fière allure de ses devanciers. Soit à Périgueux, où il vécut longtemps, 
étant employé dans les bureaux de la Préfecture, soit à La Fayc, où il avait 
tenu à achever sa carrière, il avait su gagner l’estime de tous ceux qui le 
connaissaient, par la sûreté de ses relations et son incontestable probité. 

Il s’était retiré, depuis plusieurs années, dans son antique domaine, dont 
il surveillait, avec compétence, l’exploitation agricole. Il vivait là, en vrai 
philosophe, avec une simplicité ignorée de'notre âge, heureux de respirer 
l’air vivifiant de la campagne, entouré de ses serviteurs, au milieu de ses 
nombreuses plantations d’arbres fruitiers. On rencontrait souvent le grand 
vieillard faisant à pied de longues courses, et, sans crainte de la fatigue, 
parcourant, d’un pas léger, les vingt-huit kilomètres qui le séparaient de 
sa ville natale. Il aimait à recevoir, dans sa solitude boisée de La Fave, la 
visite de ses amis, de ses voisins, et faisait volontiers, devant eux, mais 
sans affectation, parade de ses souvenirs classiques ; comme il avait con¬ 
servé dans sa robuste vieillesse une mémoire prodigieuse, il ne manquait 
pas de leur raconter les faits marquants dont il avait été, autrefois, l’ac¬ 
teur ou le témoin. Je lui ai dû, ainsi, de précieux renseignements sur les 
hommes et les choses du Périgord, qu’il connaissait à merveille, notam¬ 
ment sur la tourmente révolutionnaire, aux atteintes de laquelle sa famille 
n’avait point échappé. 

Il s’intéressait beaucoup aux travaux de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord, et, s’il n’assista qu’à une seule de ses séances, il tint 
à lui donner des preuves de son dévouement, en enrichissant ses archives 
de documents historiques concernant plusieurs paroisses des environs de 
Périgueux. Je suis encore dépositaire d’un curieux dossier sur divers évé¬ 
nements accomplis à Bergerac et auxquels s’est trouvé mêlé le grand-père 
de M me de Gomondie, née Aujoy, le docteur Jean Valleton de Boissière, 
ancien maire de la ville. Ces papiers sont également destinés à la biblio¬ 
thèque de notre Société, à laquelle il m’avait prié de les offrir, en les ac¬ 
compagnant de quelques éclaircissements. 


(1) Devant le portail de l’église fie St-Just, on remarque encore un superbe hêtre, 
qui est, peut-être, le dernier survivant de ces arbres jadis si communs dans la 
contrée. 
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La commune de St-Just, qu’il habitait, s’est toujours distinguée par son 
ardeur à défendre son autonomie paroissiale. Elle n'eut pas de plus sûr 
avocat que M. de Gomondie, qu’elle avait choisi pour présider son conseil 
de fabrique. Partageant le sentiment de ses concitoyens, il ne voulait rece¬ 
voir les secours de la religion que de la main d’un prêtre dévoué à son 
clocher. Bien que l’irrégularité du service paroissial ait porté un tort consil 
dérable aux pratiques religieuses, il a voulu mourir chrétiennement, comme 
ses ancêtres. J’ai vu la lettre par laquelle il appelait un prêtre estimable 
de son voisinage, pour l'aider <• à guérir ses longues plaies spirituelles. » 
Huit jours après, le 8 juillet dernier, il rendait son âme à Dieu. 

Je suis certain d’avoir interprété la pensée de mes collègues, en rendant 
ce suprême hommage à la mémoire du doyen de la Société historique et 
archéologique du Périgord. 

A. Dujarric-Descombes. 


M. A. CROS-PUYMARTIN. 

L’excellent confrère enlevé si prématurément à notre affection, François- 
Adolphe Cros-Puymartin, fils de François-Adolphe et d’Anastasie Desville, 
appartenait à une ancienne famille du Nontronnais et naquit à Chàlus 
le 3 avril 1843. 

Ses goûts le portèrent de bonne heure vers l’étude de l’architecture, et 
quelques travaux habilement exécutés ne tardèrent pas à attirer sur lui 
l’attention. En 1878, le maire de Périgueux, M. Edouard Leymarie, qui 
l’appréciait beaucoup, lui confia la direction des travaux de la ville, 
fonctions importantes qui lui procurèrent bientôt l’occasion de se signaler. 
Un concours régional devait se tenir, en effet, à Périgueux en 1880 et la 
municipalité résolut de lui donner un éclat inaccoutumé. M. Cros-Puymartin 
fut chargé de dresser les plans d’une exposition industrielle et d’un palais 
des Beaux-Arts et s’acquitta de cette mission avec un réel talent. Son 
palais des Beaux-Arts surtout, par ses belles proportions, la richesse et 
l’élégance du décor, fut très remarqué et valut à son auteur dans le monde 
artistique un moment de célébrité. Le bruit même se répandit qu’il allait 
être décoré de la croix de la Légion-d’Honneur. Moins prompt à s’illusion¬ 
ner sur le mérite de ses œuvres, M. Cros-Puymartin s’estima amplement 
récompensé de ses efforts en recevant les modestes palmes d’officier 
d’Académie, qui encore ne lui furent décernées qu’au mois de juillet 1885. 

Dans l’intervalle, nous avions eu la satisfaction de l’enrôler dans notre 
compagnie. Elu membre titulaire dans la séance du 13 janvier 1881, il 
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s'intéressa vivement à nos travaux et y à plusieurs reprises, nous témoigna 
sse regrets de ne pouvoir, à cause de ses nombreuses occupations profes¬ 
sionnelles, y prendre une part plus active. Nous lui devons une lettre, 
avec plan, sur YEglise de Lempzours (Dordogne), (tome XII, p. 140); une 
Etude de landiers en Périgord , notice publiée en 1887, dans notre 
Bulletin , (t. XIV, p. 56-57), et accompagnée de deux planches, dont l’une 
reproduit la magnifique cheminée de la salle des Etats du château de Beynac. 

Dans le même volume (t. XIV, p. 334-343) a été publié son Rapport à 
la Société archéologique du Périgord sur le Congrès des Sociétés savan¬ 
tes à la Sorbonne y en 1887 (1). Délégué par nous à ce congrès, notre 
zélé confrère s’était fait un devoir de nous rendre compte de sa mission 
dans un rapport substantiel, plein de remarques judicieuses et très 
intéressant. 

M. Cros-Puymartin collaborait également au Journal de Y Architecture 
pour tous et à deux autres revues d’un caractère plus spécial : La Serru¬ 
rerie et La Menuiserie pratique , qu'il s'est plu à enrichir de nombreux 
dessins. 

Je n’ai pas à rappeler les qualités qui distinguaient notre confrère. 
Ceux qui ont eu le bonheur de le connaître n’oublieront de longtemps son 
caractère franc et loyal, la distinction de son esprit, la bonté et la 
générosité de son cœur. Indulgent pour tous, même envers ceux qui 
l’avaient le plus contristé, il fut aussi très charitable envers les pauvres. 

Frappé d'une congestion cérébrale, il mourut après quelques heures de 
souffrances, le 20 août 1891, au matin, muni des sacrements de l’Eglise. 

Michel Hardy. 


(1) In-8* de dix pages. 


Trois planches accompagnent cette livraison : la 1 n représente le Château de Montréal ; 
— la 2 B# , le Plan dudit château ; et la 3 m *, ta Pierre tumulaire de François de Pontbriant. 


Le Gérant responsable , A. Delfoitr. 


lmpr. de la Dordogne (anc. Dupont et o.) 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE OU PÉRIGORD. 


Séance du Jeudi 8 Octobre 1891. 


Présidence de M. DE ROUMEJOUX, 
vioo-piésident. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. le marquis d’Abzac de La Douze, l’abbé 
Brugière, Dujarric-Descombcs, de Froidefond, le général de 
Larclause, Lespinas, Raoul Paradol, de Roumejoux, le comte 
de Saint-Saud et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der¬ 
nier, les ouvrages suivants : 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des Socié¬ 
tés savantes, le mercredi 27 mai 1891, par M. Gaston Boissier, 
de l'Académie française, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, et M. Léon Bourgeois, ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux -Arts, brochure in-8®, 
Paris, Imprimerie nationale, 1891 ; 

Le Journal des Savants, cahiers de juillet et d’aoilt 1891; 
deux fascicules in 4°, Paris, Imprimerie nationale; 

Annales du Musée Ouimet, tome XVIII, Avadâna-Çataka, cent 
légendes (bouddhiques) traduites du sanskrit, par M. Léon 
Feer, de la Bibliothèque nationale, un volume broché in-l°, 
Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1891 ; 
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La Revue des Éludes grecques, tome IV, n° 14, mai-juin 1891, 
un fascicule in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur; 

La Bibliothèque de l'École des Charles, tome LII, troisième li¬ 
vraison, mai-juin 1891, in-8°, Paris, librairie d’Alphonse 
Picard, contenant la suite du mémoire de M. Ch. de Grand- 
maison, sur Gaignières, ses correspondants et ses collections de 
portraits, où sont signalés encore les excellents rapports de 
Fénelon avec Gaignières ; 

La Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
archives historiques, XI e volume, 5' livraison, 1 er septembre 
1891, in-8°, Saintes, M m * Mortreuil, libraire, ou est insérée la 
notice nécrologique de M. Alfred de Lafaye, de Pontevraud, 
par M. le comte de Saint-Saud ; 

De MM. Philippe de Bosredon et Sinsou, les n 0 ’ des 6 et 13 
septembre 1891 du journal Le Temps, contenant deux articles 
de M. Anatole France, sur l’édition de la bibliothèque elzé- 
virienne des Œuvres complètes de Pierre de Rourdeilles, abbé 
et seigneur de Brantôme, publiées pour la première fois selon 
le plan de l’auteur, augmentées de nombreuses variantes et 
de fragments inédits, suivies des Œuvres d’André de Bour- 
deilles et d’une table générale, avec une introduction et des 
notes par M. Prosper Mérimée et M. Louis Lacour, tomes I à 
VIII et tome X, 1858-1891, in-16, librairie Plon ; 

De M. le comte Alexis de Chasteigner, président de la So¬ 
ciété archéologique de Bordeaux, trois brochures : Estam¬ 
page et moulage, Procédés pratiques pour reproduire, par lo 
moulage ou l'estampage, inscriptions, bas-reliefs, monnaies, 
sceaux, pierres gravées, nielles, etc., in-8°, Bordeaux, impri¬ 
merie veuve Cadoret, 1890; Les impressions de voyage du pas¬ 
sage à Bordeaux d’un pèlerin picard allant à Saint-Jacques de 
Compostelle, au commencement du xvm* siècle ; — Note sur 
des chandeliers en terre cuite , in-8*, Bordeaux, imprimerie 
veuve Cadoret, 1890; et une étude sur Trois inscriptions bor¬ 
delaises, in-8 J , Bordeaux, imprimerie veuve Cadoret, 1891. 
Notre aimable correspondant met à la disposition de nos 
confrères, s’ils en désirent, quelques exemplaires de ses 
Procédés pratiques d'estampage ; 

De M. l’abbé Carrier, deux brochures, l’une sur Y Inscription 
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tumulaire (xn« siècle) de l'église de St-Amand-de-Coly (Dor¬ 
dogne), petit in-8*, Brive, imprimerie Marcel Roche, 1881; 
et l’autre intitulée Ouverture du tombeau de \V. Guillaume, 
abbé de St-Amand-de-Coly (1124-1130), in-8% Périgueux, 
imprimerie Laporte, 1889; 

De M. Tamizey de Larroque, une plaquette in-16 qu’il 
vient de faire tirer à 50 exemplaires et de publier dans le 
journal le Paysan du Sud-Ouest, sous ce titre : Un héros ignoré. 
Le soldat La Pierre d'Unet, Tonneins, imprimerie Georges 
Ferrier, 1891. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

En nous envoyant cette plaquette, notre savant correspon¬ 
dant dit au Secrétaire général : 

«Vous verrez (pages 10 et 11) que je cherche à prouver 
que Scipion Du Pleix et les auteurs qui l’ont suivi ont con¬ 
fondu la ville périgourdine d’Eymet avec le village agenais 
d’Unet. J'espère que vous et vos chers confrères, vous me 
pardonnerez de vous enlever un héros qui ne vous appartient, 
ce me semble, qu’en vertu d’une faute d’impression. D’abord, 
vous avez en Périgord assez d’autres héros pour vous conso¬ 
ler de perdre celui-là, et puis, vous êtes de ceux qui disent : 
Amici Pelrecorii, magis arnica veritas. Je n’ai pas besoin d’a¬ 
jouter que s’il m’était démontré par l’autorité de quelque ir¬ 
récusable document que l’imprimeur de Scipion Du Pleix ne 
s’est pas trompé, je m’empresserais d’abandonner la cause 
d’Unet et de faire amende honorable au noble pays de Péri¬ 
gord. 

» Il était question, dans les dernières livraisons du Bulle¬ 
tin, de la famille Peyrarède. J’ai, sous les yeux, un beau vo¬ 
lume imprimé à La Haye (Œuvres complètes de Christian 
Huygens, publiées par la Société hollandaise des sciences, 
1890, in-4% tome III de la Correspondance) où est deux fois 
mentionné le poète bergeracois Jean Peyrarède. A la page 
509, nous lisons dans une lettre d’Ismaël Boulliau à Nicolas 
Heinsius, du 30 juillet 1660, ce passage très ironique à pro¬ 
pos de Tacite, reconstitue par notre trop gascon compa- 
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triote : « Tacitus verô cunclorum polUicorum et criticorum ma- 
nibus contreclatus , detersus , ca poli lus, quid splendoris aut cia - 
rilatis à quoquam referre qneat ? Nisi à bipede illo <rxo>>aTnx« 
çiôb. o toxvtsc xaTEysXadov, iirr/am sloïci verbis utar, Peiraredio 
Aquitano critico , gnu /urne historicum soins se inlelligere, nullos 
que ante se inlellexisse crédit , jactat, prœdicat. » L autre pas¬ 
sage, non moins malicieux, est dans la réponse de N. Hein- 
sius à Is. Boulliau, du 5 août 1660, p. 512. Le grand huma¬ 
niste exécute ainsi notre pauvre compatriote : « De Peyraredio 
risum movisti . Antiqnum ilk oblinet, quantum video t quem esu- 
ritio et vaux jactantiæ inanitas pergant pascere . Posset ille ali- 
quid in literis prœslare, nisi credcret se plurimum prœslare 
posse. » 

M. le Secrétaire général fait remarquer qu’il n’a jamais 
vanté le mérite littéraire de Peyrarède, qui était cependant 
fort goûté de quelques-uns de ses contemporains (voir 
Moréri); il s’est occupé seulement de son lieu d’origine et 
de sa famille. 

M. Dujarric-Descombes nous signale, dans le dernier cata¬ 
logue de la librairie More, de Paris, la mention de l’ouvrage 
suivant : 

Encore du Bonaparte ou le Champ de Mars à la distribution des Aigles, 
le 14 frimaire an XUI, par N. J. Faure, docleur et oculiste à Paris. — 
Paris , 1816, in-8°, 71 pages, br. (Rare). 

Exemplaire avec un envoi autographe de l’auteur. 

M. J. Faure, médecin oculiste de S. A. R. M me la duchesse de Berry, 
né près d'Hautefort (Dordogne), donne dans cet écrit des détails sur sa 
tentative d’assassinat sur la. personne de Bonaparte, au Champ de Mars, le 
jour de la distribution des Aigles, et son interrogatoire à la Préfecture de 
Police. Napoléon traita avec clémence ce nouveau Brutus périgourdin; 
après une détention de quelques mois à Charenton, il se vil exilé à Péri- 
gueux, domicile de sa famille. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
adresse àM. le Président le programme des questions sou¬ 
mises aux délégués des Sociétés savantes en vue du congrès 
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de 1892. Ce programme a élé, comme le précédent, rédigé par 
le Comité des travaux historiques et scientifiques, qui a cru 
devoir maintenir, cette année encore, un grand nombre de 
questions figurant déjà à l’ordre du jour des précédents con¬ 
grès. « Ces sujets d’étude, poursuit-il, sont d’ailleurs d’un 
intérêt constant; en les signalant, le Comité s’est appliqué à 
fixer les points sur lesquels la science a surtout besoin d’ê¬ 
tre renseignée : les résultats obtenus jusqu’ici et dont j’ai pu 
constater l’importance s’augmenteront encore de toutes les 
recherches qui sont à faire, de toutes les découvertes appor¬ 
tant des données plus certaines, en un mot, des travaux per¬ 
sévérants et attentifs qui sont tous les jours l’honneur des 
corps savants que vous présidez. 

» Je tiendrai toujours le plus grand compte de l’initiative 
des Sociétés savantes, et j’aurais désiré connaître à l’avance, 
ainsi que je vous en ai exprimé le vœu à diverses reprises, 
les modifications qu’elles auraient eu l'intention d’apporter 
dans la rédaction de ce programme. Permettez-moi, Monsieur 
le Président, de signaler ce point à toute votre attention, 
et de vous prier de charger MM. les délégués qui viendront 
au congrès de l’an prochain de me faire part des observa¬ 
tions de votre Société et de m’indiquer le texte des ques¬ 
tions auxquelles elles auraient songé avec le désir de les 
voir figurer à l’ordre du jour du congrès de 1893. 

» Agréez, Monsieur le Président, etc. » 

PROGRAMME DU CONGRÈS DES SOCIËrES SAVANTES 
à la Sorbonne en 1892. 


SECTION D’HISTOmE ET DE PHILOLOGIE. 

1° Transformations successives et disparition du servage. 

2° Origine et organisation des anciennes corporations d’arts et 
métiers. 

3“ Histoire des anciennes foires et marchés. 

•i® Anciens livres de raison et de comptes. — Journaux de fa¬ 
mille. 

5° Vieille liturgie des églises de France. 
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6° Textes inédits ou nouvellement signalés de chartes de com¬ 
munes ou de coutumes. 

7° Rechercher à quelle époque, selon les lieux, les idiomes vul¬ 
gaires se sont substitués au latin dans la rédaction des documents 
administratifs. Distinguer entre l’emploi de l’idiome local et celui 
du français. 

8° Jeux et divertissements publics ayant un caractère de pério¬ 
dicité régulière et se rattachant à des coutumes anciennes, reli¬ 
gieuses ou profanes. 

9® Origine, commerce et préparation des aliments avant le 
xvii® siècle. 

10° Etudier quels ont été les noms de baptême usités suivant 
les époques dans une localité ou dans une région ; en donner, au¬ 
tant que possible, la forme exacte ; rechercher quelles peuvent 
avoir été l’origine et la cause de la vogue plus ou moins longue 
de ces différents noms. 

11° Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
France. 

12° Recherches relatives au théâtre et* aux comédiens de pro¬ 
vince depuis la Renaissance. 

13° Transport des correspondances et transmission des nou¬ 
velles avant le règne de Louis XIV. 

14° Recueillir des indications sur les mesures prises au moyen 
âge pour l’entretien et la réfection des anciennes routes. 

15° Rechercher, dans les anciens documents, les indications re¬ 
latives aux maladies des animaux et des végétaux dans les diver¬ 
ses régions de l’ancienne France. 

16° Recherches relatives à l’histoire de la marine française 
d’après les archives notariales des villes maritimes de France. 

17° Indications tirées des anciens documents pouvant faire con¬ 
naître les phénomènes naturels, météorologiques ou autres (inon¬ 
dations, pluies, sécheresses persistantes, tremblements de terre, 
température exceptionnelle, etc.), jusqu’au règne de Louis XIII. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 

1° Signaler les inventaires (les collections particulières d’objets 
antiques, statues, bas-reliefs, monnaies, formées en province du 
xvi® au xvm e siècle. 

Nos musées, tant ceux de Paris que ceux de la province, sont remplis 
d’objets dont la provenance est inconnue ou tout au moins incertaine ; or, 
tout le monde sait de quelle importance il peut être de connaître l’origine 
des objets que l’on veut étudier ; tous les archéologues se rappellent les 
étranges illusions dans lesquelles des erreurs de provenance ont fait tom¬ 
ber certains savants. Les anciens inventaires sont d’une grande utilité 
pour dissiper ces erreurs : ils nous apprennent en quelles mains certains 
monuments ont passé avant d’être recueillis dans les collections où ils sont 
aujourd’hui ; ils nous permettent parfois, en remontant de proche en pro¬ 
che, de retrouver l’origine exacte de ces monuments ; ils servent tout au 
moins à détruire ces légendes qui entourent bien souvent les monuments 
et qui sont la source des attributions les plus fantaisistes. On ne saurait 
donc trop engager les membres des Sociétés savantes à rechercher dans 
les archives de leur région, en particulier dans celles des notaires, les 
inventaires de ces nombreux cabinets d’amateurs formés depuis le xvi® 
siècle, et dont on peut retrouver des épaves dans nos musées provinciaux. 
On ne demande pas, bien entendu, d’apporter au Congrès le texte même 
de ces inventaires, mais de signaler les documents de ce genre qui peu¬ 
vent offrir quelque intérêt, en dégageant les enseignements qui paraîtraient 
utiles à recueillir. 

2° Signaler les nouvelles découvertes de bornes milliaires ou 
les constatations de chaussées antiques qui peuvent servir à dé¬ 
terminer le tracé des voies romaines en Gaule ou en Afrique. 

3° Étudier dans une région déterminée de l’Afrique les édifices 
antiques tels que arcs de triomphe, temples, théâtres, cirques, 
portes de villes, tombeaux monumentaux, aqueducs, ponts, basi¬ 
liques, etc., et dresser le plan des ruines romaines les plus inté¬ 
ressantes. 

Les savants qui, dans ces dernières années, se sont livrés à l’étude des 
antiquités du nord de l’Afrique, ont généralement consacré la meilleure 
part de leurs efforts à l’épigraphie. Le Comité pense que l’étude des mo¬ 
numents d’architecture, dont les ruines se dressent encore en si grand 
nombre en Algérie et en Tunisie, pourrait fournir des résultats non moins 
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intéressants. Il appelle notamment l’attention des travailleurs sur les édifi¬ 
ces chrétiens des premiers siècles, dont les restes ont pu être signalés jus¬ 
qu’ici par divers explorateurs, mais qui n’ont point fait l’objet d’une étude 
archéologique détaillée. 

4° Signaler les objets antiques conservés dans les musées de 
'province et qui sont d’origine étrangère à la région où ces musées 
se trouvent. 

Par suite de dons ou de legs, bon nombre de musées de province se sont 
enrichis d’objets que l’on est souvent fort étonné d'y rencontrer. Dans nos 
villes maritimes en particulier, il n’est pas rare que des officiers de marine, 
ou des voyageurs aient donné au musée de la localité des antiquités par¬ 
fois fort curieuses qu’ils avaient recueillies en Italie, en Grèce, en Orient. 
Quelques villes ont acquis de la sorte de fort belles collections dont elles 
sont justement tières. Un plus grand nombre ne possèdent que quelques- 
unes de ces antiquités étrangères à la région, et ces objets, isolés au milieu 
des collections d’origine locale, échappent bien souvent à l'attention des 
érudits qui auraient intérêt à les connaître. Ce sont surtout ces objets iso¬ 
lés qu’il est utile de signaler avec dessins à l'appui et en fournissant tous 
les renseignements possibles sur leur provenance et sur les circonstances 
qui les ont fait entrer dans les collections où on les conserve actuelle¬ 
ment. 

5° Signaler les actes notariés du xiv® au xvi" siècle contenant 
des renseignements sur la biographie des artistes, et particulière¬ 
ment les marchés relatifs aux peintures, sculptures et autres œu¬ 
vres d’art commandées soit par des particuliers, soit par des mu¬ 
nicipalités ou des communautés. 

Il peut être superflu de remarquer que la meilleure façon de présenter 
les documents de ce genre au Congrès serait d’en faire un résumé, où l'on 
s’attacherait à mettre en relief les données nouvelles qu’ils fournissent à 
l’histoire de l’art, et à faire ressortir les points sur lesquels ils confirment, 
complètent ou contredisent les renseignements que l’on possède d’autre 
part. 

6° Dresser la liste, avec plans et dessins à l’appui, des édifi¬ 
ces'chrétiens d’une province ou d’un département réputés anté¬ 
rieurs à l’an mil. 

La longue période qui s’étend de la chute de l’empire romain à l’an mil 
est pour fliisloire de l’art en France la plus obscure. On ne pourra y ap- 
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porter quelque lumière qu'en dressant une statistique des monuments pré¬ 
sumés appartenir à cette époque et en en discutant ensuite l'âge avec soin. 
C'est aux habitants de la province de réunir les cléments de cette enquête. 

7° Étudier les caractères qui distinguent les diverses écoles 
d’architecture religieuse à l’époque romane, en s’attachant à met¬ 
tre en relief les éléments constitutifs des monuments (plans, 
voûtes, etc.). 

Cette question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connais¬ 
sance générale des monuments de la France, qui ne peut s’acquérir que par 
de longues études et de nombreux voyages. Aussi n’est-ce point ainsi que 
le Comité la comprend. Ce qu'il désire, c'est provoquer des monographies 
embrassant une circonscription donnée, par exemple un département, un 
diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en revue les 
principaux monuments compris dans cette circonscription, non pas en don¬ 
nant une description détaillée de chacun d'eux, mais en cherchant à déga¬ 
ger les éléments caractéristiques qui les distinguent et qui leur donnent un 
air de famille. Ainsi, on s'attacherait à reconnaître quel est le plan le plus 
fréquemment adopté dans la région ; de quelle façon la nef est habituelle¬ 
ment couverte (charpente apparente, voûte en berceau plein cintre ou brisé, 
croisées d’ogives, coupoles); comment les bas-côtés sont construits, s’ils 
sont ou non surmontés de tribunes, s'il y a des fenêtres éclairant directe¬ 
ment la nef, ou si le jour n’entre dans l'église que par les fenêtres des bas- 
côtés; quelle est la forme et la position des clochers; quelle est la nature 
des matériaux employés ; enfin, s’il y a un style d’ornementation particu¬ 
lier, si certains détails d’ornement sont employés d’une façon caractéristi¬ 
que et constante, etc. 

8° Rechercher, dans chaque département ou arrondissement, 
Us monuments de l’architecture militaire en France aux diverses 
époques du moyen-âge. Signaler les documents historiques qui 
peuvent servir à en déterminer la date. 

La France est encore couverte de ruines féodales dont l’importance 
étonne les voyageurs. Or, bien souvent de ces ruines on ne sait presque 
rien. C'est aux savants qui habitent nos provinces à décrire ces vieux mo¬ 
numents, à restituer le plan de ces anciens châteaux, à découvrir les do¬ 
cuments historiques qui permettent d’en connaître la date et d’en reconsti¬ 
tuer l’histoire. Les monographies de ce genre, surtout si elles sont accom¬ 
pagnées des dessins si nécessaires pour leur intelligence, sont toujours 
accueillies avec faveur à la Sorbonne. 
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9°Signaler les constructions rurales élevées parles abbayes ou 
les particuliers, telles que granges, moulins, étables, colombiers. 
En donner, autant que possible, les coupes et plans. 

Cet arti^e du programme ne réclame aucune explication. Le Comité 
croit devoir seulement insister sur la nécessité de joindre aux communica¬ 
tions de cet ordre des dessins en plan et en élévation. 

10° Signaler, comme l’a fait en 1741 l’abbé Jean-Baptiste Thiers 
dans son Traité des superstitions , les restes de vieilles croyances 
et pratiques superstitieuses qui peuvent subsister dans certaines 
parties de la France. 

Croyance aux phylactères ; à la valeur surnaturelle de certains mots dé¬ 
pourvus de sens ; à la vertu curative spéciale de certains saints et de leurs 
tombes. 

Pèlerinages à des roches ou à des fontaines. 

Degré de diffusion locale des livres de superstitions populaires : clé des 
songes, traité du Grand Albert et autres recueils toujours réimprimés, 
reproduisant des signes, figures et formules en usage depuis plusieurs 
siècles. 

Feux de Saint-Jean. 

Paroles de l’Évangile détournées de leur sens. 

Invocation des anges Uriel, Assiriel, Iniel, Anarael et autres de même 
sorte. 

11° Rechercher les documents écrits ou figurés, relatifs à l’ar¬ 
chéologie navale. 

Depuis la publication de l’ouvrage de Jal sur l’archéologie, cette branche 
d’études est restée à peu près stationnaire. Il serait intéressant de recher¬ 
cher dans les monuments du moyen âge, peintures, miniatures, vitraux, 
etc., des représentations inédites de navires marchands ou de navires de 
guerre, et de recueillir, dans les documents écrits, les pièces de tout 
genre telles que comptes, devis de construction, etc., qui peuvent aider à 
Pintelligence des monuments figurés de cette catégorie. 

12° Signaler dans chaque région do la France les centres de fa¬ 
brication de l’orfèvrerie pendant le moyen âge. Indiquer les ca¬ 
ractères et tout spécialement les marques et poinçons qui permet¬ 
tent d’en distinguer les produits. 

Il existe encore dans un grand nombre d’églises/principalement dans le 
Centre et le Midi, des reliquaires, des croix et autres objets d’orfèvrerie 
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qui n’ont pas encore été étudiés convenablement, qui bien souvent même 
n’ont jamais été signalés à l’attention des archéologues. C’est aux savants 
de province qu’il appartient de rechercher ces objets ; d'en dresser des 
listes raisonnées, d’en retracer l’histoire, de découvrir où ils ont été fabri¬ 
qués et, en les rapprochant les uns des autres, de reconnaître les carac¬ 
tères propres aux différents centres de production artistique au moyen âge. 

13° Rechercher dans les monuments figurés de l’antiquité ou du 
moyen âge les représentations d’instrument9 de métier. 

On sait combien il est souvent difficile de déterminer l’âge des outils an¬ 
ciens que le hasard fait parfois découvrir. Ce n’est qu’en s’aidant des pein¬ 
tures et sculptures où les artistes de l’antiquité et du moyen âge en ont 
figuré qu’on peut établir, avec quelque certitude, les caractères propres à 
ces objets aux diverses époques de notre histoire. 

14° Rechercher les centres de fabrication de la céramique 
dans la Gaule antique. Signaler les eudroits où cette industrie 
s’est perpétuée depuis l’antiquité jusqu’à nos jours. 

Les vases, les statuettes de terre cuite que Ton ramasse sur tous les 
points de l’ancienne Gaule sont le plus souvent des produits de l’industrie 
indigène. Les noms gaulois que l’on relève sur beaucoup de marques de 
potiers suffiraient à le prouver. Mais on est très mal fixé encore sur les 
centres de fabrication où les habitants de la Gaule allaient s’approvision¬ 
ner. C’est un point de l’histoire industrielle de notre pays qu’il serait inté¬ 
ressant d’étudier. Il y aurait lieu de rechercher en môme temps si ces an¬ 
ciens établissements de potiers n’ont pas survécu à l’époque antique et si, 
comme on l’a constaté pour d’autres industries, une partie des centres de 
production céramique que nous trouvons au moyen âge ne sont pas établis 
sur les mômes lieux où nos ancêtres gallo-romains avaient installé leurs 
fours bien des siècles auparavant. 

15° Recueillir des documents écrits'ou figurés intéressant I*his- 
toire du costume dans une région déterminée. 

On connaît aujourd’hui dans leurs traits essentiels les principaux élé¬ 
ments du costume de nos pères. Mais à côté des grandes lois de la mode, 
que l’on observait partout plus ou moins, il y avait dans beauconp de pro¬ 
vinces des usages spéciaux qui influaient sur les modes. Ce sont ces parti¬ 
cularités locales qu’on n’a guère étudiées jusqu’ici, sauf pour des époques 
très voisines de nous. Il serait intéressant d*en rechercher la trace dans les 
monuments du moyen âge. 
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16° Étudier dans les Acta sancloruni, parmi les biographies des 
saints d’une région de la France, ce qui peut servir à l’histoire de 
l’art dans cette région. 

Quoique souvent bien postérieures aux faits qu’elles rapportent, les vies 
des saints sont une précieuse source de renseignements, encore trop peu 
explorés. Elles peuvent être d'une grande utilité pour l’histoire des arts, à 
la condition de bien déterminer, avant d’en invoquer le témoignage, l’épo • 
que où elles furent écrites. 

17° Signaler les découvertes numismatiques faites soit isolé¬ 
ment, soit par groupes, dans une circonscription déterminée. Les 
classer par époques depuis les temps les plus reculés (époque 
gauloise) jusqu’au xvii* siècle. — Étudier les causes historiques 
et économiques qui justifient la présence de ces monnaies. 

Notre confrère M. Greli.et-Balguerie nous envoie de 
Londres une notice complémentaire sur son intime ami 
M. Paul de Fourlou, qui a laissé la réputation d’un homme 
simple et bon, bienveillant autant que modeste. « Trop mo¬ 
deste, nous écrit-il, car on n’a pas apprécié les véritables ta¬ 
lents, comme j’ai pu le faire toute ma vie, de cet intime ami. 
11 importe à la vérité et à l’honneur du Périgord de montrer 
le vrai mérite de ses enfants. Je vous adresse donc un arti¬ 
cle complémentaire avec quelques détails inconnus et assez 
intéressants, où il est aussi question de deux autres Péri- 
gourdins, dont l’un a trouvé une solution d’un problème his¬ 
torique et astronomique que j’avais en vain demandé aux 
astronomes de l’Observatoire de Greenwich, ces derniers me 
renvoyant à un institut, qui me donnerait la solution du pro¬ 
blème, moyennant finance précomptée. Je m’adressai à Paul 
de Fourtou, qui me donna aussitôt une solution, exacte 
moins quelques minutes, sans livres, sans tables astronomi¬ 
ques; puis, au regretté abbé Laubcau, de Bergerac, et à 
un lieutenant de vaisseau périgourdin, qui fut étudier la 
question à l’Observatoire de Montsouris, où il avait été 
élève. Il me donna gratuitement la solution exacte, avec 
une seule différence de 7 minutes sur le calcul de Paul, 
après 1226 ans ! Je crois donc bon de rendre à ces trois Péri- 
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gourdins, d'abord à Paul de Four tou, la justice qu’ils méri¬ 
tent : Cuique suum. Vous penserez sans doute ainsi en insé¬ 
rant ma notice. 

» Je retranscris, pour vous les adresser, mes notes sur les 
documents historiques, intéressant le Périgord découverts 
dans un curieux manuscrit du British Muséum. » 

M. de Bêler nous envoie quelques extraits de l'Inventaire 
sommaire des Archives de la Haute-Vienne qu’il pense de¬ 
voir nous intéresser, d’abord un arrêt du Parlement de Bor¬ 
deaux, de 1638, qui adjuge aux Jésuites de Périgueux les 
fruits de la prébende préceptorale de l’église Saint-Front ; 
puis une transaction, de 1639, entre Germain Pichard sieur 
de Villesonneys, demeurant au lieu de la Tour, près Eymou- 
tiers, et le collège de Limoges, touchant l’hérédité de J.-B. 
Pichard, chanoine théologal de l’église Saint-Etienne de 
Périgueux; et, enfin, une liste de chanoines de Ghancelade, 
pourvus, de 1709 à 1760, de bénéfices, en Limousin, dépen¬ 
dant de l’ancien collège de Limoges, les abbayes de Chance- 
lade et de Tourtoirac ayant la collation de bénéfices dépen¬ 
dant dudit collège. Le premier de la liste, en 1709, est 
Guillaume Garat, chanoine régulier, nommé au prieuré de 
Brugnac. L’un des derniers est Pierre Tessandier, aliàs 
Texandier, prêtre et professeur de philosophie à l’abbaye de 
Chancelade, qui fut prieur de Saint-Jean de F’ondadouze, de 
1738à 1751. 

M. Dujarric nous apprend qu’il a dans sa bibliothèque un 
abrégé manuscrit de l’histoire do l’abbaye, par ce même 
chanoine Tessandier. 

M. de Bêler lit, dans une lettre sans adresse datée de 
Chancelade, le 27 octobre 1727, et signée du chanoine 
Paradé, curé de Beauronne, la phrase suivante, relative aux 
vendanges : 

t L’année dernière, nous fîmes à Chancelade 220 barriques 
de vin, nous en ferons 45 cette année. On en trouve beau¬ 
coup moins généralement qu’on ne s’attendoit. » 
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M. le Secrétaire général signale ensuite un passage 
d’une communication intéressante, faite le 7 juillet 1890, au 
Comité des travaux historiques, par M. Merlel, archiviste du 
département d'Eure-et-Loir. C’est un état des dépenses fai¬ 
tes par la ville de Chartres, pendant les troubles et pendant 
le siège de la dite ville, (1 er octobre 1507-18 avril 1508). Dans 
cet état figure le chapitre des somptueuses funérailles de 
Jean de Bourdeille, baron d'Ardelay, frère de Brantôme, et 
qui. après avoir été blessé à la défense d’une brèche, mourut 
des suites de sa blessure et fut enterré, sur l’ordre du duc 
d’Anjou, dans la cathédrale, le 27 mars 1568, malgré la pro¬ 
testation du chapitre. 

Cet extrait pourrait être publié dans nos Varia. 


M. le Secrétaire général présente aussi deux pièces 
manuscrites du xvm* siècle, qui seront communiquées à notre 
confrère M. Durand, pour son travail d’ensemble sur les an¬ 
ciens ponts du Périgord. L’une, de 1737, est un arrêt du Con¬ 
seil d’État établissant, sur les habitants de Bourdeille et 
propriétaires des paroisses dépendant de la juridiction, un 
impôt de 7,810 livres, montant des réparations à faire à leur 
pont, qui avait été fort endommagé pendant l’hiver de 1734 
et 1735. Les habitants de Bourdeille paieront pour leur coti¬ 
sation 2,372 livres, et ceux des autres paroisses, le restant. 
Après plan et devis estimatif, les ouvrages et réparations ont 
été adjugés par le subdélégué, le 23 septembre 1736, au 
sieur Victor de La Chataignière, comme moins disant. 

L’autre pièce, du 19 février 1739, est un devis signé par 
Vimar, peut-être quelque ingénieur de Bordeaux, des ou¬ 
vrages de maçonnerie à faire pour la reconstruction du pont 
de Corgnac en Périgord, qui traverse la rivière de l’ille. 
Les fondations des piles et culées, n’ayant pas été endomma¬ 
gées par la chute du pont, seront conservées. Le pont aura 
la même longueur qu’avant, de 41 toises 3 pieds 6 pouces en¬ 
tre les culées, et il est composé de deux culées, six piles et 
sept arches, etc. 
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M. de Fleury, archiviste de la Charente, écrit au Secré¬ 
taire-général pour avoir quelques renseignements sur les 
orgues et les facteurs d’orgues du temps passé. En 1777, un 
facteur du nom de Buron, se qualifiant architecte, demeu¬ 
rant à Sainte-Alvère, alla offrir au chapitre Saint-Pierre 
d’Angoulème de lui construire un orgue de proportions con¬ 
sidérables. M. de Fleury pense que ce Buron était le petit- 
fils de Jean Buron, menuisier à Paris, qui sculpta, en 1G31, 
le buffet de l’orgue de Saint-Etienne du-Mont, et qu’il pou¬ 
vait bien aussi être frère d'un autre Buron, facteur d’orgues 
à Mortain (Manche), qui, vers la même époque, répara l’or¬ 
gue de Saint-Maurille d’Angers. Il nous prie de lui transmet¬ 
tre les notes qu’on pourrait trouver sur la famille Buron, 
dans les registres paroissiaux de Sainte-Alvère, de 1750 à 
1702, et il recevra avec reconnaissance tous autres rensei¬ 
gnements sur les orgues, facteurs d’orgues et organistes de 
la région. 

D’organistes anciens, M. le Secrétaire-général ne connaît 
que la génération des Moyne ou Lemoyne, originaires 
d’Eymct. 

M. Etienne Charavay, qui est chargé par le Ministère de 
l’Instruction publique de publier la correspondance de Car¬ 
not, écrit aussi au Secrétaire-général au sujet d’un arrêté 
de ce conventionnel, daté de Libourne le 25 décembre 1792, 
déclarant que la commune de Faye, dans la Dordogne, a été 
indûment réunie à celle de Ribérac. « Or je ne trouve pas de 
commune du nom de Faye dans la Dordogne, mande M. Cha¬ 
ravay. Existe-t-elle encore? Ou est-ce une des paroisses de 
Ribérac ? Pouvez-vous me donner, le plus tôt possible, un 
renseignement à ce sujet ? Les registres du conseil général 
du département de la Dordogne font-ils mention de ce 
fait? » 

Le Secrétaire-général a répondu à presque toutes ces 
questions. L’ancienne paroisse de Faye est, en effet, réunie 
depuis longtemps à la commune de Ribérac, qui a dans ses 
archives tous les anciens registres d’état-civil de cette 
paroisse. 
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M. l’abbé Carrier oll're au Musée départemental un frag¬ 
ment de vase de l’époque gallo-romaine qu’il a recueilli à 
Brenac, près Montignac. — Remercimenls. 

L’un de nos confrères met ensuite sous nos yeux l’em¬ 
preinte en cire d’un cachet rond, en bronze, du xvi* siècle, 
trouvé dans les fondations d’une maison, au coin des rues 
Taillefer et Puynazeau. Il représente un amour dansant, 
tenant de sa main gauche la foudre qui va frapper un cœur, 
et porte cette légende : TOVTES AMOVRS. Serait-ce le sceau 
de quelque bon vivant ou de quelque société joyeuse ? 

M. le Secrétaire-général présente également quatre 
jolis dessins à la plume d’armoiries périgourdines relevées 
sur des pièces d’argenterie, qu’il prie M. de Froitlefond de 
vouloir bien déterminer. 


Avant de clore la séance, il reste à procéder à l’élection 
d’un candidat qui demande à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote par mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le prince Louis de Croy, au château de Paluel, par 
Carsac, présenté par M. le général de Larclause et M. de 
Roumejoux. 

La séance est levée à deux heures du soir. 


Le Secrétaire général, 
Perd. Villepelet. 


Le Président , 

A. de Roumejoux. 


Digitized by Google 



— 409 — 


Séance du Jeudi S Novembre 189t. 


Présidence de M. HARDY, président. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents: MM. le marquis d’Abzac de La Douze, 
Fernand de Bellussière, le dbmte de Bourdeille, Dujarric- 
Descombes, Duvergier de Hauranne, le marquis de Fayolle, 
de Froidefond, Michel Hardy, Lespinas, Reverdit, de Rou- 
mejoux et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de notre confrère 
M. l’abbé Audierne, décédé à Paris, le 23 octobre dernier, à 
l’âge de quatre-vingt-treize ans. « Son nom, nous dit-il, 
était populaire en Périgord et restera dans nos annales pro¬ 
vinciales. Pendant plus de trente ans, M. l’abbé Audierne n’a 
cessé de consacrer son talent d’écrivain aux antiquités et à 
l’histoire du Périgord. On lui doit une foule de travaux qui, 
pour avoir été écrits trop à la hâte, sont dépourvus parfois 
de critique et renferment des assertions qu’il est prudent de 
contrôler. Ses ouvrages, en tête desquels il convient de pla¬ 
cer son Périgord illustré, auront contribué, du moins très 
avantageusement, à éveiller et à propager, dans notre ré¬ 
gion, le goût des études historiques et archéologiques. 

» Notre Société a, dès lors, une dette toute particulière de 
reconnaissance à acquitter envers sa mémoire. Je vous de¬ 
manderai, Messieurs, de décider que le portrait de M. l’abbé 
Audierne, reproduit en héliogravure, d’après une photogra¬ 
phie qu’a bien voulu nous communiquer M. Dujarric- 
Descombes, accompagnera la notice qui lui cera consacrée 

29 
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dans notre Bulletin. Le procès-verbal de cette séance men¬ 
tionnera également l’expression des regrets que nous cause 
la mort de notre membre honoraire et doyen d’âge. » 

L’assemblée s’associe aux sentiments exprimés par son 
président et adopte ses propositions. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier : 

La Revue archéologique, 3* série, tome XVIII, juillet-août 
1891, in-8®, Paris, Ernest Leroux, éditeur (abonnement) ; 

Le Bulletin historique et archéologique du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, année 1891, n 0i 2-3, un fascicule 
in-8 # , Paris, Ernest Leroux, éditeur,où, à la page 161, est re¬ 
latée une communication au Congrès de Sorbonne de notre 
correspondant M. Grellet-Balguerie, qui a transcrit, à Lon¬ 
dres « dans les manuscrits du British Muséum, des docu¬ 
ments inédits sur l’histoire de la Guyenne et de la Gascogne, 
aux xm* et xiv* siècles, notamment du Périgord, du Limou¬ 
sin et du Quercy. Une enquête, faite en 1310 par le juge an¬ 
glais du Périgord, énumère les artifices à l’aide desquels 
Philippe le Bel s’empara, sans combat, en vingt ans, de la 
plus grande partie de ces provinces, de leurs principales 
villes et forteresses, en violation de quatre traités de paix 
conclus avec les rois d’Angleterre, l’un, celui de 1286, signé 
par Philippe lui-même i ; — et à la page 163, une autre com¬ 
munication de M. Rébouis, de la Société archéologique 
de Tarn-et-Garonne, annonçant comme prochaine, en 1891, 
la publication du texte de la coutume d’Eymet ; 

Le bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
16* année (1891), juillet-septembre, in-8°, Da.x, imprimerie et 
lithographie Hazael Labèque, 1891 ; 

Le Bulletin de la Société départementale archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1891 (octobre), 99« livraison, 
in-8 # , Valence, imprimerie de Jules Céas et 111s, où le procès- 
verbal de la séance du 17 août dernier de cette Société nous 
révèle que notre compatriote Pierre-Paul de Mèredieu, baron 
de Nailhac, né à Périgueux le 17 août 1737, capitaine en 
1760, conseiller d’ambassade à Vienne en 1771, ambassadeur 
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à Gènes en 1792, ministre des ailaires étrangères du 15 au 17 
juin 1792, était propriétaire dans la Drôme : « Il possédait, 
en l’an III, le domaine de Boissière à Etoile, vendu nationa¬ 
lement, et de 1825 à 1832,1e chevalier de Mèredieu de Chant- 
lebout et le marquis André-Alain de Fayolle réclamaient 
une indemnité en leur qualité d’héritiers. On ignore la Gause 
de sa présence dans notre région : » 

La Revue épigraphique du Midi de la France, n° G3, juillet, 
août, septembre 1891, in-8°, Lyon, imprimerie Savigné à 
Vienne (Isère); 

De M. de Roumejoux, un exemplaire de la brochure tirée 
à part, Le château des Combes, par M. le baron de Veineilh; Le 
château des Combes et Barberousse, par M. A. de Roumejoux, 
in-8®, avec deux planches, Périgueux, imprimerie de la Dor¬ 
dogne, 1891 ; 

DeM. Dujarric-Descombes, un numéro du Journal de la 
Dordogne du 27 octobre dernier, contenant son article né¬ 
crologique sur M. A. de Lagrange-Ghancel, décédé à La Mar¬ 
tinique, petit-lils de l’auteur des Philippiques,et qui, pendant 
plusieurs années, avait fait partie de notre Société ; 

De M. Elie de Biran, le numéro de septembre à octobre 1891, 
de la Revue de la Poésie , reproduisant le rappoit de 
M. Dujarjric-Descombes sur les Derniers tâtonnements du poète 
aveugle Joseph Lafon-Labatut; 

Les petites affiches périgourdines , n° du 15 octobre 1891, 
in-8° de 8 pages, Périgueux, imprimerie coopérative. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

.Notre honoré confrère, M. le général de Larclause, 
obligé de s’absenter aujourd’hui, s’excuse, par lettre, de ne 
pas assister à la réunion. Il écrit au Président: « Veuillez 
être mon interprète auprès de nos collègues et les remercier 
de la bienveillance qu’ils m’ont toujours témoignée. 

» C’est l’un des meilleurs souvenirs que j’emporterai du 
Périgord sur les bords de la Vienne où je vais habiter. 

» Je désire continuer à faire partie de notre chère Société, 
afin de suivre de loin vos travaux et d’avoir le plaisir de re¬ 
cevoir périodiquement de vos nouvelles. » 
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L’assemblée exprime tous ses regrets à l’occasion de ce 
départ ; elle s’était fait une douce habitude de voir le général 
à toutes ses séances et n’avait eu qu’à se louer des rap¬ 
ports qu’elle a toujours entretenus avec un confrère aussi 
instruit. 

M. le prince Louis de Croÿ, élu membre titulaire dans la 
précédente réunion, adresse ses remercîments à la Société. 

Le Comité d’organisation du Congrès international des 
Américanistes nous invite à assister à sa neuvième session, 
qui se tiendra au couvent de la Santa-Maria de la Rabida 
(prQvince de Huelva), du 1" au 6 octobre 1892, pour fêter le 
quatrième centenaire de la découverte de l’Amérique. 

Notre confrère M. le comte de Saint-Saud écrit au Prési¬ 
dent, que l’Espagne veut célébrer cette fête, non seulement 
par un congrès, mais aussi par une exposition rétrospective 
qui s’ouvrira, à Madrid, le 12 septembre 1892, et restera ou¬ 
verte jusqu’au 31 décembre suivant. « Pour celte exposition, 
ajoute-t-il, elle fait appel aux collectionneurs des pays voi¬ 
sins, et le comité d’organisation espère que plusieurs pos¬ 
sesseurs d’objets d’art voudront bien y participer. 

» Membre du Comité régional qui vient d’êtra formé à 
Bordeaux dans ce but, je porte à la connaissance de mes col¬ 
lègues de la Société archéologique du Périgord, les condi¬ 
tions de cette exposition. Us verront que les frais d’envoi, 
de retour , et ceux d’installation sont à la charge des 
Comités. 

» Je pense que plusieurs d’entre eux voudront bien répon¬ 
dre à nos sollicitations et contribuer ainsi à la splendeur 
d’une exposition qui sera d’autant plus belle, que les riches¬ 
ses d’art du midi de la France, de l’Espagne et du Portugal, 
sont peu connues. 

» Je me mets à leur disposition pour leur fournir de plus 
amples renseignements. 

» Le président du Comité régional est M. Sourget, cours 
de Gourgue, à Bordeaux. 

» Veuillez agréer, etc. » 
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Tous nos confrères sont en conséquence instamment 
invités à répondre au vœu de M. de Saint-Saud. 

M. de Roumejoux nous donne ensuite lecture de son rap¬ 
port sur l’excursion qu’a faite, en Sarladais, la Société, les 
5 et 6 octobre. Il passe successivement en revue toutes les 
stations où les excursionnistes se sont arrêtés, en signalant 
non seulement l’intérêt archéologique, mais le côté pittores¬ 
que de chacune. Le premier jour, la petite ville en gradins de 
La Roque-Gajac ; l'église de Cénac; la bastide de Domme, 
avec sa vue merveilleuse; le château de Giverzac.avec sa 
grande cheminée du xv e siècle ; le salon de M. Chicou-Lamy, 
à Grolejac ; le château de Fénelon, restauré avec tant de goût 
par M. de Maleville, et le château de Paluel. avec ses trois 
tours de façade, dont la nuit malheureusement empêchait 
d’apercevoir les hautes silhouettes. Le second jour, dans la 
matinée, la ville de Sarlat et ses curieux monuments, et, 
dans l’après-midi, les belles ruines de Commarque, en face 
du château plus modeste de Laussel, d’où les excursion¬ 
nistes sont venus prendre le chemin de fer aux Eyzies pour 
rentrer à Périgueux. Après la lecture de ce rapport, qui sera 
inséré au Bulletin, notre vice-président met sous nos yeux 
d’excellentes photographies, prises par notre confrère 
M. René de Gérard, et qui représentent la Porte des Tours, 
à Domme, la cheminée monumentale du château de Giverzac, 
une façade du château de Fénelon, la cheminée de l’hôtel 
de Vienne, la grande salle de la maison de Gérard, à Sarlat, 
et le château de Commarque. 

L’assemblée vote des remercîments à M. de Gérard et des 
félicitations à M. de Roumejoux. habile organisateur de 
l’excursion. 

M. Dujarric-Descombes nous remet le rapport dont il 
avait été chargé sur la 2° édition de la Sigillographie du Pé¬ 
rigord, de M. Philippe de Bosredon, qui vient de paraître à 
Brive, imprimerie Roche, 1891, un volume in-4° de VII-496 
pages, tiré à 60 exemplaires numérotés. Le nombre des 
sceaux périgourdins décrits s’est accru dans une proportion 
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considérable : la première édition et le Supplément 
contenaient 633 sceaux ; celle-ci en contient i,286. 

En ouvrant des liasses de papiers du fonds de Saunier de 
Ferrières, M. le Secrétaire général a mis la main sur une 
lettre de l’époque de la Fronde. Elle est signée : Latour , pro¬ 
bablement du nom du maire de Thiviers, datée du 26 juin 
1652 et adressée au vicomte de Beduer. Il lui donne l’assu¬ 
rance que la communauté de Thiviers reste fidèle au roi, 
quoique M. de Bastardie leur ait fait des propositions de la 
part de M. de Chanlost, voulant même les unir aux intérêts 
de MM. de Périgueux. 

Cette lettre, qui sera insérée dans nos Varia, viendra, en 
quelque sorte, compléter celles qu’a publiées, autrefois, no¬ 
tre regretté confrère M. Alfred Magne, en attendant un tra¬ 
vail d’ensemble sur le sujet. 

Relativement à la conservation des vieux papiers, M. le 
Secrétaire général lisait, ces vacances, un propos qu’on 
attribue à l’abbé Lespine et qu’il ne comprend pas bien. 
Voici ce que dit Alexis Monteil, dans son Traité de matériaux 
manuscrits de divers genres d’histoire, tome I, ch. x, p. 177, 
nouvelle édition, Paris, 1836 : 

< Je vais rapporter ici une petite anecdote qui n'est étrangère ni i 
la paléographie, ni à la bibliographie manuscrite. Feu M. l'abbé Lépine, 
un des vénérables piliers du cabinet des manucrits de la bibliothèque du 
roi, et je dois ajouter de la science, était un jour à examiner avec moi 
je prix d’un manuscrit nouvellement apporté à la bibliothèque. Je lui fis 
remarquer qu'il était évidemment incomplet : Oh! me dit-il, ayez pour 
principe que d’un manuscrit, comme d'un pâté, tous les morceaux sont 
bons. Nous ne pouvons espérer qu’un manuscrit que nous envoie le vu*, 
le vui* siècle, puisse toujours nous parvenir, par un espace de mille ou de 
onze cents ans, sans laisser quelques feuilles en route. Je lui ai encore oui 
dire que, lorsqu'un feuillet était & moitié déchiré, il fallait, excepté dans 
des cas très rares, achever de le déchirer ; car le manuscrit pourrait tom¬ 
ber entre les mains d’un ignorant qui, voulant complets les livres manus¬ 
crits comme les livres imprimés, laisserait, à cause de ce feuillet déchiré, 
périr tel manuscrit dont la valeur est décuple, centuple d’un manuscrit 
complet. » 
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Cette fin n’est pas claire. M. le Secrétaire général croit, et 
l’assemblée avec lui» qu’en principe il ne faut jamais déchi¬ 
rer un ancien manuscrit, quel que soit son état. Ce qui n’a 
pas d'intérêt pour une personne en présente à une autre : 
on trouve dans ces vieux papiers tant d éclaircissements sur 
le passé ! 

M. le Président dit qu’il faut avoir un égal respect pour 
les monuments. Dans son numéro du 29 septembre 1891, le 
Journal de la Dordogne annonce que : 

■ Une pétition à l’effet d’obtenir la démolition de l’arceau situé entre 
la rue des Farges» de la Bride, de la Selle et Séguier, se couvre de signa¬ 
tures en ce moment. 

» La destruction de l’arceau dont il s’agit est commandée par l’intérêt 
général de tout un quartier populeux et industriel de la ville ; cet arceau 
rend, dans bien des cas, le camionnage impossible dans les diverses rues 
auxquelles il aboutit, et il est permis d’espérer que la municipalité recu¬ 
lera d’autant moins devant la minime dépense qu’entraînera cette démoli¬ 
tion, que la plupart des signataires offrent une souscription relativement 
importante. » 

Déjà, dans sa séance du 6 août 1885, la Société archéologi¬ 
que du Périgord avait protesté contre une semblable péti¬ 
tion. Elle faisait ressortir l’intérêt historique du monument 
en ces termes ( Bulletin , tome XII, p. 316) : 

« Avec la tour Mataguerre, cet arceau, ou pour lui donner son véritable 
nom, la Porte des Farges, la porta de las Fargas> comme on l’appelait au 
moyen âge, est le dernier vestige des primitives fortifications de Périgueux. 

» Des nombreuses portes qui donnaient accès au Puy-St-Front, c’est la 
seule qui subsiste. Mentionnée fréquemment dans les archives communa¬ 
les, elle remonte au xin* siècle et appartient à la première ligne de dé¬ 
fense de la ville. Primitivement, elle était surmontée d’une tour carrée 
dont quelques vestiges sont encore apparents et qui servit merveilleuse¬ 
ment les citoyens de Périgueux aux xm* et xiv* siècles, pour repousser 
les Anglais et défendre leur indépendance. 

» Ên conséquence, la Société exprime le vœu que le vieil arceau de la 
rue des Farges, qui rappelle tant de souvenirs historiques, soit soigneu¬ 
sement conservé, et elle invite le Secrétaire général à le transmettre, 
sans retard, à notre honoré confrère M. le Maire de la ville de Périgueux, 
en le recommandant à son zèle éclairé. » 
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Notre protestation, soumise au conseil municipal de Péri- 
gueux dans sa séance du 18 août 1885, fut envoyée à la 
commission des travaux publics qui, bien informée, ne 
donna pas suite à la pétition. 

Notre vice-président M. le baron de Verneilh nous en¬ 
voie le dessin d’une jolie plaque de cheminée, du XV 1 H* siè¬ 
cle, qu’il a découverte daDS un vieux logis du bourg de 
Pluviers. Elle porte un haut fourneau, avec deux tuyaux de 
cheminée et deux gueules béantes. De ces deux tuyaux sor¬ 
tent des flammes. Sous le haut fourneau posé en fasce, s’al¬ 
longe un canon qui vomit un boulet ; plus bas, un obusier, 
sur un affût, lance, parmi les flammes qui sortent de sa 
gueule, une bombe qui ressemble fort à un boulet, faute de 
place pour la grossir suivant le calibre de l’obusier, et enfin, 
dans le bas de l’écusson ovale, à droite, une pile de boulets, 
à gauche une pile de bombes. 

Notre honorable vice-président croit qu’il serait bon de 
recueillir dans notre musée d’antiquités une collection de 
ces plaques intéressantes, provenant des anciennes forges 
du Périgord et qu’on les obtiendrait à des prix acces¬ 
sibles. 

M. le conservateur du Musée s’en occupera ; il en connaît 
déjà, du côté de Belvès, sur lesquelles sont inscrits des vers 
latins; ., ii.-v i 

^t'Ees travaux du clocher de St-Front, nous dit M. le Pré- 
sfl&èNf, touchent & leur fin et dénotent, il est pénible de le 
constater, les mêmes errements suivis dans la reconstruction 
de là càthèdrâlp. Si, ! dans les parties simplement restaurées, 
oh "semble s’être appliqué à reproduire l’appareil primitif 
et les motifs anciens de, décoration, la calotte terminale a été 

? ‘ ■ ^ f M * ' H » I î l * 1 J , ' ‘ ‘ ' ' 1 - - ■ / • * * * 

complètement modifiée. Je n’ai pa? l’intenf4pn de ; fairede- 
vnpti.wns la,critique de ce nouveau travail, mais je désire 
simplement exprimer mes regrets de la disparition ide. la 
croix de fer et du coq, que nos yeux étaient accoutumés à 
voir au ; sbnhmèt ide notre vi-éux clocher, 1 À leur plhcé; s6‘ 
dresse maintenant un personnage de fiiteûSO riiîiiê; l üïi"àWgé, !l 
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paraît-il, dont les formes émaciées prolongent, outre mesure, 
l’extrémité déjà si étirée de la calotte. 

» Une pierre découverte dans les démolitions du clocher 
et où l’on a cru voir les derniers plis inférieurs de la robe 
d’un ange, puis une figure très indécise qui domine le clo¬ 
cher de la cathédrale dans le Vray pourlraict de la ville de 
Périgueux publié par Belleforest en 1575, telles seraient les 
raisons alléguées pour la substitution d’un ange à l’emblème 
de notre rédemption. 

» Il y a là une hérésie archéologique contre laquelle je 
crois de mon devoir de protester. Si le clocher de St-Front 
complète harmonieusement l’église aux cinq coupoles, il est 
cependant romano-byzantin et appartient à l’art architectu¬ 
ral de l’occident. De même que le dôme caractérise l’art 
oriental, le clocher est une conception de l’art occidental. 
Or, dans le symbolisme chrétien qui a ses règles que l’ar¬ 
chéologie ne peut méconnaître, la croix et le coq forment 
l’accompagnement naturelle dirai même nécessaire du clo¬ 
cher. Le clocher, en effet, représente l’ordre des prédica¬ 
teurs ; c’est le prédicateur lui-même debout et enseignant ; 
la croix du clocher, c’est la croix du Christ qu’il prêche et 
montre aux nations ; le coq est l’image de son zèle à conver¬ 
tir lésâmes; c’est aussi le symbole de la vigilance et de l'in¬ 
trépidité. Du sommet de la croix qui lui sert d’appui, il est 
toujours en éveil, et de quelque côté que souffle la tempête, 
il la regarde venir et lui fait tète intrépidement. 

» Un mémoire fort savant et très intéressant, « Recherches 
sur les coqs des églises », publié par M. Barraud dans le Bulle- 
lin monumental en 1850 (1), nous montre cet usage constant 
à travers les siècles de placer la croix et le coq au sommet 
des clochers. On voyait encore à Brescia, en 1670, un coq en 
bronze que l’évêque Rampert avait fait mettre au haut du 
clocher de sa cathédrale en l’an 820. Wolslan, un auteur du 


(1) Ce mémoire a été reproduit, quelques mois plus tard, dans le Bulletin 
du Comité des arts ci monuments près le Ministère de VInstruction publique; 
volume de 1850, p. 268 et suhr. 
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x* siècle, parle en termes pompeux du coq placé au haut de 
l’église de Winchester. Guibert de Nogent, au xi e siècle, fait 
aussi mention de celui de l’abbaye de Saint-Germer. 

» Bien avant que notre vieux clocher s’élevât dans les airs, 
nos églises de l’occident étaient donc surmontées de la croix 
et du coq. Les bâtisseurs de nos cathédrales ne faisaient, 
d’ailleurs, que suivre en cela les enseignements de l’église 
elle-même. Un pastoral de Châlon-sur-Saône, cité par 
M. Barraud, porte, en effet, « qu’il doit y avoir, au-dessus 
de chaque clocher, une croix de fer avec un coq de même 
métal. » 

» Contre cette règle liturgique observée jusque là sans 
conteste, une protestation pourtant s’éleva en 4846. Elle 
émanait d’un patriote italien, M. le chevalier José Bard, of¬ 
fusqué devoir se dresser aussi fièrement au faîte des égli¬ 
ses un symbole qui lui paraissait tout gaulois. Le nom latin 
du coq (galliœ) et les qualités généreuses que l'on s’accorde à 
reconnaître à ce vaillant oiseau, ne lui rappelaient que trop 
le souvenir de la nation sœur, il proposa donc de lui substi¬ 
tuer la girouette-étendard. Sa voix trouva-t-elle de l’écho en 
Italie, je l’ignore ; mais il m’est douloureux de constater 
qu’elle n’a [été que trop écoutée par les constructeurs du 
Saint-Front moderne. » 

En terminant, M. le Président ajoute qu’il appelle de tous 
ses vœux le jour où la croix et le coq reprendront leur place 
au sommet de notre cathédrale. 

L’assemblée donne son entière approbation aux paroles de 
M. le Président. 

Revenant sur les modifications graves, depuis longtemps 
signalées dans la réédification de la cathédrale et qui ont fait 
de cette église un deuxième Saint-Front, M. le înarquis de 
Fayolle demande à son tour que, lorsque les travaux seront 
complètement terminés, la Société nomme une commission 
chargée d’étudier le nouveau monument comparativement 
avec l’ancien, et de lui en faire un rapport. 

Cette proposition est adoptée. 
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Enfin, M. le Président met sous nos yeux une tête 
d'ange, assez fruste, qu’il est impossible de dater, et qui pro¬ 
vient, peut-être, de la démolition de l’ancienne église St- 
Silain. Elle a été trouvée dans les fondations de la maison 
en reconstruction formant le coin de la rue Froide et de la 
rue de la République. 

Il est ensuite procédé à l’élection d’un candidat qui de¬ 
mande à entrer dans nos rangs. 

Après un vote par mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Bouché (Alfred-dément), élève de l’Ecole des Beaux- 
Arts, architecte, rue Gambetta, à Périgueux, présenté par 
M. Hardy et M. Villepelet. 

La séance est levée à deux heures et demie du soir. 


Le Secrétaire général, 

Ferd. Villepelet. 


Le Président, 

Michel Hardy. 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 


DES SÉNÉCHAUX 

DU PÉRIGORD. 

(Suite et ûn.) 

550 . — GEOFFROI de RELAYE (1). — Geoffroi de Rebayne (Lacabane, 
d’après le fonds Saint-Magloire, XLVII1, 937). 

Pourvu le 9 août 1349. (Lacabane, ibid.). — Vers 1350. (Dessalles, 
Histoire du Périgord, II, 2i7, sans indication de sources.) 

551. — GUY SÉNÉCHAL, sire de Morlemer. 

1351. (Archives de Périgu.'ux, EE 10, p. 184; Lespine, LXVIIÎ, 240, 
et XXIV, 144 ; Bibliothèque nationale, Clairambault, reg. 103). — D’après 
Dessalles (Histoire du Péiigord , II, 247), Guy de Morlemer aurait succédé 
à Armand (lisez Arnaud) d’Espagne ; c’est le contraire qui est la vérité. 

553 . — ARNAUD D’ESPAGNE, seigneur de Montespan. 

1350, 1353, 1354. ( Recueil de titres , 258 ; Courcelles, Gén . de 
Vassal , 29 ; Documents sur la ville de Domme, 24.) — 1353, 1355. (Biblio¬ 
thèque nationale, Clairambault, reg. 43, folios 3,239 et 3,241). — 1355 
(Archives de Périgueux, EE 10, p. 184). — 1350, 1357. (Tarde, 116.) 

553 . — GÉRALD de SAULIN (de Saulino), seigneur de Villene uve 
— Geraldus de Jaulino. (Lacabane). 

1359. (Lespine, XXIV, 147 ; Lacabane). 

5541 . — GILBERT Dfe DOME, sire de Vilrac. 

Avant 1360; révoqué le 7 juillet 1360 (Tarde, 118, 122.) 

5555 . — HUGUES de PUJOLS. 

Pourvu le 2 juillet 1360. (Tarde, 123.) 


(l)Dans ses études historiques sur la Maison de Rabaine (La Rochelle, in-8*. 
1891, p. 63 et 64), M. Charles Dangibeaud cite un sénéchal de Périgord du nom 
de Geoffroy de Rabaine, seigneur de Pisany, qui doit être le même personnage, 
mais qu’il présume avoir rempli.ses fonctions en 1388 (?) ou en 1405, 1406 (*). 
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K®. — GUILLAUME db VAYROLS, seigneur de PAlbenque. 

1369. (Lacabane, d’après le Trésor des chartes, reg. 109, folio 281.) 

KT. — GILBERT de DOME, sire de Vitrac, de nouveau. 

Pourvu le 15 février 1370. (Tarde, 118, 122). — 1370. (Marmier, dans 
le Bulletin de la Société historique du Périgord, Y, 264. 271, 272 ; 
Documents sur la ville de Dôme, 38 ; Dessalles, Histoire du Périgord , 
III, 65). 

B8. - PIERRE de MORNAY (1). 

1379, 1384. (Tarde, 143.) — Probablement 1380. (Dessalles, Histoire 
du Périgord, III, 66). — 1381, 1386. Lespine, LXVIII, 241, et XXIV, 

150) . — 1385, 1386. (Bibliothèque nationale, dossier Mornay). — 1387, 
dans un catalogue d’autographes de Charavay. — Destitué en 1390. (Des_ 
salles, Histoire du Périgord , III, 67). 

K®. — PERCE VAL d’ESNEVAL.— Fautivement Donaval (Dessalles). 

1389. (Archives de Périgueux, FF 91, p. 247). — 1390. (Lespine, 
XXIV, 146). — Remplacé en 1391 par Aimery de Rochechouart 
(Dessalles, Histoire du Périgord, III, 67). 

CO. — AIMERY de ROCHECHOUART. 

1387. (Lespine, LXVIII, 241); mais cette date paraît inexacte, d’après 
celle des deux articles précédents. — 1391. (Arch. de Périgueux, page 27 ; 
Dessalles, Hist. du Périgord , II, 336, et III, 67; Inventaire des 
archives de l’hôtel-de-viile de Périgueux, par Elie de Chilhaud, en 1627, 
ms. appartenant à M. le marquis de Sainte-Aulaire, folio 163). 

Cl. — JEAN HARPEDENNE, seigneur de Belleville. 

1392, 1396, 1398. (Lespine, LXVIII, 242, et XXIV, 143). — 1394. 
(Dessalles, Hist . du Périgord, III, 67). — 1394, 1396, 1398. (Tarde, 149, 

151) . — 1395. (Bec. de titres, 237). — 1397. (Biblioth. nat. Clairam- 
bault, reg. 58, f° 4417). — 1398. (Arch. de Périgueux, Livre des compta¬ 
bles, CC. 54, p. 91). 


(1) Selon les notes de Florimont (Archives nationales, K), Pierre de Fontenai... 
aurait été sénéchal de Périgord en 1348; mais... il n'est pas admissible qu’il fût 
venu s’intercaler dans le cours des années de service de Pierre de Mornay. » 
(Dessalles, Histoire du Périgord , III, 67;. 
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OS. - BERNARD de CASTELBàJAC. 

Pourvu le 28 novembre 1399. (Lespine, XXIV, 151). — 1399, 1400. 
(Lespine, LXVIII, 242, et XXIV, 149; Dessalles, Hist. du Périgord, III, 
67). — 1400,1401 (1) (Arch. de Périgueux, Livre des comptables, CC70, 
p. 93). — 1399, 1402 (2). (Tarde, 153.) 

63. — JEAN de CHAMBRILHAC. 

Pourvu le 12 juillet 1400; 1403, 1404. (P. Anselme, VII, 922 ; Saint- 
Allais, Gén. St-Altier, XVII, 147; Ord. des rois de France , IX, 16J. — 
îles documents le nomment Pierre; mais il est dénommé Jean en 1400, 
1401, 1402 et 1405. (Dessalles, Histoire du Périgord, II, 395; Lespine, 
XXIV, 149 ; Bibl. nat., Clairambault, reg. 28, f° 2045).—1410. Dessalles, 
ibid., UI, 67). — 1400,1410. (Tarde, 153,155, 160). 

64 , - RAYMOND de SALIGNAC. 

Pourvu le 5 juillet 1410. (Tarde, 155, 160.) — Nommé par le duc de 
Guienne en 1410. (Lespine, XXIV, 151.) — 1410. (Dessalles,/7wfo£rc du 
Périgord, II, 411,418.) — 1410, 1411. (Dessalles, ibid., III, 70).— Dou¬ 
teux ; d’après les extraits de M. de Roumejoux aux Archives du Lot, il 
n’aurait été que sénéchal de Quercy. 

6 ». — ARNAUD I” de BOURDEILLE. 

1407. (Lespine, LXVIII, 263) ; date probablement erronée (voir l’arti¬ 
cle précédent) ; elle est donnée par Lespine d'après YHistoire des comtes 
de Périgord , par Chevalier de Cablans. — 1410, 1416. (Dessalles, Hist. du 
Périgord, III, 70). —1410, 1421. (Lespine, XXIV, 143). —1423. (Lespine, 
LXVIII, 263.) 

— PONS de BAYNAC, seigneur de Comraarque (3). 

Vers 1420. (Tarde, 167). —1425. (Gén. de Beaumont, I, 630). — 1430, 
1434, 1437. (Arch. de Périgueux, CC 76 ; Lespine, XXIV, 126 verso). — 
1440. (Dessalles, Arch. de ïancien comté de Périgord, 14). —1450. (Les¬ 
pine, XXIV, 126 verso.) 


(1) Cette date ne saurait être exacte, puisque Jean de Chambrilhac fut pourvu en 
juiliet 1400. 

(S) Môme observation. 

(8j Suivant Dessalles [Hist. du Périgord , III, 70,71), on aurait confondu sous ce 
nom deux sénéchaux : le seigneur de commarque, sénéchal en 1426 et, peut-être 
dès 1424, et Pons de Baynac, sénéchal, de 1437 à 1452. 
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CT. — JEAN DE BARLAIMONT. 

1452. (Lespine, XXIV, 152 ; Dessalles, Hist. du Périgord, III, 71). — 
1455. (Lespine, XXIV, 126 verso, 151.) 

08. — RAYMOND de SALIGNAG, seigneur de Magnac. 

1459. (Lespine, XXIV, 148.) — 1460. (Archives de Périgueux, FF 90, 
p. 251). — Douteux : d’après Dessalles (Hist. du Périgord , III, 71), 
Pierre d’Acigné aurait succédé directement à Jean de Barlaimont. 

60 . — PIERRE d’ACIGNÉ. — (Fautivement Pierre Dogne, dans le 
Mémoire sur la constitution de la ville de Périgueux, 231). 

Pourvu le 27 octobre 1461 ; 1466. (P. Anselme, VII, 328; Recueil som¬ 
maire, 86; Recueil de titres , 493 ; Dessalles, Hist. du Périgord, III, 
71). — 1461, 1463, 1464. (Lespine, LXVIII,243; XXIV, 128 verso ; Bibl. 
nat., dossier Acigné.) 

TO,— JEAN de LA ROCHEFOUCAULD, seigneur de Barbezieux. 

1467, 1468. (Arch. de Périgueux, CC 90, p. 117). — 1468. (Dessalles, 
Hist. du Périgord, III, 71). — 1469. (Lespine, LXVIII, 163 ; XXIV, 140 ; 
P. Anselme, IV, 425.) 

TI. — ANTOINE de SALIGNAC. 

Vers 1470 ; 1477. (Lespine, LXVIII, 243). — Douteux. Dessalles ( loc . 
cit.) dit que Louis Sorbier succéda,dès 1470,à Jean de La Rochefoucauld; 
en tout cas, il est certain que Louis Sorbier était sénéchal en 1473 ; voir 
l’article suivant. 

T*. LOUIS SORBIER, seigneur de Paray. 

1470. (Dessalles, Hist. du Périgord , III, 71). — 1474. (Archives de 
Périgueux, FF 18, p. 205). — 1473, 1480. (Lespine, XXIV, 140; Bibl. 
nat., dossier Sorbier.) 

T3. — GAUTIER de PÉRUSSE des CARS. 

1484, 1510. (Lespine, LXVIII, 244 \id., XXIV, 154 ; Bibl. nat., dossier 
Escars.) — 1486,1500. (Dessalles, Hist. du Périgord , III, 71.) 

T4L — BERTRAND d’ESTISSAC. 

Pourvu en 1513 ; fit son entrée le 27 novembre. (Recueil de titres , 388; 
Lespine, LXVIII, 244; Dessalles, Histoire du Périgord, III, 97). — 1514. 
(Tarde, 214). 
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y». - FRANÇOIS GREEN de SàINT-MARSAULT. 

1523. (Arch. de la Dordogne; Lespine, LXYIII, 245).— 1525. (Lespine, 
XXIV, 148, 155.) —1522, 1526, 1527. (Archives de Périgueux, FF 107, 
p. 254; FF 113, p. 257). 

TC. — ANTOINE de LETTES de MONTPEZAT. 

Pourvu le 17 août 1526. (Arch. de la Gironde, B, 30 Ms, f° 78, verso.) 

— 1527. (P. Anselme, VII, 184.) — 1528. (Lespine, LXVIII, 245.) —1529. 
(Arch. de Périgueux, Livre jaune, 153; Bibl. nat., dossier Montpezat.) 

T y. — CHARLES de GAIN, seigDeur de Linars. 

Fit son entrée le 16 février 1532. ( Recueil de titres , 395).* — 1532, 
1543. (Lespine, LXVIII, 245; td., XXIV, 126, 158.) — 1533. (Archives 
de Périgueux, FF 119, p. *260). 

T8. — JACQUES db PÉRUSSE des CARS. 

1543. (Lespine, LXVIII, 245.) — Les généalogies le qualifient de gou¬ 
verneur du Périgord. 

y®. — GUY CHABOT, baron de Jarnac, seigneur de Montlieu. 

1546. (Tarde, 224.) — 1548. (Bibl. nat., Clairambault, t. 149, f° 3487). 

— Démissionnaire, probablement en 1551. 

80 . — JACQUES ANDRÉ, seigneur du Repaire-Martel (1). 

Pourvu le 26 décembre 1552. (Arch. de la Dordogne, reg. de la séné¬ 
chaussée). —1553. ( Recueil des titres, 389). — 1557. (Archives de Péri¬ 
gueux, FF 122, p. 261). —1558. Bibl. nat., fonds français, t. 6911, 258). 

— 1553, 1571. (Lespine, LXVIII, 246). — 1553, 1573 (2). (Tarde, 226, 
261.) 


(1) De nombreux documents établissant que Jacques André fut sénéchal de 1553 
à 1571 au moins, nous n’insérons pas, dans notre liste, François de Pérusse des 
Cars, mentionné comme sénéchal par Borel d’Hauterive (inn. de la Noblesse , 
1845), mais qui ne figure pas dans la nomenclature de Lespine, et qui est qualifié 
de gouverneur (et non sénéchal) dans la généalogie donnée par Saint-Allais 
(IX, 198). 

(2) Cette dernière date est douteuse. 
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81. — ANDRÉ, vicomte de BOURDEILLE (1). 

Pourvu le i7 novembre 1572. (Gén. de Bourdeille , 161). — 1573, 1582. 
(Tarde, 261.) — 1578,1582. (Lespine, LXVIII, 246.) 

8». GUY BOUCHARD, vicomte d’Aubeterre. 

Pourvu le 2 février 1582. [Gén. de Bourdeille , 195,229; Tarde, 261.)— 
1589. (Arch. de Périgueux, EE. 22 et 23, p. 190; Lespine, LXVIII, 247; 
Bibl. nat., dossier Bouchavd). — 1593. (Tarde, 390.) 

83. - HENRI de MONTPEZAT. 

Mentionné comme sénéchal en 1591. (Mémoire sur la constitution 
politique de la ville de Périgueux , 236). — Mais il est désigné 
comme gouverneur, et non comme sénéchal, dans les pièces justificatives. 
(Recueil de titres, £24.) — « M. de Montpezat représentait la Ligue ; 
M. d’Aubeterre représentait le parti d’Henri IV. Cependant, M. d’Aube¬ 
terre fut seul sénéchal, jusqu’au moment de la nomination de M. de Mont¬ 
pezat. » (Note de M. Lapevre, communiquée par M. Villepeîet.) 

8-4. ANTOINE de BEAUPOIL de SAINTE-AULAIRE, marquis de 
Lanmary. 

Pourvu par le duc de Mayenne, le 12 août 1593. (P. Anselme, VIII, 
591 ; Courcellcs, Gén. de Sainte-Aulairc). — « Il s’attacha au parti de la 
Ligue sous le duc de Mayenne, qui le fit... sénéchal de Périgord, par 
lettres du 12 août 1593. » (Lespine, LXVIII, 247.) 

83. — HENRI de BOURDEILLE, comte de Bourdeille, marquis 
d’Archiac. 

Pourvu le 23 octobre 1593. (Gén. de Bourdeille , 257, 287). — 1595 ? 
(Lespine, LXVIII, 217.) — « Il succéda immédiatement à M. d’Aubeterre, 
M. de Lanmary étant du parti de la Ligue et, par conséquent, un intrus. » 
(Lespine, ibid.) 

88. — FRANÇOIS marquis de LA VALETTE, baron de Cornusson. 

1632. (Gén. de La Valette , 44. Dict. gén. et hèrald. de Courcelles , I.) 
— Très douteux ; d’après la généalogie donnée par La Chesnaye-Dcsbois 
(XIX, 427), il était sénéchal de Toulouse. 


(i) C’est probablement par erreur que le P. Anselme mentionne Jean de Bour¬ 
deille comme ayant été sénéchal et gouverneur du Périgord (VIII, 362, 861) ; 
aucun document ne confirme cette indication. 


30 
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8T. — FRANÇOIS de LA CROPTE. 

Après 4634. (La Chesnaye-Desbois, V, 366 ; Lespine, XXIY, 434 
verso.) — Très douteux. 

88. —FRANÇOIS SICAIRE marquis de BOURDEILLE. 

Pourvu les 6-10 avril 4641. {Gén. de Bourdeille , 30, 290; La Chesnaye- 
Desbois, III, 806.) — Démissionnaire en 1652. 

80. — FRANÇOIS de GONTAUT, baron de Biron. 

Pourvu le 28 décembre 1651. (Courcelies, Gén. de Goniaut, 34.) 

VO. — PHILIBERT HÉLIE de POMPADOUR, marquis de Laurière. 

Pourvu le 2 août 1672. (P. Anselme, VIII, 247 ; Lespine, LXVIII, 248; 
Arch. de la Dordogne, B. 1740). — Fit son entrée t le 4 septembre 1678. 
(Arch. de Périgueux, Livre Vert, 326 verso.) 

Ol. — LÉONARD HÉLIE de POMPADOUR, marquis de Laurière. 

Pourvu le ... — 8 août 1683. Nouvelle nomination pour trois ans. (Arch. 
de la Dordogne, B. 1049.) — Mentionné sans date par Lespine, LXVIII, 
249. 

02 . — THIBAUD de LA BROUSSE, comte de Verteillac. 

Pourvu le 4 janvier 172o. (Arch. de la Dordogne, B. 1052). — 4757. 
(Notes de M. Villepelet.) 

03. — CÉSAR-PJERRE-THIBAUD de LA BROUSSE, marquis de 
Verteillac. 

Sénéchal et gouverneur de Périgord par la démission de son père. ( Ta¬ 
bles de la Gazette de France , II, 260 ; Étal de la noblesse de France , 
476i). — Sénéchal en 1782. (Lespine, LXVIII, 249). — 1789 (4). (Mata- 
grin, La Noblesse du Périgord en 1789 , 43 et 84). 


(1; Nous trouvons dans les papiers de M. Lapeyre la note suivante : < Anne- 
Thibaut de I.a Brousse, marquis de Verteillac. (calendrier du Périgord). Il fit son 
entrée à Périgueux et fut installé le 8 mars 1789.11 ouvrit, en qualité de sénécb*!, 
l'assemblée des trois Etats de la province pour la nomination des députés aux 
États-généraux do 1789. (Verneilh-Puyrazeau, uistoire d'Aquitaine, I. 401). * — 
Mais il résulte des procès-verbaux publiés par M. Matagrin ( loc . cil.), et par M. de 
Froidefond {Armorial de la noblesse du Périgord, I, l !4, et II, 163), que l’assem¬ 
blée des États fut ouverte et présidée par César-Pierre-Thibaut de La Brousse, mar¬ 
quis de Verteillac, grand sénéchal de Périgord. 


L 
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II. — SÉNÉCHAUX POUR LE ROI D’ANGLETERRE. 

1. — MARTIN ALGAIS. 

1203. — « L'acte le plus ancien à ma connaissance, où le Périgord 
figure pincé sous l’autorité d’un sénéchal, porte la date de 1203. Ce sont 
des lettres de Jean Sans-Terre adressées à tous les barons, chevaliers et 
fidèles de Gascogne et de Périgord, par lesquelles il leur mande qu’ils se 
tiennent prêts à marcher à la première sommation qui leur en sera faite, 
de sa part, par l’archevêque de Bordeaux, frère J. de Vergnol, et Martin 
Algais, son sénéchal de Gascogne et de Péiigord. » (Dessalles, Âdm . 
en Périgord , p. 26). — 1203. (Rymer, I, l™ partie, 89; Dessalles, His¬ 
toire du Périgord^ 1,230 ; Charapollion, Lettres des rois ..., I, 23; Lespine, 
XXIV, 123.) 

Dessalles ( Administration en Périgord , p. 27), dit qu’en 1214, la séné¬ 
chaussée de Périgord fut confiée à Geoffroy Tyson, mais il ne dit pas que 
Tyson ait eu le titre spécial de sénéchal de Périgord. 

». — PONS de GRIMAUD de CASTELSARRAZIN. 

1234. (Lacabane). 

3. — GUILLAUME-RAIMOND, de SAINT-DIDIER {de Sancto-Desi- 
derio.) 

Probablement vers 1253; mentionné à celle époque comme étant au ser¬ 
vice du roi d’Angleterre. ('Dessalles, Histoire du Périgord, I, 325). — 
Date incertaine. (Lespine, XXIV, 147; Dessalles, Administration en Pé¬ 
rigord , 49, 50). 

A. — BERTRAND de CARDAILLAC. 

1260. (Rymer, I, 2 e partie, 55 ; Clément-Simon, dans le Bulletin de la 
Société de Brive, XII, 211 ; Courcelles, Gén. Ventadour). —1263 (1). (Les¬ 
pine, XXIV, 127). — Mentionné par Dessalles, ( Administration en Péri - 
gord , p, 47), qui dit n’avoir pu déterminer si ce sénéchal fut le prédéces¬ 
seur ou le successeur de Jean de La Linde. 


il; Cette date est douteuse. Voir rarlicle suivant. 
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tt. — JEAN de LA LJNDE. — Appelé à tort Jean de La Lande par 
Martial et Jules Delpit. (Notice sur un ms. de la bibliothèque de Wolf en- 
büttel , p. 174). 

1262. (Bibl. nat. fonds latin, t. 17,118; Dessalles, Adm. en Périgord, 
p. 47). — 1264. (Dessalles, ibid.). 

O. — HUMBERT GU1D0NIS. — Ainsi nomme dans les Olim (1, 281) 
et dans un acte publié par M. Clément-Simon dans le Bulletin de la Société 
de Brive, (XII,227). M. Clément-Simon l’appelle Humbert Guy et M. Des¬ 
salles (Adm. en Périgord , p. 48), Humbert Laguionie. 

1268. (Dessalles, ibid.). 

Dans les actes cités, Humbert Guidonis est qualifié de sénéchal du Li¬ 
mousin ; M. Dessalles en conclut qu’il l’était également du Périgord et du 
Quercv. Si cette conjecture était fondée, il y aurait lieu de l’appliquer à 
Hugues de Montmeinard (de Monte'Meynardo) qui, d’après l’acte cité par 
M. Clément-Simon, aurait succédé, comme sénéchal du Limousin, à Hum¬ 
bert Guidonis. 

T. ETIENNE FERRIOL. —Dessallcs (Adm. en Périgord , p. 48), l’ap¬ 
pelle Etienne Ferriol de Luningues ou Cuningues; M. Clément-Simon 
(Bulletin de la Société de Brive, XII, 228) le nomme Etienne Ferriol de 
Tunninges ou de Tonneins. 

1272 (1). (Dessalles, ibid., d’après la coll. Bréquignv, Guienne , t. III).— 
Pourvu en i276. (Lespine, LXVIH, 28-3 ; Dessalles, Histoire du Périgord, 
II, 32; Arch. hist. de la Gironde , VI; Cléracnt-Simou, loc. cit.) 

8. — JEAN de GRAILLY. — Jean de Gresly dans les Olim, II, 37. 

1280. (Lespine, LXVIII, 233). — 1283. (Chroniques de Tarde.) — 
1280, 1284. (Dessalles, Adm. en Périgord, p. 49; Justel, Preuves de Vhis¬ 
toire de Turenne , p. 67). 

». — ÉLIE de CAUPÈNE. — Il est nommé quelquefois, mais à tort, 
croyons-nous, Élie de Campagne (de Campanâ). 

1287, 1289. (Lespine, LXVIII, 234; LXIII, 148). — Pourvu en 1289. 
(Dessalles, Hist. du Périgord , II, 37, et Adm. en Périgord , 49). — 1291. 
(Note de M. de Roumejoux, d’après Y Annuaire du Lot). 


(1) Date fautive. 
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ÎO. — ARNAUD de GAUPÈNE. 

1305. (Lespine, LXVIII, 234). - 1305, 1310. (P. Anselme, VII, 317). 

11. — PIERRE PELET. ( Aliàs Pilet.) 

1311. (Archives delà Dordogne, fonds Leymarie de La Roche). — 
1312. (Lespine, LXVIII, 234). 

1 ». — BRUN de LA FAYE. 

Vers 1313. (Clément-Simon, dans le Bulletin de la Sociélé de Brive, XII, 
416, d’après un document des Armoires de Baluze, 217). — Dessalles 
( Hist . du Périgord , II, 42), mentionne, en 1276, un Brun de Saie ou mieux 
de Paye, chevalier et probablement sénéchal de Périgord pour le roi-duc. 
L’indication donnée par M. Clément-Simon nous parait mieux fondée. 

13 . BERNARD GOUDONAY. 

1314. (Ms. Vachaumard). — Douteux. 

14 GUILLAUME de TOULOUSE. 

1314. (Périgord, LXVIII, 134). —1314,1318. (Rôles gascons , I, 47, 48, 
59). — 1328. (Dessalles, Hist. du Périgord, II, 251.) 

13 . — GUILLAUME THEL. 

1327. (Dessalles, Hist . du Périgord , II, 231, où il est placé avant Guil¬ 
laume de Toulouse). — 1328. (P. Anselme, VII, 317). 

16. — ÉLIE de POMIERS (de Pomeriis), seigneur d’Arbenats. 

1347. (Lespine, LXVIil, 234). — 1351, 1361. (Rôles gascons , I, 132; 
Recueil de titres , 342; Gén. de Beaumont, I, 629). — 1356. (Lespine, 
XXIV, 143 verso.) 

1 T. — N. AUBEYNAC. 

1361. (Dessalles, Hist. du Périgord , 111,61). 

18. — THOMAS de WALKAFARA. — Le véritable nom était VVal- 
singfors, d’après Ainsworth. (Note de M. Villepelet.) 

1366. (Dessalles, Hist. du Périgord , III, 64). — 1367, 1369. (Lespine, 
LXVIII, 241, et XXIV, 128). — 1368. (Arch. de Périgueux, Livre noir, 
Calhala, Hist. du Quercy, I, 290 ; Hist. du Languedoc). — Lespine le 
range à tort parmi les sénéchaux du roi de France. — Walkafara fut le 
dernier sénéchal nommé parle roi d’Angleterre. (Dessalles, ibid.) 

Ph. de Bosredon. 
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INVENTAIRE 

DTJ CHATEAU DE AAOTTTE-ÉIAAL 

4 Octobre 1569. — 30 Septembre 1570. 

{Suite.) 


LES ROBBES A FEMME. 

Une robbe de satyn cramoyzy guarnye de plaques d’argent ; 

Une robbe de veloux noir picquée à piesse emportée, doublée de toille 
et toque d’or ; 

Une robbe de veloux vyollet picquée de piesse emportée, doublée de 
toque d’argent doublé de taffetas blanc ; 

Une robbe de damas cramoyzy passemenié, le corps de passcmans d’or 
et de soye eramoyzye ; 

Unç robbe de veloux tanet guarnie de pane cramoyzy ; 

Une robbe de damas gris guarnie de pane cramoyzy ; 

Une robbe de veloux noir ronde ; 

Une robbe de damas blanc passemantée de passemant d’or; 

Ung manteau long de taffetas mouchetté passemanté de passemant d’or; 
Une petite robbe de taflfettas noyr ronde ; 

Ung manteau long de taffettas noir; 

Ung petit manteau de soye mouchetté de blanc et noir ; 

Ung petit manteau de damas noir; 

Une basquine de satin cramoyzy, le corps et manches de mesme ; 

Une basquine (1) de damas jaulne et incarnat, corps et manchons de 
mesme ; 

Ung devent de coste de satin cramoyzy, doublé de toylîe d’argent et 
manchons de mesme ; 

Ung devent de coste de veloux jaulne et manchons de mesme; 

Ung devent de coste de veloux cramoyzy ; 


(1) Basquine. — Dans l’inventaire de Marie Stuart, ce vêtement est souvent men¬ 
tionné sons le nom de : Vasquine. Ce qui est tout un. 
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Uag devent de coste de taffettas noir, guarny depassemant d’argent et 
manchons de mesme ; 

Ung devent de coste de veloux blanc figuré et manchons de mesme; 
Ung devent de veloux blanc doublé de toque d’or et de plaque d’or ; 

Ung devent de coste de toylle d’or cramoyzy ; 

Ung manchon de veloux cramoyzy ; 

Une cotthe de veloux orange vieux ; 

Une basquine de satin jaulne de Bourges, fort uzé, bandé de veloux ; 
Ung robing (1) de taflettas à gros grain bandé de veloux noir ; 

Ung propoinct de satin cramoyzy ; 

Une chausse d’estamet rouge doublée de taffetas blanc ; 

Deux tappis de layne et soye, l'ung rouge et l’aultre jaulne ; 

Ung aultre tappis de veloux vert ; 

Deux housses de veloux noir ; 

Une housse de drap noir, bandé de veloux noir. 

Plus a esté treuvé deux bassins d’argent, ausquelz sont les armes de 
Ponbriant : 

Deux couppes aussy d’argent, l’une coverte et dorée; 

Trois sallinetz aussy d’argent, les bortz des deux grandz sus dorés; 

Plus quatre aultres tasses et deux esguières, le tout d’argent; 

Huict culhers d’argent ; 

Ung calis-sens d’argent avec la platine de mesme ; 

Plus une espée dorée ayant le fourreau de veloux i*ouge et la dague de 
mesme ; 

Plus une esmeraude anchazée dans de l’or; 

Plus deux croix d’argent, l*une dorée, l’autre ayant le pied de cuyvre ; 
Plus une nappe frangée d’or et quatre serviettes frangées de mesme ; 

Le tout remys dans le susdict grand coffre fermant à deux clefs, que le 
dict seigneur de Lascoulx a prins. 

Et parcequ'il est heure tarde, avons supercedé à procéder audict inven- 
tovre, jusques è demain. 

Faict en presence de M os Jehan Clunhac, greffier du Chapdeulh, et 
Charles Guirmandie, notaire royal, tesmoinglz à ce appelés et requis. 

Et advenant le dict landemain, cinquiesme jour desdicts moys et an, 
pardevant nous Arnaud Delespinasse, juge commis susdit, audict chasteau 


(1) Robing. — Robon, en provençal. 
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de Montréal, se sont présentés lesdicts seigneur de Lascoulx et procureur, 
qui ont continué faire et procéder audict inventoire comme s’ensuit : 

Premièrement, sousmes retournés audict gualletas de dessus ladicte salle 
et, oultre cp que dessus, y a esté treuvé deux coffres de bahuns couverts 
de fern blanc figuré neuf et aultres cinq coffres de bahuns ; 

Plus trois luctz (1) avecques leurs estuys ; 

Une guysterne et son estuy ; 

Une chaire couverte de veloux noir ; 

Plus une aultre chaire tournant et garnye de bande de fer pour 
ponrter (2) ; 

Deux liettes couvertes de cuyr noir ; 

Une aultre liette couverte de tappis de veloux vert figuré ; 

Plus aultre liette couverte de satin gris de Bourges, avecque broderie ; 

Plus deux estuys pour porter guarrolz de cuyr ayant chacun une 
serrure ; 

Plus sept pièces de tapisserie neufve où est l’hystoire d'IIolloferne et 
dame Judith ; 

Plus une pièce de tapisserie des Nepreux et du roy Josué, rompue ; 

Plus une couverte de mulet, rompue et deschirée ; 

Plus ung pavilhon de lict de camp de capdis vert, rompu, ensemble les 
boys dudict lit de camp (3) ; 

Plus ung aultre pavilhon (Je lict de camp descliiré et fort rompu ; 

Plus une maslc de tuyr, ung bresseul la ou est escript : Pontbriant ; 

Plus une selle de cheval à uzaige de femme ; 

Plus une aultre selle de cheval à mesme uzaige que dessus ; 

Plus la guarniture desdictes selles, de veloux noir ; 

Plus ung grand guarde robbe, faict en menuzerie, dans lequel a esté 
treuvé unze cbandelhiers de cuyvre d’esglize, faictz à mainqs ; 

Plus ung petit molin d’accier pour mouldre bled, avecque sa guarniture ; 

Plus une petite table et une chaire soustenant la dicte table. 


(1) Luth ou guisterne, instrument à cordes pincées avec clievilier renversé. — 
Le luth servait, comme la guisterne, d'accompagnement à la voix, surtout pour 
les femmes. Marie Stuart est souvent représentée un luth à la main. (Voir Jnuen- 
taire de Jeanne de Bourdeille, p. 45; déjà cité.) 

(2) Ne serait-ce pas là la chaise à porteur primitive ? 

(3) Pavilhon de lit de camp. — Ce doit être la tente de guerre du sénéchal, quand 
il commandait le ban et l'arrière ban de sa province. — Dans l'inventaire de 
Jacques Le Roy de La Grange, gouverneur de Melun (Bulletin des Sociétés savantes , 
I88î, p. 106), on lit ; < Deux pièces d’une tante de guerre avecque son pavillon et 
une malle de cuyr estimés six livres tournoiz. > 
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Dans rung desquels coffres de bahuns a esté treuvé ung heaulme (1) 
ayant une scrpantine doré daccier, les cuyssatz, un champfrain (2), et a 
esté dict que Monsieur de Saincte-Foy a le corps de cuyrasse, les brassais 
et le plastrum, et y a esté treuvé quelques vieulx brassatz rompus, uug 
morion (3) ; 

Plus quatorze douzaines et quatre serviettes ouvrées ; 

Plus dix-neuf serviettes planières ; 

Plus six nappes ouvrées ; 

Plus nappes planières, douze ; 

Plus deux tabliers ; 

Plus douze linceulx d’OIande ; 

Plus linceulx, vingt huict ; 

Plus linceulx bons et mauvais, soixante-cinq ; 

Plus cinq douzaines et une serviettes alant pour maistre ; 

Plus sept nappes planières, allant pour maistre, uzées et rompues ; 

Plus ung drapt de deulh de veloux noir avecques une croix de satin 
blanc ; 

Une chappe de veloux noir ; 

Une chappe de satin rouge, avec deux courtibaud de mesme ; 

Ung devent d’authel de veloux noyr et ung aultre, de mesme veloux, où 
sont les armoiries dudict Montréal (4) ; 

Une chappe de satin noir roumayne, rompue et deschirée, avecques les 
armoiries dudict Montréal ; 

Une aultre chappe romaine de satin bleu ; 

Une chappe romayne, deux courtibaudz (o) et guarniments l’hautel 
d’hosttade ; 


(1) Heaulme. Casque des anciens horarae3 d’armes qui couvrait la tête et lo 
visage. 

(2) chamfrain. Pièce de fer garantissant la tête du cheval depuis les oreilles 
jusqu'aux naseaux. 

43) ung morion . Armure de tête plus légère que le casque, laissant le bas du 
visage à découvert On voit encore au musée du Louvre le morion du roi Char¬ 
les IX. La Gazette <U\ Beaux-Arts, 1891, 2* partie, p. 177, en donne une bonne re¬ 
production. 

(4) Devant d’autel avec les armoiries du seigneur de Montréal. L’inventaire de 
Charles-Quint porte semblable ornement sur ses armoiries, pour sa chapelle 
privée. 

(5) courtibaut (curtum tibiale), dalmatique ne dépassant le genou que de quel¬ 
ques doigts, dont les prêtres célébrant la messe changent selon les fêtes. (Dic¬ 
tionnaire de Richclet). Appelé cortiboz en Berry, (ln'entaire de Valentinois, par 
Bonnaffé, p. 90.) 
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Une chappe de satin noir brochée de fil d’or; 

Une chappe de veloux cramovzy ; 

Plus deux courtibauds de satin noir, avecques leurs fourniments ; 

Trois nappes d’esglize ; 

Une haulbe d’esglize, le tout de toylle ; 

Plus six coffres de boys ayant chacun leurs serrures y ayant trois fenes- 
tres croixées guarnics de fenestres fermant en verrolhetz ; 

Onze petits aurelhiers couverts de veloux, satin et taffettas, vieux et 
deschirés ; 

Plus autres dix aurelhiers, guarnys de toylle, de petite valleur ; 

Plus sept pièces de tapisserie rompues et inutilles ; 

Et dans ung aultre coffre a esté treuvé estre presque plain de 
quelz ques vieux et antiens tiltres et mesmes, dans deux sacz,les tiltres plus 
principaux dudict Montréal, tous invantoriez par invantoire, sur ce faict, si¬ 
gné : Delaporte, procureur dudict seigneur de Montréal, et ce jusqucs à lettres 
A A, lequel invantoire a esté vérifié et esté treuvé tous les tiltres et piè¬ 
ces suyvant ledict invantoire et cothes y contenues, sauf des cothes C Z 
et A A, la teneur dudict invantoire s'ensuit : 

invantoire sommaire des tiltres et pièces du thrésor du chasteau de 
Montréal , par hault et puyssant seigneur messire Françoys de Pont- 
briant , chevalier , seigneur dudict chasteau et chastellanie de Mont¬ 
réal , appartenances et dépendances d*icelluy % en tout droict de justice 
haulte f moyenne, basse, mère , mixte et impere et tout ce qui en 
despant , concernant Vexercice d'icelle comme ez paroisses d’Yssac , 
Esgtise-Neufve , Sainct-Jehan-d'Eyraud et ïsotrc-Dame-d’Eyraud , dicte 
de la Veyssière, tenues et possédées par ledict de Pontbriant et ses 
prédécesseurs , depuis trois cenlz ans ou plus, pacifiquement, lesdietz 
tiltres et pièces estant dans ung sac cothé par lettres ABC , comme 
s'ensuit : 

Et premièrement, le contraict de mariaige de Ylhier de Sainct-Astier (1), 
donzel, fils de messire Hélies de Sainct-Aslier, chevalier, et damoyzelle 
Marie de Blanhac, dacté du sapmedy après la feste de Pasques, l’an mil 
trois cent dix-sept, et ung aultre contraict, attaché à icelluv, faisant men¬ 
tion dudict Ylhier et damoyzelle Marie de Blanhac, sellées de cyre rouge 
des mesmes dactes que le précédent, commant Helies de Blanhac donna 


(1) Nous renvoyons à la très complète et très savante généalogie de la maison 
de Saint-Astier, par l’abbé de Lespine, insérée au Dictionnaire de la Noblesse 
de Salnt-Allai8, pour les différents titres ici énoncés. (Nobiliaire universel de 
France , tome XVII, p. 1 à ici.) 
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sa fille à mariaige audict Ythier, fils de Helies de Sainct-Astier, seigneur 
de Montanceys et de Lysle, et furent pleges du dot Helies de Sainct-Astier, 
seigneur de Montréal, et Ramond de Montaud, seigneur de Mussidan, 1 * et 
Aymeric de la Vigcyrie, seigneur de Beauronne, les ditots contraitz 

Gothés au dotz par lettres A. 

Aultre contraict de mariaige entre Poncet d’Agonac avec Castilhosa 
Flamenche, dacté du jeudy après la feste de sainct î^ichel, en 1 an mil 
trois cents trante, par lequel aussy Helies de Sainct-Astier le jeusne, fils 
de Helies de Sainct-Astier, seigneur de Montreal, espouza Sibille Flamen¬ 
che, sœur de Castilhosa Flamenche, Cothé par lettres B. 

Aultre contraict du septiesme jour de juing mil trois cent soixante-deux, 
faisant mantion du mariaige de noble Helies de Sainct-Astier, fils de feu 
messire de Sainct-Astier, seigneur de Montréal, et Jehanne dePellagrue, 
fille de messire Ramond de Pellagrue, chevalier, Cottée par lettre C. 

Plus ung vidimus commansant : Universis et singulis , auquel est inséré 
l’appoinctement faict entre Helies de Sainct-Astier, donzel, fils de feu 
Arnaud de Sainct-Astier, chevalier, et les habitants de la chastellanie de 
Montréal, dacté, ledict appoinctement, du raardv après la feste de sainct 
Mathias, l’an mil trois cens et six ; et ledict vidimus dacté du dix septiesme 
d’aougst l’an mil quatre centz et deux, Cottée par lettre D. 

Plus aultre contraict de transhaction faict entre Helies de Sainct-Astier, 
fils de Arnaud de Sainct-Astier, chevalier, deffunt seigneur de Montréal, et 
Pierre de Podio et Guillaume de Podio, frères, dacté undecimo kalendas 
junii anno Domini millesimo trecentissirao dessimo quinto. 

Cothé au dotz par lettre E. 

Plus ung instrument d’obligation, par lequel Pierre Pradel estoit obligé 
envers Hélies de Sainct-Astier, donzel, fils de feu messire Hélies de Sainct- 
Astier, chevalier, seigneur de Montréal, en la somme de cinquante-une li¬ 
vres sept soltz, pour les causes contenues en icelle, dacté du mardy avant 
la feste de Lassantion Nostre Seigneur, mil trois cent trante-cinq. 

Cothé par lettre F. 

Aultre instrumant de compromis et arbitrage, faict entre dame Margue¬ 
rite de La Rochefoucaud (1), dame de iMussidan, etMicheau de Peyronnenc, 
seigneur de Montréal, du différand estant entre eux à cause des lymittes 
des juridictions de Mussidan et de Montréal. Signé : N. de Gardona, notaire. 
Dacté du tiers jour de janvier mil quatre cent quatre-vingt-quatorze. 

Colhé par lettre G. 


(I) Marguerite de La Rochefoucauld, fille de] Jean, baron de Barbezieux, Monten- 
dre, MussidaD, Verteuil, et de Jeanne Sanglier, petite-fille de Gui VII de La 
Rochefoucauld et de Rose de Monfaut-Castillon, dame de Mussidan. 
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Aultre instruisant de transhaction, signé : Guilh. de Lescura, R. E.T. S, 
(i) Bernardus Martini retulit, dacté du vingt-quatriesme aougst mil quatre 
cent nonante-neuf (2), faictc ladicte transhaction entre Golphier de Sainct- 
Astier, chevalier, seigneur de Montréal, et Hélie Pélissier, procureur 
d’Yssac. Cothé par lettre H. 

Plus aultre contract, dacté du jeudy après la feste de sainct Michel, mil 
trois cent trante-y’ois, contenant comment damoyzelle Castelhosa Flamen- 
cha recongnoissoit debvoir à Hélies de Sainct-Astier, donzel, et Sebille 
Flamenche, sœur de ladicte Castelloza, le dict de Sainct-Asticr, seigneur 
de Montréal, six centz livres et aullres choses mantionnées par le dict con¬ 
tract. Cothé par lettre K. 

Aultre instruisant, dacté du neufviesme febvrier mil trois cent nouante 
huict, contenant cornant Guilhaume de la Marconnve donna, céda et trans¬ 
porta à Pierre Rey, tous et chacuns ses biens, etmessire Golfier de Sainct- 
Astier, seigneur dudit Montréal, par mesme instrumant reçust le dit 
Rey, à recongnoissance ; ledict instrumant cothé par lettre K. 

Aultre instrumant signé : Bertrandi Chabinelli, dacté du vandredy après 
la feste de sainct Barnabé mil trois cens octante, contenant comment raes- 
sire Golfier de Sainct-Astier, chevalier, seigneur de Montréal, assensa et 
arranta à jamais, à Arnaud et Albert Augiers père et fils, deux pièces de 
terre en icelluy instrumant. Cothé par lettre L. 

Aultre instrumant, dacté du vingt-quatriesrae aougst mil trois cent 
nonante-neuf, signé : Guilh. Lescura... Bernardi Martini qui retulit , conte¬ 
nant [comment] messire Golfier de Sainct-Astier, chevalier, seigneur de 
Montréal, aranta à Jehan de Mari, parro. d’Y'ssac, une pièce de pred y 
confronte. Cothé par lettre M. 

Plus ung cayel de papier, escript en iivre, contenant commant Aymeric 
de Cabannes, chevalier, Henry, escuyer, cappitaine de St-Jehan de Collas, 
Bernard Poncin et Pierre Costa Raveste, donzel, arbitres du différant 
d’entre messire Golfier de Sainct-Astier, chevalier, seigneur de Montréal 
d’une part, et Guibcrt de La Veschieyra, d’autre, faisoint leurs procès 
arbitres et leurs anquestes d’ung cousté et d’autre, contenant ledict cavei 
cent six feuilhetz et demy de papier d’escriplures, signé en chacun feuilhet 

C II.dacté, au premier feuilhet d’icelluy, du 

douziesme may mil quatre cent et deux. Cothé par lettre N. 


(1) Peut-êlro ces quatre lettres R. E. T. S. signifient : requisitus. 

(?) Quatre cent nonante-neuf. — C’est IA une erreur matérielle, c’est trois cent 
qu’il faut lire. En 1499, c’était un Peyronneac ou peut être mieux Pierre île 
Pontbriant. qui était seigneur de Montréal. 


k 
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Aultre instrumant, dacté du sapmedy avant la Teste de saincte Catherine, 
mil trois cens et deux, contenant comment Hélies de Sainct-Astier, donzel, 
fils de messire Arnaud de Sainct-Astier, chevalier, seigneur de Montréal, 
arranta, à Giraud de Meya, ung inolin appelé de Meva, situé en la paroisse 
d’Esglise-Neufve, sur le ruysseau de la Beauroines, soubz certain sans et 
rantes y mantionnés. Cothé par lettre O. 

Aultre instrumant, signé Guilh. Lescura (1), requisitus Bernardi Martini 
qui vetulit,, dacté du dix neufviesrae novembre mil trois cents nonante 
huict, contenant comment Pierre de Genelis , clerc, recongneust ledict 
seigneur avoir arranté de noble et puissant seigneur messire Goltier de 
Sainct-Astier, chevalier, seigneur de Montréal, une maison et vergier 
joignantz au lieu d’Yssac et certaine terre et aultres héritaiges y confrontans. 

Cothé P. 

Plus ung cayel en parchemin quest le procès arbitraire faict par Augier 
Pinel, escuyer, cuppittaine de Mussidan, M 6 Jehan Pontaner, licencié ez 
droitz, arbitres esleuz et nommés par dame Marguerite de La Rochefoul- 
caud, dame de Mussidan, Hélies de Montardit, escuyer, seigneur de Las- 
coulx, et M® Hélies Linards, bachellier en chascun droict, curé de Sainct- 
Martin, aussy arbitres, esleux et nommés par noble et puissant seigneur 
messire Micheau de Peyronnenc, chevalier, seigneur de Montréal, pour re- 
congnoistro et dessider du débat, question et différant ques entre lesdic- 
tes parties, à cause des limiltes des juridictions de Mussidan et Montréal, 
dacté du huictiesme jour de janvier l’an mil quatre centz quatre-vingtz et 
quatorze, contenant tranle-huict feuilhelz d’escripture. Cothés Q. 

Aultre instrumant de transhaclion et appoinctement faict entre lesdicts 
seigneur de Montréal et dame de Mussidan, touchant lesdictes limittes en¬ 
tre les jurisdictions. Signé : Natalis de Poyolis, dacté du second jour de 
mars l'an mil quatre cents septanle-huict. Cothé par lettre R. 

Item, pourceque par le temps des guerres le chasleau dudict Montréal 
fust abbatu et desmoly (2), feu messire Micheau de Montréal, ayeul maternel 
dudict de Pontbriant, Ihors seigneur dudict Montréal, impestra et obtint let¬ 
tres du roy Loys Ihors régnant en France (3), par lesquelles luy fust octroyé 
et permis reediffier, réparer et remettre les dicts chasleau et plasse de 
Montréal en Testât et fortification qu’il estoit 1 1 emps et auparavant ladicte 


(1) Il y a dans le texte R E. T. S., qui signifient probablement : requisitus. 

(2) En 1430, d’après le Livre Noir des archives de Férigueux, ce fut le seigneur 
de Grignols, Talleyrand de son nom, qui, à la demande des consuls de Péri gueux, 
fut chargé de cette démolition. 

(3) Louis XI, roi de France, 1461-1483. 
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démolition, adressantes à monsieur le seneschal de Périgord ou à son lieu¬ 
tenant, comme appert par le procès-verbal et procédure faicte par messire 
Hugues Baylv, chevalier, seigneur de Raza-;, lieutenant dudit seneschal, en 
parchemin] dacté du vingt-deuxiesme jour d'apvril mil quatre cents et 
sexante-huict, à cause de laquelle démolition la plus grande partie des til- 
tres et enseignements dudict Montréal ont esté perdus. 

Cothé ledict procès-verbal par lettre S. 

Plus une enqueste faicte entre les seigneurs de Mussidan et de Montréal, 
touchant les limittes des jurisdictions, par Martial Germain, bachelüer ez 
loyx, juge dudict Mussidan, contenant trente ung et demy feuilhetz d’es- 
cripture, signé : Guy Cumynier, greffier, avecques messire B. Durand, 
avecques ledict Cumynier, dacté du vingt-quatriesme octobre mil quatre 
cents soixante. Cothé T. 

Plus ung petit cayel de pappier, contenant dix feuilhetz de pappier d’es- 
criplure, signé : P. Bemardi scriba; contenant commant Jehan de la 
Bassailhè, bvarnois, fist convenir au bailhaige de Bergerac, Pierre Durieu, 
aussi bya'movs, habitant au lieu de Montréal, et luy fust demandé en 
ladicte court de deux escutz de composition (1), entre eux faict dessandant 
de son loyer, lequel Durieu requist estre renvoyé. Dacté l’acte de la 
demande du vingt-troisiesme de janvier mil quatre cent soixante-huict. 

Cothé U. 


Plus les attestations, dictz et deppositions des tesmoingz de la partie de 
nobles Michel et Ramond de Peyronnenc frères et seignieurs de Montréal, 
à l’ancontre de M» Avmond de Balma, bachelier en decret, en parchemin 
et en rolles, faictes par M e Martial Jougay et Michel La Motga, notaires 
royaulx, commissaires par les Esleus, signés en plusieurs lieux par lesdict 
Joucav et La Motga, dactés du dix huictiesme septembre, l’an mil quatre 
® • „in nt imiT Cothé par lettre X. 

Plus aultrc instrument signé : Guido Cumenerii, dacte du dix neuf- 
viesme juing mil quatre cents soixante-ung, contenant commant Michel de 
Montréal, seigneur dudict lieu, arranta à Jehan Defreys, de la paroisse de 
Sainct-Jehan d’Eyraud, le sans d’ung molin auquel souloit estre le molin 


antien sur le ruisseau de Leyraud, soubz certains cens, rantes et pactes y 

, Colhé par lettre Y. 

contenus. r , 

Idem, ung arrest donné en la Court de parlement de Parys, entre Michel 

de Peyronnenc, seigneur de Montréal, et Ramond, Loys, Jehan de Sallaignac 
frères, cornant Hélies de Sainct-Astier, seigneur de Montréal, espouza 


(1)11 y avait avant le mot do Condampnation qui a été barré et remplacé par 
les lettres abrégées Compoon. 
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damoyzelle Marqueze de La Tliour ; lesquels Hélies de Sainct-Astier, sei¬ 
gneur de Montréal et de La Thour et dame Marqueze de Lathour, heurent 
messire Golphier de Sainct-Aslier, chevalier, seigneur de Montréal, leur 
tils, dont pour raison de ladicte Marqueze, lesdicts seigneurs de Montréal 
heurent le lieu du Chapdeulh et Verteillac (1) en partie, par succession 
daclé de l’an mil quatre cens quatre-vingt. Cothé par lettre Z. 

Plus un contract d’assance faict par messire Golpier de Sainct-Astier, 
chevalier, seigneur de Montréal, à Hélies de Lespinasse, du maynementde 
Villardz, daté de l’an mil quatre cent-seize. Signé : P. Fabry. Cothé A A. 
Ainsin signé : Delaporte, procureur dudict seigneur de Montréal, lesquelz 
sacz, pièces et invantoire, ont esté remys dans ledict cofifre où sont les aul- 
tres tiltres, audict gualetas. La clef duquel ledict seigneur de Lascoulx a 
restiré et prinse. 

Et de là, sousmes allés en ung aultre gualetas, joignant au dessusdict, 
à Tantrée duquel avons treuvé une porte et dans icelluy treuvé une vielhe 
celle d’armes de cheval. 

Et après, sousmes dessandus en la bouthelierie et à l’antrée d’icelle 
avons treuvé une poite fermant à clef en une serrure faicte en bosse, dans 
laquelle y a esté treuvé ung coffre de bahut n’ayant rien dedans, une cou¬ 
chette de menuzerie vielhe, ung lict et traversier de plume, une courte- 
poincte dessus, ung guarde-manger de toylle de petite valleur; ung petit 
buffet vieux et inutile, et auprès de ladicte despanse est la cave, à l’entrée 
de laquelle y a une porte fermant à clef. 

Et après, sousmes allés*en une chambre appellée la chambre des femmes, 
à l'antrée de laquelle y a une porte rompue, dans laquelle y a esté treuvé 
deux cofifres vieux, le plus petit fermant en clef en une serrure en bosse 
sans rien dedans ; ung vieux buffet, y ayant deux armoires fermant en 
clef; ung chaslit planier; ung lict et traversier guarny de plume et au 
dedent de ladicte chambre, et dans la basse cor avons treuvé ung pevrol 
grand de fern contenant quinze selhaux ou environ, une table, deux trac- 
teaux et ung banc thournys, une chaire et deux petits banez. 

Et après, sousmes allés en ia chambre du fourn m l'entrée de laquelle y 
a une porte fermant en clef en une serrure faicte en bosse, deux metz, les 
couvertures rompues et deschirées ; deux pevrolz de fern, contenant le plus 


(1) Un de nos plus studieux travailleurs périgourdins, le baron Jules de Verneilh, 
recherchait récemment, en nous donnant un joli dessin du château du Chapdeuil, 
les primitifs possesseurs de cette seigneurie. — Cet article de l’inventaire lui 
donnera satisfaction. 
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grand dix sehaux et le plus petit six ; plus ung bujadier de piarre; ung 
casse d’arain et ung de fern. 

Et après, sousmes allés au selhier vieux, à l’anlrée duquel y a une porte 
fermant en clef en une serrure faicte en bosse, dans laquelle y avons 
treuvé deux grandz veysseauxet trois cuves. 

Et après, sousmes montés au hault dudit seilhier par une eschelle de 
boys, à rentrée de laquelle et à la sime du grenier appellé ürdidours a 
esté treuvé une porte fermant à clef et dans icelle treuvé une table avec- 
ques ung tracteau, ung banc tbournys, un urdisseur de toylle avecques le 
bat à ce requis, treize barriques deffoncées et une petite cuve ; une car- 
thonne, quatre peignes à peigner la chanvre ; deux farretz de fern à 
farretter chanvre, du poix de six livres, le tout ou environ ; deux cranilhes 
de layne, l’une blanche et l'autre noire, du poix ladicte blanche vingt- 
deux livres, et ladicte noire dix livres et demye; plus trante poultons de 
layne blanche et noire poysantz vingt-deux livres, laquelle a esté vandue 
à Pierre Gellebert, dit Capdet, pour la somme de six solz la livre, an ce 
desduict douze deniers pour livre pour l'avoir faicte filher et pour laquelle 
a esté prins dudict Capdet deux pourceaux pour !a provision dudict chas- 
teau, en ce aussi qu’il lui a esté quitte le reguain des predz que sont au- 
dict seigneur, par dessoubtz la Malherie, en cent solz qu'il a bailhé audict 
seigneur de Lascoulx, lesquels sont esté employés en fraitz dudict chasteau. 

Plus, dans une barrique, six pugnères de graines lin ou environ qua 
esté estimé par les dessus nommés; plus sept carthonnées de chanebou (1) 
dans deux barriques ; plus une pugnère de poix rouges et une aullre de 
blancz; une casse d’arain et une de fern, fort uzé ; ung trappier de fer, 
aussy fort uzé ; ung molle de boys à faire la chandelle ; plus dans trois 
barriques, dix huict pugnères de milhet, comme a esté dict par M 6 Vincens 
Sendiihon, sellier de Mussidan, qui a dict l'avoir mezuré. 

Plus sousmes allés dans une chambre y joignant, petite, à l’entrée de 
laquelle y a esté treuvé une porte fermant en clef en une serrure faicte en 
bosse, et dans icelle treuvé ung banc thournys, petit, de petite valleur. Plus 
ung autre banc thournys où il y a ung coffre fermant en clef, dans lequel 
y a esté treuvé quatrg douzaines de grandz platz et quatre escuelles, qua¬ 
tre douzaines d’assiettes et quatre sauciers, le tout d’estaing ; plus quatre 
ejmine3 d’huylle ou environ. 

Plus d’illec sousmes allés dans une chambre basse joignante à la dessus- 
dicte, appelée le Guaboureau, à Pentrée de laquelle a esté treuvé une 
porte fermant en clef, sans aultre chose. 


(1} Chanebou. ~ Chenevis, graine de chanvre. 
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Et de là, dans la chappelle vieilhe, à l’entrée de laquelle a esté treuvé 
une porte fermant en clef, deux cuves à saler lardz ; trois salliers de boys 
à saller chair, et quelque canthité de méllial qui a esté dict avoir esté 
achepté par ledict feu seigneur poui la somme de quinze livres ; 

Et dans la basse court y a esté treuvé ung treuilh sive pressoir à presser 
la vandonge et une cuve sive vaysseau desfoncé par ung bout ; 

Plus a esté monstré cinq chandelhiers de cuyvre; 

Trois aultres chandelhiers d’estaingt fondus et rompus; 

Plus aultres deux chandelhiers de cuyvre rompus ; 

Plus dix-huietz platz d’estaing ; 

Plus dix-neuf assiettes et ung saulcier et une escuelle à aureille (1), le 
tout d’estaing ; 

Plus deux pichiers, ung de six choppines [l’autre] trois choppines ; 

Quatre pinctes et une choppine aussy d’estaing, le tout ordinairement 
servant et allant parplasses. Et poureequ’il est tard avons, comme dessus, 
supercédé audict invantoire jusques à demain sixiesme jour dudict présents 
moys et an, faict en présence dudict Clunhac et Guirmandie, notaire et 
tesmoingz. 

Et ledict landemain sixiesme jour desdicts moys et an, audict chasteau de 
Montréal, pardevant nous Delespinasse susdict, comparantz lesdicts sei¬ 
gneur de Lascoulx et procureur comme dessus et eulx requérants, avons 
continué au parachesvement dudict invantoire, comme s’ensuit : 

En premier lieu, à l’entrée de ladicte basse court dudict chasteau, a esté 
treuvé trois grandz portaux (2) l’ung près de l’autre, fermantz en clefz et 
deux pontz levis, joignantz presque l’ung de l’aultre, guarnys dechaynes de 
fern, entre lesquelz portaux avons treuvé six piesses d’artilherie, les trois 
estanlz en longueur de cinq piedz, les deux de fern, l’une en longueur de 
cinq piedz et demy quest de fern baptu et l’aultre quest en boyte de fern 
de fonde en longueur de cinq piedz comprenant ladicte boyte, et i’aultre 
plus petite quest de methal, avecques les aultres trois de cinq piedz, 
aussy demetailh, est en longueur de quatre petitz piedz, y ayant pardessus 
icelle une fleur de lys (3). Sur lequel portai a esté treuvé trois 


(1) Escuelle à aureille se dit encore. 

(2) Trois grands portaux. — Le plan, qui accompagne notre travail, donne sous 
les lettres P. Q. R. S. remplacement occupé par ces trois portaux. L'on voit encore 
les soubassements des deux tours ou tourelles en encorbellement qui restent scu- 
jes de l'ancienne bastille défendant la principale entrée du château. 

(3) Fleur de lys. — On voit encore, dans la cour de l’Hôtel-de-Ville de Martel (Lot), 
plusieurs pièces de canon, paraissant remonter à la même époque et ayant sur 
la culasse des fleurs de lys. 

31 
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pavasnes (1); plus deux pertuysannes, une grande et une petite, et une 
hallebarde, qui sont de petite valleur. 

Et d’illec sousmes allés et entrés dans une vieillie cuyzine près les sus- 
ditz portaux, à l'entrée de laquelle avons treuvé deux portes : la première 
fermant en ung verroihet et l’aultre en clef aveques une serrure faicle en 
bosse et dans icelle trouvé deux roulisseurs de fera et deux landiers aussv 
de fera de fonde ; plus ung pot de fer contenant ung selhaud et demy ou 
environ; ensemble ung peyrol de fera contenant environ quatre sehaux; 
plus deux morthiers et deux pylons de fern ; plus une table et ung petit 
buffet fort de petite valleur. 

Et après, sousmes montés par une veidz (2) de piarre, à l’entrée de la¬ 
quelle avons treuvé une porte fermant en clef en une serrure faicte en bosse, 
et allés dans une chambre, première de dessus ledict pourtal, à l’entrée de 
laquelle avoua treuvé une porte fermant à clef en une serrure plalte, la¬ 
quelle avons treuvé tapissée de cinq piesses de tapisserie fort vieilhes, 
rompues et uzées ; ung cbaslit de menuzerie aveques ung surciel de capdis 
rouge fort vieulx et uzé ; plus une couchette de petile valleur ; ung lict et 
cuyssin guarny de plume ; une couverte de sarge blanche, quatre 
chaires lesdeux n’ayant point de derrière ; deux landiers de fern, l’ung de 
fonde et l’autre de bapterie ; six fenestres sans nulle verrine ; une porte 
allant sur les muralhes, sur le cousté de l’establerie, fermant en ung verro- 
lhetz ; plus une petite fenestre arreguardant dans la basse court dudict 
chasteau, sans nulle vistre ; plus ung chaudeion de fern de fonde de petite 
valleur ayant son arcelle de fern, et en la guarde robbe de ladicte chambre 
y a une fenestre fermant en verroihet. 

Et après, sousmes montés au hault de ladicte chambre, à l’entrée d’icelle 
treuvé une porte fermant en clef; dans icelle treuvé ung chaslit faict en 
menuzerie; ung lict et cuyssin guarny de plume, une couverte de sarge 
blanche fort uzée ; ung surciel de capdis vert, jaulne et rouge ; plus une 
couchette planière ; une chaire percée ; ung landier de fern baptu 
rompu ; six fenestres et trois vistres, les fenestres fermant en verrolhetz; 
plus une aultre fenestre arreguardant sur la basse cor dudict chasteau ; à 
la guarde robbe d'icelle y a une fenestre et plus hault une vistre. 

Et après, sousmes dessandus dans une salie antienne où à présent on 
faict la recepte dudict chasteau, à l’entrée de laquelle a esté treuvé une 
porte fermant en clef en une serrure plalte, dans laquelle a esté treuvé 


(1) pavaines. — Anciens boucliers. 

(2) Veidz de piarre. — C’est encore la vis que nous avons définie dans la note 
placée au bas de Jcr page 371, seulement écrit un peu différemment. 
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une grande table, ses tracleaux, ung banc thournys, quatre coffres de ba- 
hus, la couverture de l’ung rompue ; cinq chaires ; une aultre petite table, 
les tracteaux tenents; dans l'ung desquels coffres a esté treuvé huict lin- 
ceulx, sept serviettes ouvrées neufves, une nappe planière, ung surcicl de 
toyle frangé, deux courtines de lict, ce quy a esté dans ledict coffre remys. 

Plus ung buffet ouvert de petite valleur ; une croixée guarnye de quatre 
fenestres et quatre vistres ; et sur la table dudict grenier a esté treuvé six 
terriers, le premier de l’an mil cinq cens soixante-deux, soixante-trois, 
quatre, cinq, six et huict de la lieve des rantes dudict seigneur deubz par 
les tenanciers de la chastellanye de Montréal ; plus ung terrier vieux, 
ung tablier vieux. 

Et après sousmes montés en ung grenier dessus ladicte salle, à l’entrée 
duquel a esté treuvé trois portes, les deux ferraantz en clefz, dans lequel 
avons treuvé deux coffres de bahuts pleins de vieux et anciens tiltres, en¬ 
tre lesquels y a ung terrier de recongnoissance couvert de parchemin, 
signé : Rigaud et Richard, notaires ; plus sept lardz ; une petite selle de 
mulet ; une fenestre croizée et demve, guarnis de fenestres ; deux ver- 
rines ; plus y a esté treuvé une aultre petite chambre y joignant, à l’entrée 
de laquelle aussy y a ung petit guarde robbe à l'antrée de laquelle y a une 
porte fermant en ciel en une serrure faicle en bosse, où a esté treuvé 
troys barriquotz où on souloit mettre la pouldre de l’arlilherie. 

Et après, sousmes montés au gualatas de dessus ledict grenier, à l’en¬ 
trée duquel a esté treuvé une porte fermant en clef en une serrure faicte 
en bosse dans lequel a esté treuvé : 

Cinq pièces d’artilherie de méthal à mettre sur les chevalletz ; 

Plus cinq acquebuzes, à croc, de méthal (1) ; 

Quatre pélardz (2) de fern de fonde, l’une desquelles a la queue ren¬ 
versée de fern; 

Plus aultres cinq pétardz de fer baptu en motche et serpantine ; 

Et trois pièces d’artilherie de métal rompues ; 

Plus une barrique playne de métal pour faire artilherie ; 

Plus une petite pièce de canon de fern longue ung grand pant ; 


fl) A l’origine, Y arquebuse se nommait acquebuse. Voir l’inventaire de Jeanne 
de Bourdeille, p. 68, où elle est ainsi dénommée, et la note mise au bas de la 
page 34 de notre publication :« Dix entrées solennelles à Périgueux. > 

(«) Pétard. — D’Aubigné, dans son Histoire universelle, faisant allusion à l'ori¬ 
gine des pétards, ne les fait remonter qu’en 1580. « Voici les premières nouvelles 
» de ces petars qui ont fait tant parler d eux et qui n’avoient encore esté essayés, 
» sinon en ung meschant chasteau du Rouargue, qui n’a pu nous donner son 
» nom. » Histoire universelle , t. Il, p, 519. 
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Plus trante-cinq arquebuzes à mesche ; 

Plus quatre pélardz, aussy à mesche ; 

Plus ung grand et gros pétard à serpantine mesché, bandé d’un cercle 
de fern au bout, petit. 

Et en nous en retournant avons treuvé une porte sur ladicte viglz (1) 
fermant en clef, pour aller au gualetas de dessus le pont, auquel guallatas 
n’avons rien treuvé. 

Et après, sousmes allés dans la chapelle neufve, hors dudict chasteau ; 
à l’entrée y avons treuvé deux portes fermantz en clefz avcques deux ser¬ 
rures platles ; dans la thour, couverte d’ardoizes y joignant, y a esté treuvé 
une cloche, et dans ladicte chapelle a esté treuvé deux bancz d’esglize, ung 
mis à nadais(2) faict en menuzerie y ayant uue porte fermant en luquet, et 
à l’entrée d’une petite thour y joignant y a esté treuvé une porte fermant en 
clef avecques une serrure plalte, laquelle chapelle est voultée de tables y 
ayant en icelle voulte quatorze estoylles comprises et ung escusseau au 
milhieu desdictes estoylles où sont les armoiries dudict seigneur; plus ung 
angel doré devant l’authel de ladicte chapelle aveques une grand barre de 
fern dessandant de ladicte voulte, tenant ledict angel entre ses mains ung 
chandelhier doré. 

A la guarde robbe de la dicte chapelle y a esté treuvé une porte fer¬ 
mant en luquet ; plus y a esté treuvé deux mousquetz de cuvvre ayant 
dessus une fieu»* de lys et sur le secret une lettre et leurs guarnitures à 
rhoue (3). 

Et après, sousmes entrés dans la grange dudict chasteau joignant à la 
dicte chapelle où y a esté treuvé, à l’entrée d’icelle, une porte fermant en 
clef, et dans icelle, treuvé quarante charrettes de foin ou environ, comme 
a esté estimé par les tesmoingz susditz et soubz nommés. 

Et de là sousmes allés dans î’escuyerie dudict chasteau joignant à la¬ 
dicte grange, à l’entrée duquel avons treuvé une porte fermant en clef en 
une serrure platte, et dans icelle treuvé cinq chevaulx et ung mulet, guar- 
nys de quelques selles vieilhes et rompues et ung bast ; Tung desquelz 
chevaux, appelé Ristre, a esté vandu à monsieur de Jaure jeune (4), pour 


(1) Vigtz. — Voici la vis revenue à sa première orthographe. Même observation 
que ci-dessus. 

; 2 ) un mis à nadais. — Ceci veut dire un banc surmonté d’un dais. 

(3) Voir ce que nous avons dit précédemment, dans notre introduction, sur la 
chapelle des Laroche-Aymon, dans Téglise Saint-Front. 

(4) M. de Jaure. — Arnaud de La Borde, seigneur de Jaure, exécuteur testamen¬ 
taire de Jeanne de Cardaiilac, dame de Longa. C'était un ardent protestant. — A 
la surprise de Périgueux, en 1575, ii s'empara de la châsse de St-Fro:it. (Voir, dans 
Dupuy, les détails le concernant.) 
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la somme de vingt-cinq escutz sol vallanlz quarante-deux solz pièce, que 
ledict seigneur de Lascoulx a prinso. 

Et ledict muleta esté vandu à monsieur de La Beylie le jeune (1), pour 
la somme de six escutz, laquelle dicte somme ledict seigneur de La Beylie 
a promise de bailher et payer à madame de Longua. En laquelle somme 
ledict feu seigneur de Montréal estoit tenu à ladicte dame, comme appert 
par une cédulle signée par ledict seigneur, de laquelle requérant ledict 
seigneur de Lascoulx et procureur, la teneur sensuit : 

AujourcThuy vingtiesme daougst mil cinq cens soixante sept, nous 
Françoys du Pontbriant, chevalier, seigneur de Montréal, gouverneur et 
séneschal de Lymozin, confesssons par les présentes, debvoir à madame 
de Longua (2) la somme de cinq pistolletz et ung escu sol, laquelle somme 
luy promectons payer pour la Sainct-Michel prochainement, témoingt mon 
saing manuel icy mitz ; faict les ans et jour que dessus. Ainsin signé : 
Pontbriant. 

Laquelle cédulle ledict seigneur de Lascoulx a retiré. 

Plus a esté treuvé devers le cousté de Bergerac ung pourtal fermant en 
clefz en deux serrures faictes en bosse et deux gros vcrroilhs et ung 
pont levis joignant audict pourtal guamy de deux grandz chaines de 
fern. 

Et devers le cousté de Mussidan a esté treuvé ung aultre pourtal fermant 
en clef avecques deux serrures faictes en bosse et ung pont levys y joi¬ 
gnant guarny de deux chaysnes de fern (3). 

Et après, sousmes sortis hors dudict chasleau et allé en la mestairie 
dudict seigneur, où y estant avons treuvé une maison et deux granges, le 


(l) M. de La Beylie. — Jean du Mas, seigneur de La Beylie d’Estissac. Ce devait 
être un ardent protestant, comme le précédent. Car. lui aussi, fut désigné comme 
exécuteur testamentaire par la dame de Longa. 

(2, Madame de Longa. — Jeanne de Cardaillac, mariée, le 20 juillet 1527, à Ber¬ 
trand de Lur, vicomte de Roussille, Longa, Barrière, Villamblard, etc. Elle lit son 
testament le 16 août 1575, par lequel elle légua 200 livres tournois pour la construc¬ 
tion d’un temple à Villamblard. Elle choisissait bien, comme nous l’avons vu plus 
haut, ses exécuteurs testamentaires, ardents huguenots comme elle. 

(3) Le plan qui accompagne ce travail fait bien connaître la position de ces deux 
entrées du château, l’une du côté de Bergerac, remplacée aujourd’hui par un pont 
à trois arches franchissant les fossés encore subsistants. 

Le pont vers Mussidan a disparu. L’on voit encore dans le milieu du fossé, là où 
il existait, une pile en pierre, sur laquelle le pont-levis devait s’appuyer en s’abat¬ 
tant. — La grosse tour, à côté, est ornée d’uu ;beau bas-reliof représentant un lion 
ou léopard tenant une bannière fièrement dressée. 
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tout couvert de pailhe, et ung aultre petit édiffice couvert detyble(l) 
plat, dans laquelle maison n’avons treuvé aulcune chose appartenant 
audict seigneur, ains à Jehan Begounve, mestayer d’icelle, pour avoir le 
tout apporté dedans du lieu de Puyprunel où il se tenoit auparavant quil 
print ladicte mestairie. A l’entrée de ladicte maison, y a une porte simple 
sans nulle fermure. 

* Et dans l’une desdictes granges, treuvé le nombre de neuf chefs de bes- 
tailh bovins, savoir : six bœufz, deux vaches et ung petit thaureau, le 
tout estimé par les soubz nommés à la somme de huict vingt livres tour¬ 
nois, quest à la part dudict seigneur pour une raoytié la somme de quatre- 
vingtz livres tournois. 

Et dans l’aultre grange ou estable, a esté treuvé le nombre de trante- 
deux chefs de brebis et neuf raouthons, sept chesvres et deux boucz, a 
esté dict en appartenir la moytié audict seigneur et l'aultre audict mes¬ 
tayer (fc). 

A esté aussi treuvé deux charrettes ferrées guamies de toutes choses 
pour le labourage, à l’entrée desquelles granges y a en chascune une porte, 
le tout de petite valleur, sans nulle fermeures. 

Et après sousmes allés au bourg d’Yssac et dans une maison dudict sei¬ 
gneur près du temple (3) dudict lieu, auparavant entré dans icelle, treuvé ung 
grand pourtal joignant audict temple, an g chemin entre deux, fermant en 
clef en une sefrure platte, et y a sur ledict pourtal ung petit marteau de 
fera, ledict pourtal fermant la basse cor de ladicte maison, et après en¬ 
trés dans icelle maison à l’entrée de laquelle treuvé une porte fermant en 
clef à une serrure platte; et entrés dans une chambre basse, à main 
droicte, à l’entrée d’icelle treuvé une aultre porte fermant en clef, dans 
laquelle chambre avons treuvé une table, ses tracteaux tenant à icelle, où 
y a ung armoire rompue, s’y tenant seulement deux petites bandes de fera, 
plus deux chaires de boys fort vieilhes. 

Et de là sousmes entrés dans une aultre chambre quest sur la cave de 
ladicte maison, à l’entrée de laquelle treuvé une porte fermant en clef et 
treuvé que les singles y estant, estre rompues et enfoncées dans ladicte 
cave, et de ladicte chambre pour entrer dans le jardrin treuvé une aultre 


(1) Tyble plat, tuiles plates. — Ainsi encore nommées dans le langage du pays. 

(2) L’on voit ici donner un démenti â bien des assertions erronées sur la pau¬ 
vreté des campagnes au xvi« siècle. — Voici des métayers possédant la moitié du 
cheptel. — En plein xix« siècle, où trouverait-on, en Périgord, un semblable 
exemple ? 

O^onforméraent aux édits de pacification, les protesiants avaient obtenu le 
droit d’ériger un templo à Yssac. 
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porte fermant en verollhet, dans une chascune desdictes deux chambres 
y a deux fenestres grillées fermant en verolletz. 

Et après, sousmes entrés dans une aultre chambre basse, devers 
ledict temple, à l’entrée de laquelle treuvé une porte sans rien dedans, où 
y a une fenestre grillée fermant en verrolhet, et après montés par une 
eschelle de piarre (1) au hault de ladicte maison, à la syme de laquelle 
eschelle treuvé une porte fermant 'en clef et entrés dans une chambre 
devers ledict temple,, à l’entrée d'icelle treuvé une porte fermant en luquet 
et en clef, et dans icelle treuvé ung dressoir sive buffet (2)fermant; ladicte 
eschelle faict en menuzerie, y ayant sept armoires fermantz à clefz et une 
table dudict dressoir, basse, rompue et ostée ; plus treuvé ung chaslit faict 
en menuzerie, ung banc thournys, plus ung aultre buffet ouvert ; où y a dans 
ladicte chambre cinq fenestres fermant en verrolletz et deux vistres. 

Et après entrés dans la salle de ladicte maison, à l'entrée de laquelle 
treuvé une porte fermant en clef, et dans icelle treuvé un banc thournys 
servant de deux coffres fermantz en clefz (8) ; deux fenestres croyxées et 
deux demy croixées (sic) guarnies de fenestres fermantz en verroletz et 
luquelz y ayant six verrines; plus une fenestre arreguardant sur la maison 
de M® Jacques Richard, notaire, fermant en verrolletz, et pour aller dans 
la guarde robbe de ladicte salle, treuvé une porte fermant en luquet, et 
pour monter au grenier de ladicte maison y a une eschelle dans ladicte salle 
fermée de tables et une porte sans nulle fermeure ; et dans le jardrin de 
ladicte maison y a trois portes fermantz chascunc en un verroilh. 

Et advenant le vingt ungnitsme jour desdicls moys et an, ung cheval 
appellé Limoges et ung aquenée ont esté vandus à Roubert Carcain, M® as- 
sereur, pour la somme de trante-une livres, attandu que lesdicts deux 
chevaux estoint fort vieulx fil maigres et poussifz, et au demeurant de 
petite valleur, à laquelle somme ils ont esté estimés par les susditz, en 
laquelle somme ledict feu seigneur luv esloit teneu, tant à cause de vandi- 
tion du fern à faire les chaynes du pont levis devers Bergerac, que autres 
choses nécessaires en la mesterie dudict chasteau, en la cantité de onze 
boyceâux sel au prix de dix solz le bovceau, le tout asseré estre véritable 


(1) Eschelle de piarre. — Escalier de pierre, pour bien distinguer de l’escalier à 
vis, c’est-à-dire en spirale. 

(3. Dressoir sive buffet. — Ici, encore, les indications deM. Bonnaffé dans son 
livre : Le meuble au xvi« siècle , trouvent leur confirmation. 

(3 Voici un banc tournys ayant dans sa partie basse deux coffres fermant à 
clefs. On voit à quels usages variés ils servaient. Banc proprement dit, couchette, 
bureau, secrétaire, véritables coffres. 
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par M° Jacques Clunhac, jadis recepveur dudict seigneur; plus en la somme 
de trois livres dix de vandition de febves qui a esté asseré par Jehan Begou- 
nye, mestayer dudict seigneur ; plus en la somme de quatre livres à cause 
de vandition de charbons aussy qu’a esté aussy asseré par Pierre Gellibert 
dict le capdet, homme de chambre (1) dudict seigneur. 

Et ung petit poulin, qu’avoit esté donné par M® Micheau Doladoire, a 
esté vandu à monsieur de La Rasteilhe pour la somme de dix livres tour¬ 
nois, laquelle somme a esté employée au payement et salière de Pierre 
Castilhou dict Brunet, cuyzinier, oultre laquelle somme, le dict seigneur de 
Lascoulx luy a donné pour le parachesvemant dudict salaire la somme de 
quarante solz tournois ; et en oultre, a esté treuvé une monstre servant de 
reloge et son estuy (2). 

Et aulx susdietz greniers a esté treuvé la quantité de dix-sept charges et 
sept boyceaux froment ; plus trante-quatre charges deux boyceaux saigle ; 
plus bailharge, quatre charges ; plus advoisne, trois charges ; plus febves, 
quatre charges ; plus gisses, neuf boyceaux. 

Et dans les selliers a esté treuvé quarante barriques de vin, lesquels bledz 
et vins ont esté ou seront despandus tant par les soldatz et aultres gens 
pour la guarde dudict chasteau, que aulx massons et charpantiers et ma- 
neufvres, pour la réparation et aultres fortiffications dudict chasteau, le tout 
à raison des guerres. 

Et attendu que le camp des huguenotz (3) est fort prochain dudict 
chasteau. 

Faict les an, jour et lieu par devant et présent qui dessus. 

Ainsin signé : Lascoulx, au nom que dessus, Guirmandie, tesmoings 
susdict. Bonnet, procureur d'office ; F. Clunhac, pour avoir esté présent à 
ce que dessus. 


(1) Homme de chambre pour valet de chambre. L’inventaire de Bourdeille, p. 65, 
porte également : homme de chambre de monsieur; homme de chambre de mada- 
moyselle (déjà cité;. 

(8) Monstre servant de reloge. — Ce n’est qu’en 1588 qu’on voit, dit le Journal de 
Lestoile, le mot montre dans le sens d’horloge, employé pour la première fois. Dans 
l’inventaire de Marguerite d'Autriche, la montre n’est jamais* appelée que reloge* 
— Voici la montre vieillie de vingt ans par notre inventaire. 

(3) Et attendu que le camp des huguenols —Coligny, après sa défaite à Mon- 
contoucr (1569), alla quelque temps à La Rochelle, puis regagna le midi eu pas¬ 
sant par Mussidan et Bergerac. Il suivait la vallée de la Crempse, qui coule au 
pied des remparts de Montréal et sert de principale communication entre Mussi¬ 
dan et Bergerac. — Il est curieux de voir avec quelle précipitation l’inventaire est 
signé et clôturé. — L’on pensait plus à courir aux remparts et à saluer de quel¬ 
ques volées de canon les huguenots déûlant au pied du château, qu’à verbaliser 
et inventorier ! 
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Et advenant le vingt neufviesme jour du raoys de septambre l’an mil 
cinq cents soixante-dix (1), au chasteau de Montréal, pardevant moy 
substitut du greffier soubz signé, c’est présenté ledict seigneur de Lascoulx, 
lequel, après avoir esté certiffié y avoir dans le présent invantoire quel¬ 
ques ornementz de l’esglize parrochielle d’Yssac, a bailhé et délivré entre 
les mains de M' Berlholraieu Bonnet, procureur d’office de la présente 
juridiction, les ornementz et reliques suyvans, pour les remettre en ladicte 
esglize pour faire faire le divin servisse en icelle, qui les a prins et s’est 
chargé de le faire : 

Et premièrement une cbappe de satyn rouge incarnat, deux courtibaux 
de mesme ; 

Une chappe de damas figure noir ; 

Une aultre chappe de satyn bleu ; 

Plus une aultre chappe de veloux rouge incarnat ; 

Plus deux courtibaux de satin noyr ; 

Trois estolles, les deux de salin noir et rouge, et l’aultre de veloux 
incarnat et quatre manipulum de mesme, le tout uzé; 

Plus la saincle Espine, dans une bourse de veloux ; le tout faict en pré¬ 
sence de M® Jehan Clunhac, greffier du Chapdeulh, et Poncct Chancel (2), 
notaire du lieu de Celle, tesmoinglz à ce appelés et requis. 

Ainsin signés : Lascoulx, Bonnet, P. Chancel, pour avoir esté présent. J. 
Clunhac, pour avoir esté présent. 

Et ledict jour a esté vandu par ledict seigneur de Lascoulx, deux vieux 
corps de celles à femme, à M« Yincens Sendilhon pour la somme de trois 
livres dix solz, qu’il a bailhé audict seigneur. 

Plus a esté vandu deux vieulx coffres bahuâ fort rompus, au lire 
Alexandre pour la somme de cent solz tournois, qu'il a payés audict sei¬ 
gneur. 

Plus a eslé vandu un aultre petit coffre bahus vieux et rompu, audict 
M e Vincens Sendilhon, pour la somme de trante-cinq solz, qu’il a payés 
aussi audict seigneur. 

Plus a esté vandu audict sire Alexandre onze petits aurelhiers couverts 
de toylle, vieux et de petite valleur, ensemble une chaire couvert de ye- 


\\) Près d’une année s’écoule, sans terminer l’inventaire. Il n’ést repris qu'après 
l’édit de pacification du mois d'août 1570, appelé la paix de Saint-Germain. — Cet 
édit fut proclamé à Bergerac le 4 septembre. — Toutes les campagnes des environs 
de la ville allumèrent des feux de joie en signe de réjouissance. 

(9) Poncet Chancel, notaire à Celles, est un témoin amené à Montréal par Jean de 
Montardit, dont le château ou repaire noble de Lascoulx était dans le bourg de 
Celles. 
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Ioüx fort uzé et rompu, pour la somme de cent solz tournois qu’il a aussi 
payés audict seigneur. 

Plus a esté vandu à Jehan Chaussade, marchand de Mussidao, neuf lictz 
fort petits, guarnvs de coyttes et une partie de cussins et quelques couver¬ 
tes, où les soldatz avoient couché (1), fort rompus et uzés, pour la somme 
de quarante-cinq livres tournoys, qu’il a payés audict seigneur, et ce 
comme dernier enchérisseur d'iceulx. 

Plus a esté vandu à Pierre Gellibert, dict le capdet, deux lictz, cuyssins 
et couvertes, avecques ung surciel et courtines de capdys vert, pour la 
somme de vingt sept livres tournois, comme dernier enchérisseur d’icelles 
qu’il a aussi payés audict seigneur. 

Le tout faict les an, jour, moys, lieu, pardevant et présens que dessus. 

Ainsin signés : Lascoulx, Bonnet, tesmoingtz susdict. P. Chancel, pour 
avoir esté présant ; J. Clunhac, pour avoir esté présent. 

Plus le landemain trantiesme jour desdietz moys et an audict lieu, par- 
devant nous Michel Douladoire, lieutenant, et Berthol [mieu] Bonnet, pro¬ 
cureur de ladicte juridiction, a esté vandu par ledict seigneur de Lascoulx 
ce que s’ensuit : 

Premièrement ung coffre bahun estant dans la bouthelieyrie, à M® Jehan 
Clunhac, greffier du Chapdeulh, pour la somme de quarante solz tournois 
qu’il a payés audict seigneur. 

Plus a esté vandu deux arbalestes audict Gellibert, dit le capdet, 
vieillies, de petite valleur, fort petites et sans noix, la somme de trois 
livres tournois, qu!l a payés audict seigneur. 

Plus aultres deux arbalestes de rnesme valeur, à M® Jacques Clunhac, 
pour mesme somme de trante solz tournois qu’il a payés audict seigneur. 

Plus aussi a esté vandu aultres deux arbalestes à M. Poncet Chancel, du 
lieu de Celle, vieilhes et fort de petite valleur, pour la somme de trois li¬ 
vres tournois qu’il a payés audict seigneur. 

Plus a esté vandu audict M® Vincens Sendilhon ung aultre bahun vieulx 
et rompu, qui estoit dans la cuyzine, pour la somme de vingt cinq solz 
l ournois, qu’il a aussi payés audict seigneur. 


(I) Nous trouvons ici une nouvelle confirmation de l'état de paix succédant à 
cette terrible année 1569 qui avait vu verser tant de sang français, par des mains 
françaises (Jarnac , Larochelabeille, Moncontour;. La garnison si nombreuse 
n’avait plus de raison d’étre et avait été licenciée. — Nous verrons dans quelques 
instants qu’elle ne tarda pas à être de nouveau nécessaire. 
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Le tout à ce que dessus présens M“ Jehan Clunhac, greffier dudict 
Chapdeulh, et Michel Doladoire et Berthoiraieu Bonnet, lieutenant et 
procureur de la présente juridiction, tesmoingtz qui se sont signés. 

Ainsin signés : Lascoulx. — Douladoire, lieutenant. — Bonnet, tesmoingt 
Eusdict. — J. Clunhac, tesmoingt susdict. 

Lachihze, greffier. 

(A suivre.) H. de Montégut. 


- - - «- 

CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES. 

UNE PLAQUE DE CHEMINÉE DU BOURG DE PLUVIERS. 


J’ai dessiné jadis une plaque de cheminée du presbytère 
de Saint-Angel avec blason industriel qui parut dans notre 
revue archéologique. C’était comme le complément de mon 
étude sur les vieilles forges du Périgord, et c’était surtout 
une chose toute nouvelle qui, à ma connaissance, n’avait été 
remarquée ni signalée par personne, que ces armoiries, non 
d’une famille, mais d’un établissement industriel. Sur cette 
plaque, étaient représentées tant bien que mal des pièces 
peu usilées dans le langage héraldique, à savoir : un haut 
fourneau avec son tuyau et sa gueule cintrée et, en dessous, 
un canon, sans affût, avec des piles de boulets à droite et à 
gauche. L’écusson ovale était entouré d’une ornementation 
d’assez bon style et surmonté d’une couronne de comte ou de 
marquis. Le tout devait appartenir à la première moitié du 
xvih* siècle. Ces armes que mon vieil ami de Froidefond a 
oubliées, et pour cause, dans son armorial du Périgord, 
étaient en même temps qu'une décoration pour les plaques 
de cheminée que vendaient les maîtres de forge, une sorte 
d'enseigne réclame pour leurs usines. Rien n’était plus noble 
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et plus honorable d’ailleurs que de fabriquer des canons 
pour le compte du Roi, et parmi tous les autres produits 
plus vulgaires et plus utiles qui sortaient de nos forges 
périgourdines, la vanité de nos industriels s’était bien gar¬ 
dée d’en faire iigurer un seul. Les canons et les boulets 
leur suffisaient. 

La plaque que j’avais signalée était, quant à présent, la 
seule que je connusse. J’en ai une autre à faire connaî¬ 
tre, et j’espère que, l’attention des archéologues étant de 
nouveau attirée sur ce point intéressant, ils en découvri¬ 
ront, en bien regardant dans nos vieilles cheminées, de 
nouvelles (1). 

Celle dont je vous envoie le dessin se trouve dans un - 
vieux logis du bourg de Pluviers, et je m’ea veux de n’avoir 
pas su la découvrir plus tôt. Comme celle de Saint-Angel, elle 
porte sur un fond, indéterminé par les hachures usitées en 
blason et absentes, un haut fourneau, avec deux tuyaux de 
cheminée cette fois et deux gueules béantes, ce qui indique 
que la forge était plus importante que celle d’où venait la 
première plaque. Un détail à noter, c’est que de ces deux 
tuyaux sortent des flammes afin qu’on ne se méprenne pas 
sur leur destination. Sous le haut fourneau posé en fasce, 
s’allonge un canon qui vomit un boulet. Plus bas, et c’est 
ici qu’éclate la supériorité d’une usine sur l’autre, un obu- 
sier sur un affût lance, parmi les flammes qui sortent de sa 
gueule, une bombe qui ressemble fort à un boulet, faute de 
place pour la grossir suivant le calibre de l’obusier ; et en¬ 
fin, dans le bas de l’écusson ovale, à droite, une pile de bou¬ 
lets, à gauche, une pile de bombes. 

Il serait assez malaisé de blasonner correctement tous ces 
engins de guerre, et je dois avouer que l’écu a plutôt l’air 
d’un rébus que d’autre chose. Mais ce qui est d’un héral- 
disme irréprochable et d’un heureux goût de dessin, c’est 


(1) J’ai appris tout récemment que notre confrère le marquis de la Garde, pro¬ 
priétaire du presbytère de Saint-Angel et de la plaque que j’y avais signalée, en 
possédait une autre, toute pareille, dans son château de la Pouyade. 
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son entourage d'ornementation, la couronne de marquis 
dont il est surmonté et les lions qui lui servent de support, 
encore qu’ils aient des mufles mi-partis de lions et de grif¬ 
fons. Les sculpteurs attachés à nos forges périgourdines ne 
manquaient pas d’un certain talent. Ils savaient très bien 
modeler cartouches, feuillages et rinceaux et, au besoin, 
ne reculaient pas devant la figure humaine, comme le 
prouve le mascaron souriant qui est dans le bas de la plaque. 
Si nos maîtres de forge aimaient à se glorifier de leurs pro¬ 
duits guerriers et s’en faisaient une sorte de réclame, ils 
étaient servis par des ouvriers vraiment experts en art in¬ 
dustriel. Sous les règnes dé Louis XIV et de Louis XV notam¬ 
ment, ils excellaient à blasonner des plaques de cheminée 
dont il serait à désirer, dans l’intérêt de l’histoire artistique 
de notre province, qu'on dessinât et qu’on publiât les plus 
belles. Ce serait une véritable révélation. Je me permets 
d’indiquer aux jeunes ce sillon, modeste sans doute, mais 
qui mérite d’être creusé. Ils n’auront, en Périgord plus 
qu’ailleurs, que l’embarras du choix. 

Me sera-t-il permis maintenant d’émettre un vœu ? 

Notre beau musée d’antiquités n’a, ce me semble, aucune 
plaque ancienne de cheminée. Pourquoi ne tâcherions-nous 
pas de combler cette lacune (i) ? Peut-être ne serait-il pas 
très difficile ni très coûteux d’acheter les plaques de Saint- 
Angel et de Pluviers qui ont, au point de vue de nos forges 
disparues, un intérêt exceptionnel ? J’aimerais fort à les 
voir appliquées au fond de la grande cheminée gothique de 
notre salle du rez-de-chaussée ; elles y feraient très bon ef¬ 
fet et donneraient l’idée à de généreux donateurs de nous 
en offrir d’autres, dont souvent on ne trouve pas l’emploi 
dans nos petits appartements modernes. 

Peut-être aussi arriverions-nous à découvrir de quelles 
forges elles sont sorties. Car, malheureusement, s’il y a par¬ 
fois des dates, rarement on trouve des inscriptions indiquant 


(1) Deux plaques fort curieuses d'écorent depuis quelques années le Musée 
départemental* Le vœu exprimé par noire confrère a donc reçu déjà un com¬ 
mencement d’exécution. — M. H. 
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leur provenance. C’est le cas pour les deux que j’ai dessi¬ 
nées. Peut-être, comme en somme le nombre des forges où 
on fabriquait des canons était assez restreint, jugeait-on 
inutile de nommer le lieu de fabrique que tout le pays con¬ 
naissait bien. Peut-être aussi y a-t-il au revers des plaques, 
que je n’ai pas vu, une indication quelconque; je ne le pense 
pas, mais à la rigueur ce serait possible. Quoi qu’il en soit, 
les plaques de Saint-Angel et de Pluviers, toutes les deux 
dans le voisinage de Nontron, provenaient, suivant toute 
apparence, de nos forges de la vallée du Bandiat, qui, avant 
la Révolution, partageaient avec Ruelle l’honneur d’armer 
nos vaisseaux et nos forts, et elles sont sûrement des pro¬ 
duits de l’art périgourdin. 

B on de Vekneilh. 


LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

EN SARLADAIS. 


Quatrième Excursion. 

5 et 6 octobre 1891. 

Nous n’avons rien de bien nouveau à dire sur l’excursion 
que la Société vient de faire en Sarladais. Les monuments 
que nous avons vus ont été décrits plusieurs fois et étaient 
connus de la plupart d’entre vous. Dire quelque chose qui 
ne l’ait pas été déjà nous semble impossible, à moins que de 
trouver des détails qui ont pu échapper aux investigateurs 
passés et de remémorer quelques dates éparses dans les tra¬ 
vaux de nos devanciers. 

Les membres de la Société qui ont pris part à l’excursion 
sont : MM. le général de Larclause ; l’abbé Rebière, curé de 
la Cité dePérigueux; l’abbé Brugière, secrétaire adjoint; 
Villepelet, secrétaire général ; Lespinas; Saint-Martin ; C ,e de 
Saint-Saud ; Ladeyi-Roche ; C‘ e de Monteynard ; Raoul 
Paradol ; l’abbé Chastaing, curé de Bourniquel ; d’Escatha ; 
Laroothe-Pradelle ; C ,e René de Gérard; de Roumejoux. 
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Nous avons regretté l’absence de MM. Raoul de Peyronny, 
Dupuis et Vasseur, qui s’étaient fait inscrire. MM. de Barde 
et de Maleville n’ont pu nous suivre, et M. Richard de 
Boysson, qui s’était joint à nous à Vézac, a été rappelé dans 
la journée par un devoir de famille. 

Le chemin de fer fut exact, aussi nos confrères étaient-ils 
à Vézac à huit heures et quart du matin. Il n’en fut pas de 
même du directeur de l’excursion, qui arriva un quart d’heure 
en retard; cela fut très heureux,puisque le brouillard intense 
qui, jusqu’à ce moment, avait couvert la vallée, se leva et 
permit d’admirer la route que nous allions suivre et les 
magnifiques paysages qui se développaient devant nous. 

M. de Tarde, notre confrère, se trouva à Laroque-Gageac, 
qu’il a si bien décrit dans le tome VII, page 127 et suivantes, 
de notre Bulletin. Il a eu l’obligeance de refaire devant nous 
la topographie de ce curieux village et de nous offrir, dans 
'le château de l’Evêque, des rafraîchissements un peu mati- 
nals (1), et, s’il y eut encore un quart d’heure de retard, il 
faut s’en prendre à l’amabilité et aux érudites communica¬ 
tions de notre collègue; et puis, ce site grandiose, ces ro¬ 
chers si hauts, d’une couleur si vive, couvrant de leurs gi¬ 
gantesques abris ces maisons, ces tourelles pittoresque¬ 
ment accrochées à leurs anfractuosités, baignés par la belle 
Dordogne, étaient bien faits pour arrêter nos regards et re¬ 
tenir nos pas. 

La route qui remonte les rives de la Dordogne, si riches et 
si variées, bois, plaines et rochers, n’est pas longue jusqu’à 
Cénac, ancien prieuré dépendant de Moissac ; là encore, un 
autre genre de beauté nous retint. Les restes de la triple ab¬ 
side de l’église sont d’un rare intérêt, d’une richesse d’orne¬ 
mentation et d’une-couleur chaude qui fascinent. L’inté¬ 
rieur se compose d’une grande abside en hémicycle dont les 
contreforts sont formés par des colonnes rondes à chapi¬ 
teaux sculptés, séparés par un entablement supporté par des 
modillons, tous d’une grande variété. Cette abside est flan- 


(1) Nous employons ce mot, quoique au pluriel, il ne semble pas avoir de mas¬ 
culin, d’après Napoléon Landais. 
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quée de deux absidioles ; celle de droite, qui sert de sacris¬ 
tie, est décorée dans le même genre, et un bandeau mouluré 
coupe la hauteur des murs et se continue tout le long de 
l’abside principale formant anneau autour des colonnes. Les 
fenêtres sont à plein cintre, très ornées de boudins et d’ar¬ 
chivoltes qui reposent sur des colonnettes à chapiteaux très 
fouillés; tous ces modillons et chapiteaux nous montrent des 
animaux réels ou fantastiques, des scènes qui pourraient 
être la figuration des sept péchés capitaux. L’absidiole op¬ 
posée offre moins d’intérêt ; elle a subi quelques réparations 
qui lui ont enlevé ses ornements ; une tour ronde servait 
d’escalier au clocher, qui se dressait au centre du monument. 
Quelques pans de murs avec étroites baies cintrées, indiquent 
encore le plan du monument et prouvent qu’il n’y avait 
qu’une nef. A l’intérieur, le chœur, voûté en cul de four, a 
de belles colonnes correspondantes à celles de l’extérieur, 
surmontées de chapiteaux profondément sculptés, où l’on voit 
un arbre de Jessé rare à cette époque, Daniel dans la fosse aux 
lions,une scène que nous ne pouvons pas décrire, des feuilla¬ 
ges, etc. Les deuxchapiteaux du grand arc roman, qui a disparu 
pour faire place à l’arc aigu qui sépare la nef du chœur, nous 
ont semblé être du plus haut intérêt au point de vue du cos¬ 
tume; mais à moitié engagés dans le fnur, placés dans l’om¬ 
bre, aune grande hauteur, on n’en peut distinguer les dé¬ 
tails. Vivant, après la prise de Domme, fit démolir le piûeuré 
de Cénac, en 1589. Il ne s’est pas relevé de ses ruines, et des 
réparations seraient urgentes : enlever les végétations parasi¬ 
tes des toitures, rejointoyer sobrement les assises de la nef, 
sans enlever aux pierres leurs dimensions, c’est-à-dire évi¬ 
ter, avant tout, un crépissage général, manie horrible des 
maçons de nos jours, qui enlèverait au monument son origi¬ 
nalité et cette couleur si chaude que le temps lui a donnée 
et qui a fait notre admiration. 

De Cénac à Domme-Haute, la côte est un peu düre, mais 
nous avons voulu, pour avoir l’aspect général de la position 
du château et de la ville," faire cette ascension à pied ; nous 
avons pu juger de l’assielle puissante du château primitif 
des seigneurs de Domme ; nous savons qu’en 1380 il ap- 
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partenait à Guibert de Dorrime, qui fut sénéchal du Périgord 
pour le roi de France, en 1370, se lit Anglais par mé¬ 
contentement, .redevint Français, et de nouveau séné¬ 
chal pour la France en 1392. Il vendit Dorame au sire de 
Beynac, qui le céda (1418) à Bertrand d’Abzac, dont les biens, 
conlisqués en 1438 pour crime de lèse-majesté, furent réu¬ 
nis au domaine royal. Ce château, qui dominait la croupe 
extrême d'un plateau peu étendu, avait été pris, en 1214, 
par Simon de Montfort, lors de sa campagne en Périgord 
contre les Albigeois. Tout en cheminant, nous avons aperçu 
la maison du Soleil, près de laquelle fut tué Jean de Sali- 
gnac-Fénelon, le 6 novembre 1588, en voulant forcer une 
barricade pendant le siège, inutile du reste, que firent MM. de 
Biron et le sénéchal d’Aubeterre à la ville de Pomme, après 
sa surprise par Vivant. 

Lorsqu’en 1280 Philippe le Hardi voulut élever sur le mont 
de Domme une bastide pour l’opposer à celles que les rois 
d’Angleterre multipliaient dans le pays, il acheta de Guil¬ 
laume de Domme ce qui lui appartenait et lit construire la 
ville actuelle, l’entoura de murs, lit bâtir un fort entre la 
ville et le château vieux, là où l’on voit la tour d’un moulin 
à vent, et fit fortifier, d’une manière spéciale, le côté le plus 
abordable, par un ouvrage plus important composé de deux 
tours rondes Pt de deux petites tours carrées plus élevées, 
contenant des salles d’armes et des souterrains, travaux indé¬ 
pendants les uns des autres. Une grande porte ogivale, qui 
fermait avec des herses et des battants, souvre entre ces 
deux belles tours en tout semblables à celles d’Aigues- 
Mortes (Porte-Gardette)^ dont les remparts furent élevés 
aussi par Philippe le Hardi ; même disposition, même appa¬ 
reil à bossages, mêmes longues et étroites meurtrières cou¬ 
pées en croix. M. Arbellot, maire de Domme, a bien voulu 
nous suivre dans notre promenade; il nous a montré l’Hôtel- 
de-Ville avec son heurtoir, que le Bulletin a reproduit: une 
mesure en cuivre aux armes de Domme ; quelques vieilles 
maisons intéressantes, et la magnifique vue que l’on a de la 
Barre. C’est par cette place que, dans la nuit du 25 octobre 
1588, Vivant s’empara de la ville, que déjà plusieurs fois 

32 
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(1572 et 1573) il avait vainement attaquée (1). En 1389, il fit 
abattre l’église paroissiale et une partie du couvent des Au- 
gustins, pour réparer les remparts. La visite de la porte des 
Tours et de l’église paroissiale, qui date seulement de 1622, 
où nous voulûmes voir le bras reliquaire de saint Clair en 
bois doré, et que nous espérions trouver plus ancien et plus 
précieux, nous prit plus de temps que nous ne le croyions, 
et puis il n’est pas toujours facile de réunir tout le monde et 
de ramener les indépendants ; enfin, après avoir remercié 
M.le maire et M. le vicaire, nous nous acheminâmes lentement 
vers Giverzac, tout en devisant sur la ville de Domme, rap¬ 
pelant qu’elle avait des franchises très étendues et le droit de 
battre monnaie. On voyait encore, il y a quelques années, un 
pan de muraille, près de la place, que l’on disait avoir fait 
partie de l’Hôtel-des-Monnaies (charte du 14 avril 1369, don¬ 
née par le duc d’Anjou). En 1525, un édit institua à Domme 
une sénéchaussée démembrée de celle de Sarlat. Enfin, à 
midi, nous arrivâmes au château de Giverzac, après avoir 
passé au pied de la Pierre-Levée. Notre collègue M. de 
Gérard, qui était venu au-devant de nous jusqu'à La Roque, 
nous offrait à déjeuner dans la belle demeure qu’il a cons¬ 
truite et où il a eu l’heureuse idée de placer une cheminée 
monumentale de la fin du xv e siècle, aux motifs ogivaux fi¬ 
nement traités. Cette belle œuvre de sculpture ornementale 
vient du château de Calamane, fief des Durfort, près de 
Cahors. Nos confrères purent jouir quelques instants delà 
gracieuse hospitalité qui nous était offerte et dont M. Ville- 
pelet a su, en quelques mots pleins d a-propos, remercier 
nos aimables hôtes. 

Si de la Barre de Domme, si du plateau de Giverzac la vue 
est magnifique, dominant la vallée de la Dordogne, l’ancien 
fort et les rochers de Vitrac, les ruines de Labrot, le pont de 
Domme, les rochers de St-Julien, Manqueyssac et Castel¬ 
nau d’un côté, et de l’autre les coteaux de Carlux et le châ- 


1 1) Voir Tarde ; rd. de Gérard, p. 302. — Chroniqueur du PMgord et du U- 
mou si n , 1.1, p. 203; t. II, p. 210 et suivantes. 
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teau de Fénelon à douze kilomètres, le chemin que nous pre¬ 
nons par les hauteurs, vers Veyrignac et Grolejac, est d’une 
sauvagerie étrange, au travers de ravins profonds et étroits 
dont les pentes sont couvertes de bois épais. Nous traversons 
Veyrignac, où nous 11 e pouvons nous arrêter, malgré l’invi¬ 
tation de notre collègue M. Joseph de Génis, mais nous 
faisons une courte halte à Grolejac; M. Chicou-Lamy avait 
bien voulu nous autoriser à visiter son château admirable¬ 
ment placé sur la Dordogne, qu'il domine par une terrasse ; 
il ale rare bonheur de posséder des tapisseries des Gobelins, 
qui furent données par Louis XIV à son valet de chambre 
Bontemps; elles reproduisent, croyons-nous, l’histoire de 
Cléopâtre. De Bontemps, ces tapisseries passèrent dans la 
famille de Bertier de Souvigny, de Toulouse ; à la mort de 
M. de Bertier, Grolejac fut acheté par M. de Lavelle, qui 
fut juge et président du tribunal civil deSarlat, et de lui elles 
sont arrivées à sa fille, M m8 Chicou-Lamy. Un portrait de 
Bontemps attribué à Mignard; une belle pendule du xvn' siè¬ 
cle, aux cuivres ciselés et dorés ; des crédences méritent 
l’attention du visiteur. Nous remercions M. Chicou-Lamy 
pour l’obligeance qu’il a mise à nous permettre de nous 
arrêter chez lui pour admirer ses belles et rares œuvres 
d’art. 

Les kilomètres, en ce pays sarladais, sont des lieues ; nous 
avons mis un temps incalculable pour franchir les cinq kilo¬ 
mètres qui séparent Grolejac de Ste-Mondane. Là aussi il y 
a des souvenirs, une grotte où se retira sainte Mondane, mère 
de saint Sacerdos ; une église qui passe pour ancienne, mais 
dont on a consciencieusement recouvert l’extérieur d’un de 
ces hideux badigeons qui font la joie des maçons et, mal¬ 
heureusement aussi, celle de quelques curés ou conseils de 
fabrique. Un crépissage général est rarement nécessaire et 
on ne/doit l’employer que forcé par des vices apparents de 
construction, et l’éviter toutes les fois que l’appareil est ré¬ 
gulier, comme à Cénac. Enfin, nous arrivons au château de 
Fénelon, où nous attendait M. le marquis de Maleville, mo¬ 
dèle à suivre pour ceux qui ont à restaurer des monuments 
du moyen âge ; quelle sobriété de retouches ! avec quel soin 
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chaque pierre est placée ! comme les joints sont bien faits ! 
Tout est réparé avec goût, et rien de ce qui pou\ait se con¬ 
server n’a été enlevé ou modifié. Dans son ensemble, Féne¬ 
lon parait avoir été construit au milieu du xv* siècle, mais il 
est certain qu’il existait auparavant. A cette époque,- il fut 
très fortement remanié, et quelques détails du plan semblent 
l’indiquer. Ainsi,Ma manière dont on entre dans le château 
parle pavillon d’entrée et qu’on pénètre par la gauche dans 
le chemin intérieur, système très ancien qui oblige l’assail¬ 
lant à présenter le côté droit aux traits des défenseurs de la 
place; le côté droit était le plus vulnérable, puisqu’il était 
découvert, tenant l’épée ; le gauche, seul, était protégé par 
le bouclier. Un mur d’enceinte et des tours d’angle défendent 
le corps du château, dont la cour intérieure a un puits très 
profond et une terrasse dallée. D’une des tours d'enceinte, 
on a une vue étendue qui s’arrête en Quercy, sur le château 
de Masclat, en Périgord, sur les ruines de Roquenadel et 
sur les coteaux qui bordent la Dordogne, vers Calviac et 
Carlux. Mais c’est dans cet intérieur, si bien arrangé par- 
M. de Maieville et où le bon goût domine, qu’il faudrait s’ar¬ 
rêter plusieurs heures, et c'est ce qui nous manque le plus, 
dans cette bibliothèque où les éditions les plus rares des au¬ 
teurs périgourdins foisonnent, réunies depuis plusieurs an¬ 
nées avec un soin jaloux et une patience de bénédictin ; 
s’arrêter devant ces portraits de la famille de Fénelon et 
cette chambre où l'archevêque de Cambrai, Jean-François 
de La Mothe-Fénelon, naquit, le 6 août 1651, de Pons de 
Salignac, marquis de La Mothe-Fénelon, et de Louise de La 
Cropte, sa seconde femme. Quelques écrivains du Quercy 
ont voulu que Fénelon soit né dans leur province, au château 
de La Mothe ; à cette époque, ce château s’appelait La Mothe- 
Massaut. La Mothe-Fénelon a toujours été de la paroisse de 
Sainte-Mondane, sénéchaussée de Sarlat, en Périgord; mais 
il relevait pour le spirituel du diocèse de Cahors. Un beau 
portrait de M. Desnoyers, graveur célèbre du commencement 
du siècle, grand-père de M. de Maieville, et son œuvre en¬ 
tière auraient dû aussi nous retenir plus longtemps. Malgré 
la beauté du site cl le charme des souvenirs, malgré le 
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charme de la causerie savante et spirituelle de notre hôte, 
celui d une collation plantureuse et d’un petit vin rouge fort 
aimable, il fallut se séparer et remercier M. le marquis de 
Maleville, son fils Henri et son gendre M. de Sèze de leur 
bienveillant accueil. 

De retard en retard, de lieue en lieue, nous ne pûmes arri¬ 
ver à notre dernière étape, Paluel, qu’à la nuit; c’est à peine 
si dans l’ombre nous aperçûmes les hautes silhouettes des 
trois tours de la façade du château qui lui donnent cet as¬ 
pect inusité et qui font son originalité. Le prince et la prin¬ 
cesse de Croy, avec une courtoisie et une bienveillance que 
' nous ne méritions guère, ont bien voulu nous excuser et nous 
montrer les réparations intérieures qu’ils ont commencées 
avec goût. Leur réception a été des plus cordiales, et nous 
en conserverons le souvenir, et des plus agréables, parmi 
ceux que nous avons amassés durant celte excursion. Votre 
président, auquel vous daignez pardonner bien des fautes, 
avait cru devoir refuser au prince de Croy un dîner qu’il 
voulait nous offrir, nous l’en avons déjà remercié; mais nous 
voulons constater, une fois de plus, un acte de politesse que 
plusieurs d’entre vous ignorent. 

Le soir, nous dînions et couchions à Sarlat après une jour¬ 
née des mieux remplies, mais peut-être un peu trop char¬ 
gée. C’est le défaut de ces promenades,où les distances éloi¬ 
gnées des monuments que l’on veut visiter, obligent à des 
départs trop précipités et à des arrivées tardives ; et puis, il 
faut aussi tenir compte du temps limité qu’ont plusieurs de 
nos confrères, que des devoirs professionnels rappellent à 
leur poste. 

Le 6, au matin, presque tous les membres de la carâvane 
étaient exacts au rendez-vous, la cathédrale, à l’heure indi¬ 
quée. Nous savons, par l’ouvrage du chanoine Tarde, qu’on 
commença à démolir l’ancienne église le 4 juillet 1504 et 
que la première pierre, du côté de la chapelle de saint 
Pierre, fut posée par Jean de Maignanat, vicaire général, et 
la première, du côté de la chapelle du Saint-Esprit, aujour¬ 
d’hui de saint Joseph, par Guillaume de Plamo«, prévôt de 
la cathédrale, sous l’épiscopat d’Armand de Gontaut-Biron, 
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dont uous avons vu le tombeau, il y a un an, dans la cha¬ 
pelle du château de Biron. Armand de Gontaut avait chargé 
Pierre Esclache, l’architecte de Sle-Marie, de reconstruire 
son église cathédrale. 

Pierre Esclache ne conserva de l'ancien monument, nous 
le croyons, que le clocher et une partie minime du chœur 
primitif. Le clocher avait du caractère, il était d’un bon style 
que des superfétations ont gâté; mais on peut se demander 
pourquoi, dans le plan nouveau, on a conservé ce massif 
étrange qui se trouve entre l’autel majeur et l'abside ; or, ce 
massif est roman ; on en voit l’appareil extérieurement, tout 
différent de celui de la nouvelle construction, et une des 
étroites et longues fenêtres est encore ouverte dn côté du 
nord, éclairant ce passage voûté, aux arceaux à plein cintre 
qui s’ouvrent de biais, en face des chapelles secondaires du 
chevet. Il faut qu’il y ait eu une raison pour que l’architecte 
rompît ainsi le plan de son église, et une raison imposée qui 
d’un monument régulier, faisait une espèce de monstre 
architectural et rend extraordinaire un plan qui, dans son 
ensemble extérieur, n'a rien d’anormal à l’œil. Nous savons 
que saint Sacerdos fut enterré dans l’église de Sarlat, où il 
avait été transporté de Calviac, sous Charlemagne, et cette 
église du Sauveur de Sarlat changea de nom et s’appela de¬ 
puis Saint-Sacerdos (1). Qui sait si, en 1504, on ne savait pas 
positivement, ou du moins par une tradition constante, que 
le tombeau de saint Sacerdos était dans cette partie an¬ 
cienne, et si, par respect, on ne conserva pas dans l’édifice nou¬ 
veau l’emplacement qui contenait les restes vénérés du saint 
évêque do Limoges, patron du monastère de Saint-Sauveur 
et de Péglise de Sarlat. On ne peut expliquer que par 
une cause semblable cette anomalie et cette défectuosité ; 
nous donnons cette conjecture comme possible et pour ce 
qu’elle vaut. 

M. de Verneilh, dans un article récent sur Sarlat et traité 


(1) Légende de saint Sacerdos, — Offices propres du diocèse de Périgueux et 
de Sarlat. 
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avec sa compétence habituelle en un style entraînant, dit 
qu’il craint que ce ne soit une des moins belles cathédrales 
de France. Evidemment, ce n’est pas une des plus belles, 
mais nous ne croyons pas qu’elle ait été remaniée si souvent 
que semble le supposer notre collègue. Remarquons que 
l’extérieur est d’un seul jet, sauf le clocher, et cette minime 
partie extérieure déjà signalée; les contreforts sont normale¬ 
ment espacés tout autour de l'église, les moulures du som¬ 
met et du slylobate se poursuivent sans interruption et avee 
le même profil; à l’intérieur, les piliers sont semblables et 
les nervures des voûtes croisées de la môme façon, sauf 
dans les travées les plus rapprochées du clocher, où les fe¬ 
nêtres n’ont pas de traceries et les voûtes du chœur, qui 
furent refaites en 1682, 1683 et 1686, par Louis de Salignac, 
évêque, mort en 1688, Ces travaux ne furent que des restau¬ 
rations de détails qui n’enlevèrent et n’ajoutèrent rien à l’en¬ 
semble du monument. M. l'abbé Vergne, queM. le curé, em¬ 
pêché par son grand âge, avait bien voulu charger de nous 
montrer la cathédrale, l’a fait, avec la meilleure gi'âce et 
une compétence que nous ne saurions trop louer; ils nous a 
fait remarquer que des réparations sont urgentes, et, en ef¬ 
fet, il est question de mettre ce projet à exécution. A part 
l’intérieur, où des voûtes'se séparent des murs latéraux, il 
nous a paru nécessaire de dégager les abords de l’église des 
terres amoncelées tout autour, par suite de démolitions qui 
donnent une constante humidité et remettraient au jour la sé¬ 
rie des tombeaux dont on voit poindre les arcades au dessus 
des décombres.Ce serait utile à tous les points de vue, assai¬ 
nissement, dégagement de l’édifice et rétablissement de ces 
tombeaux qui lui feraient une ceinture originale et presque 
monumentale. — Nous ne voulons pas renouveler les dis¬ 
cussions qui ont eu lieu sur les statues en pierre calcaire 
qui ont été placées au premier étage du clocher; après un 
examen fait de compagnie avec M. l’abbé Chastaing, nous 
croyons pouvoir dire qu’elles sont antérieures au xi* siècle 
et postérieures à l’époque romaine, c’est-à dire du v e au xi® 
siècle; la forme des agrafes, de l’épée courte du personnage 
qui lève le bras droit, les ceintures coupées presque carré- 
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ment, quelques autres détails de costume nous font pencher 
pour cette période. Il faudrait voir ces statues à plusieurs heu¬ 
res du jour, suivre, pour ainsi dire, les jeux du soleil sur ces 
détails un peu frustes et éloignés de l’œil de l’observateur 
pour saisir les détails caractéristiques sur lesquels on pour¬ 
rait asseoir une opinion certaine. 

Dans le jardin attenant à l’église, se trouve le monument 
connu sous le nom de Lanterne des Morts ; c’était, comme 
l’écrit M. de Verneilh, une chapelle funéraire avec un autel, 
une crédence pour les burettes, éclairée par trois fenêtres 
cintrées que l’on a bouchées; le premier étage offre les 
mêmes dispositions, et si jamais ce petit monument servit de 
fanal, ce fut au sommet, et c’est possible ; il aurait donc eu 
deux usages ; dans tous les cas, il est bien conservé. C’est un 
modèle achevé de construction; l’appareil allongé et entre¬ 
croisé des compartiments des voûtes doit être signalé. On 
attribue, en général, la construction de la Lanterne des 
Morts au xii' siècle (1). Le 6 décembre 1561, eut lieu dans le 
fanal du cimetière, rapporte le chanoine Tarde, le premier 
enterrement à la luthérienne, à Sarlat, en la personne d’un 
nommé Jean Delpeyrat. 

L’ancienne paroisse de Ste-Marie, sur la place du marché, 
fut commencée en 1365, reprise plusieurs fois; le clocher fut 
élevé en 1479, par Pierre Esclaehe, et consacrée en 1507 par 
Armand de Gontaut-Biron. Nous ne nous appesantirons pas 
sur cette belle ruine, que nous avons déjà décrite, en 1884, 
dans le Bulletin de la Société (2). Nous avons remarqué la 
belle façade de l’ancien hôtel-de-ville construit au commen¬ 
cement du xvii' siècle, son riche dppareil, ses belles grilles 
en fer forgé ; on a le nom de l’architecte et les comptes du 
forgeron ; reconnu au passage l’intéressante maison du xiv* 
siècle, que le crayon de M. de Verneilh a spirituellement 


(1) Voir Congrès scientifique de France à Périgueux, 1X76, tome II, p. 48. 
Congrès archéologique de Cahors, 1863. Lettre de M. J. deVerneilhiM.de 
Gaumont. 

(2) Bulletin de la Société, 1884. Ste-Marie de Sarlat. 
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reproduite dans le dernier numéro du Bulletin; la maison en 
face, à la double tourelle à encorbellements; la maison où 
naquit, dit-on, Etienne de La Boëtie, reproduite par la gra¬ 
vure dans le Magasin pittoresque et dans le tome II du Chro¬ 
niqueur du Périgord et du Limousin, à la page 225 (1) ; la 
maison de Brons, actuellement de Maleville, dont l’origine 
remonte au xvi e siècle, comme le constate M. de Verneilh ; 
le visiteur n’oubliera pas de demander à voir la cheminée 
monumentale de la salle principale, qui représente un cerf 
aux abois ; ce motif, plus complet, se trouve en Sarladais au 
château du Claud, la décoration ornementale est semblable, 
et nous ne doutons pas que ce soit le même sculpteur qui ait 
exécuté ces deux chambranles. — Au château de Montai, en 
Quercy, cette œuvre capitale de la Renaissance, les chemi¬ 
nées étaient aussi surmontées de cerfs et de biches de gran¬ 
deur naturelle, et c’est probablement là qu’il faut chercher 
l'idée première de ce genre de décoration. D’autres maisons 
à tourelles, le présidial et enfin le palais épiscopal recons¬ 
truit en partie au xv e siècle à l’étage inférieur, et continué, 
au premier, par Nicolas de Gaddi, Italien, parent de Cathe¬ 
rine de Médicis ; nommé par François I", évêque de Sarlat, 
il prit possession de son siège en 1533. La frise sculptée qui 
sert de sablière ou d’entablement à cet étage est ornée des 
tourteaux, qui entraient dans les pièces de son écusson, et 
prouvent que ce fut sous son épiscopat que cette réparation 
a été faite. Enfin, après celte promenade, conduite en partie 
par M. René de Gérard, qui connaît si bien la ville, tous ses 
recoins pittoresques, tous ses édifices religieux ou particu¬ 
liers, ses restes de remparts, témoins glorieux des sièges 
que Sarlat eut plusieurs fois à soutenir, et notamment celui 
de 1587, que le vicomte de Turenne fut contraint de lever 
après vingt et un jours d'efiorts inutiles; après cette prome¬ 
nade, disons-nous, nous nous rapprochons de l’hôtel, car 
nous n’aurons pas trop de temps à donner à Commarque et 
arriver aux Eyzies pour prendre le train qui doit ramener les 


(1) La Boëtie naquit en 1330. 
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excursionnistes à Périgueux. Vers la fin du dejeuner, M. de 
Saint-Saud porte un toast au général de Larclause, qui va 
quitter le Périgord et qui laissera le souvenir de son amabi¬ 
lité, de sa bienveillance, qui fut notre collègue dévoué et 
assidu. M. de Larclause emporte nos regrets sincères, et 
nous n’oublierons pas les rapports agréables que nous avons 
eus avec lui. 

Nous ne pouvons décrire de nouveau Commarque, après 
l’article qui a paru dans le Bulletin monumental et celui de 
M. Xavier de Monteil dans notre revue (1); le plan et les des* 
sins qui accompagnent ces travaux et la généalogie de la fa¬ 
mille de Commarque. Nous avons reconnu les deux forteres¬ 
ses dont il est question dans ces divers articles, admiré le beau 
donjon du xm e siècle qui domine la vallée et son état admi¬ 
rable de conservation, que M. le prince de Croy cherche à 
maintenir. M. de Croy a fait au donjon des travaux de conso¬ 
lidation intérieure, et l’on peut sans danger (pour ceux qui 
ne craignent pas le vertige) monter au sommet de la tour du 
guet, qui s’élève de sept ou huit mètres au-dessus de la 
plate-forme. Nous n’avons pas dit précédemment que cette 
plate-forme, sans doute pour être mise à l’abri de la vue ou 
des traits d’un ennemi placé sur la hauteur voisine, est 
fermée par un mur très élevé couronné de mâchicoulis et 
d’un parapet. On accédait au chemin de ronde par un escalier 
de pierre; cette plate-forme et ce chemin de ronde étaient 
eux-mèmes dominés et défendus, en cas de besoin, par la 
tour du guet, d’où l’on pouvait accabler de traits les assail¬ 
lants qui auraient pu arriver jusque-là. Un détail curieux de 
ces défenses hautes, c’est le siège de pierre d'où le guetteur 
pouvait, à l’abri de merlons disposés à cet efTet, surveiller 
les approches du château. Commarque fut pris plusieurs fois 
par les Anglais (2), par les protestants, et repris sur ces der- 


(1) Bulletin monumental, tome XXVII, p. 512. — Bulletin de la Société histo¬ 
rique et archéologique du Périgord, 1886, p. 277. 

(2) Le 31 mai 1406, Arcbambaud d'Abzac, capitaine de Carlux pour les An¬ 
glais, s'en empara par trahison. 
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niers en 1569; ses ruines sont très importantes ; elles font 
face au château plus modeste de Laussel, qui appartenait à 
la branche puînée de Commarque. Ces deux forteresses com¬ 
mandaient bien l’étroite et dangereuse vallée de la Beüne 
aux marécages trompeurs, et leur origine doit être à peu 
près contemporaine. Commarque a été, et nous ne croyons 
pas le fait contestable, construit au commencement du xii* 
‘ siècle, et, peu à peu, des bâtiments nouveaux se sont ad¬ 
joints aux anciens ; on peut croire que ce fut lorsque l’Ordre 
puissant de St-Jean en devint possesseur au xm« siècle, 
que le donjon et ses défenses si bien comprises furent 
élevés*. 

M. le prince de Croy a acheté Commarque par goût des 
belles et vieilles choses, et pour empêcher une ruine mena¬ 
çante. Les Périgourdins, archéologues ou non, doivent lui 
être reconnaissants de cet acte de conservation, et la Société 
archéologique du Périgord se joindra à nous pour lui expri¬ 
mer ce sentiment ; les faits de ce genre sont trop rares pour 
qu’ils ne soient pas signalés publiquement. Un lunch avait 
été préparé dans la salle du château qui, dit-on, servait au¬ 
trefois de salle de repas aux châtelains; cela nous a permis, 
une fois de plus, de remercier M. le prince de Croy 
pour la peine qu'il s’était donnée de nous suivre et de 
tout ce qu’il avait fait pour nous à Commarque et à Paluel ; 
M. René de Gérard, pour les renseignements précieux qu’il 
nous a donnés sur le Sarladais ; nos collègues, d’avoir bien 
voulu nous suivre dans celte excursion et de n’avoir pas trop 
murmuré contre les petits ennuis et les contre-temps inévi¬ 
tables dans ces sortes de réunions, où il faut que tous se 
plient à une règle absolue pour qu’elles réussissent. 

A. de Roumejoux. 
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VARIA. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Sigillographie du Périgord (Deuxième édition), 


par Ph. de Bosredon (I). 


En publiant à Périgueux, en 1881, sa Sigillographie du Périgord, suivie 
l’année suivante d’un Supplément , notre éminent collègue M. Philippe de 
Bosredon avait inauguré parmi nous un genre d’études presque entière¬ 
ment ignoré avant lui. L’importance de cette publication vraiment origi¬ 
nale ne fut pas seulement appréciée par les érudits du Périgord : car aux 
éloges de la province vinrent se joindre encore les suffrages de l’Acadé¬ 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

M. de Bosredon n’en a pas moins considéré son œuvre comme inache¬ 
vée, puisqu’aux deux premiers volumes il vient d'en ajouter un troisième, 
annoncé depuis quelque temps déjà et qui forme la deuxième édition de la 
Sigillographie du Périgord. 

Il s’est efforcé tout d'abord, ainsi qu’il nous l’apprend, lui-même dans 
une Note préliminaire , de rectifier dans ce nouveau recueil les erreurs 
qui pouvaient s’être glissées dans le précédent. 

Il s’est attaché, en outre, à déterminer l’emplacement actuel des locali¬ 
tés qui sont citées comme ayant été le siège d’une châtellenie, d’une sei¬ 
gneurie, d’une juridiction, d’une abbaye, d’une commanderie, etc. ; tra¬ 
vail plus ardu qu’on ne se l'imagine, mais qu’il a jugé, à bon droit, 
indispensable pour donner à son recueil le caractère d’exactitude et de 
précision qu’il devait avoir. 

Grâce au plan adopté par l’auteur, c’est dans un ordre parfait que nous 


(i) Brive, imprimerie Roche, 1891, 1 vol. gr. in-4* de 500 pages. 
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sont présentées les diverses séries des sceaux se rattachant aux faits de la 
vie civile et religieuse. 

Dans une première partie, sont successivement passés en revue les 
sceaux laïques : ceux des comtes de Périgord, des villes, des seigneurs 
et familles seigneuriales, des sénéchaussées et sénéchaux, des cours et 
juridictions, des offices, des établissements publics et des corporations. 
Une neuvième série comprend divers sceaux laïques. 

Une deuxième partie est consacrée aux sceaux ecclésiastiques. Ce sont 
ceux des évêques de Périgueux, des évêques de Sarlat, des officialités, des 
chapitres et églises, du clergé régulier, de l’ordre de St-Jean de Jérusa- 
em. Une dernière série est relative à divers sceaux ecclésiastiques. 

L’ouvrage se termine : 1° par un supplément; 2° par des additions et 
corrections, et 3 ' par des appendices ; ils sont comme le complément de 
ce vaste travail, dont l'index alphabétique facilite encore singulièrement 
les recherches. 

A l'occasion de cette belle publication, à laquelle l’on ne pourrait repro¬ 
cher que l’absence de dessins et de planches, M. de Bosredon s’est borné 
à émettre quelques observations au sujet des sceaux des familles. 

Il a fait tous ses efforts pour que le contenu de son livre fût rigoureu¬ 
sement conforme à son titre et, par conséquent, strictement périgourdin. 
Aussi, en ce qui concerne les sceaux des maisons seigneuriales, a-t-il 
donné tous les sceaux des familles incontestablement d’origine périgour- 
dine qu’il a pu découvrir. Pour celles d’origine étrangère au Périgord, 
mais devenues en quelque sorte périgourdines soit dans leur souche princi¬ 
pale, soit dans une de leurs branches, par la possession plusieurs fois 
séculaire d’une châtellenie ou seigneurie, il a donné les sceaux de la 
descendance périgourdine, mais non les sceaux antérieurs ni ceux des 
autres branches. 

S’agit-il enfin d’une famille ayant possédé momentanément un fief en 
Périgord, sans y avoir fondé d’établissement définitif, sans y avoir consti¬ 
tué une branche spéciale, il n’a reproduit que les sceaux appendus à des 
actes se rapportant au fief périgourdin ou mentionnant la qualité de sei¬ 
gneur dudit fief. 

En suivant ces sages règles, il a pu éviter l’encombrement qui se serait 
inévitablement produit, s’il avait dû retenir les familles ayant contracté des 
alliances en Périgord ou ayant habité les confins de notre province. 

Il a été bien plus scrupuleux à l’égard des sceaux ou cachets de la 
bourgeoisie, qui n’ont, en général, d’intérêt qu’au point de vue purement 
héraldique, et encore à la condition que l’attribution pût en être détermi¬ 
née d’une façon positive. 

Nous ne reviendrons pas sur l’utilité des notions que fournissent, au 
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point de vue historique, les sceaux qui font l’objet de cette revue rétros¬ 
pective, et sur l’intérêt qu’ils offrent souvent au point de vue artistique. 
Un des maîtres en cette matière, M. Alfred de Froidefond de Boulazac, a 
suffisamment fait ressortir à cette même place toute l’importance de la 
science archéologique et politique du blason, et la nécessité pour tous 
ceux qui se livrent aux études historiques d’en comprendre le symbolisme. 

Quoi de plus curieux, en effet, que de voir dans ces frôles monuments 
des siècles passés, tour à tour apparaître avec leur costume, leurs armes 
ou les attributs de leur autorité temporelle et spirituelle, les comtes, les 
familles féodales, les sénéchaux, les consuls des villes, les évêques, les 
abbés, les juridictions civiles et ecclésiastiques! On pourra considérer le 
sceau, dont tant de personnages se sont ainsi servis pour étàblir l’authen • 
ticité de leurs actes, comme un élément secondaire de leur histoire ; mais 
l’on ne pourra s’empêcher de reconnaître que cet élément a une réelle 
valeur. 

L’historien du Périgord aurait grand tort de négliger une pareille source 
d’informations, il trouvera dans cette deuxième édition de la Sigillographie 
du Périgord , dont nous avons été chargé de rendre compte, de quoi exercer 
à cet égard sa sagacité dans une large mesure. La première édition et 
son Supplément contenaient 633 sceaux périgourdins : celle-ci en contient 
1,286. En mettant ainsi à la dispositon du public le fruit de ses longues 
recherches sigillographiques, M. de Bosredon n’a pas seulement rendu un. 
service signalé à l’érudition locdle, mais il a ajouté à sa gerbe historique, 
déjà si riche, le plus précieux de ses épis. 

A. Dujarric -Descombes. 


La Visitation à Périgueux avant 1789, étude historique, par Charles 
Condamnas, ancien conseiller; Périgueux, imp. Cassard frères, 1891, 
in-8° de 89 pages (1). 

Mettant à profit les loisirs d’une retraite honorablement acquise, notre 
confrère M. Condaminas, ancien conseiller à la Cour d’appel de Dijon, 
a entrepris des recherches historiques sur le Périgord, son pays natal. La 


(l)Deux planches accompagnent cet ouvrage; l'une, sons forme de frontispice 
donne, avec les insignes de la Visitation, les armoiries de la fondatrice de l’ordre 
et celles de Mgr de La Béraudière, de M. de Fonpitou et de la Mère d’Angcnnes de 
Maintenon; l’autre reproduit l’ancien maître-autel de Périgueux, aujourd’hui con¬ 
servé dans l’église de Beleymas. 
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notice, à laquelle sont consacrées ces lignes, est son premier ouvrage et, 
par le soin apporté à sa préparation et l’intérêt soutenu du récit, fait dési¬ 
rer vivement que l’auteur ne s’arrête pas en si bonne voie. 

Projeté dès l’année 1637, l’établissement à Périgueux d’un monastère des 
Dames de la Visitation fut décidé en 1640, par l’initiative de deux mem¬ 
bres du conseil de ville, MM. Martin et Alexandre de Fonpilou. Ces 
messieurs ayant rallié leurs collègues à ce projet, qui répondait d’ailleurs 
au vœu de la population, plusieurs magistrats municipaux se rendirent 
à Guéret où s’était fixée, depuis peu et vivait péniblement, une petite 
colonie de Visitandines. Dès les premières ou\ertures, la supérieure, 
la Mère de La Grave, répondit quelle se transporterait elle-même à Péri¬ 
gueux avec toute sa communauté. 

Toutes les dispositions ayant été prises pour ce transfert, les religieuses 
se mirent en route et, après un arrêt de quelques jours chez la marquise 
de Bourdeille et à Château-l’Évêque, où M^ r François de La Béraudière 
avait voulu leur offrir l’hospitalité, elles arrivèrent à Périgueux à la fin du 
carême de 1641. Le 24 mars, dimanche des Rameaux, elles furent instal¬ 
lées solennellement dans les maisons qu’elles avaient achetées de M. de 
La Bcrmondie, à la Cité, près des Arènes. 

Telles furent les origines de ce monastère, dont le lecteur suivra, avec 
le plus vif intérêt, dans le livre de M. Condaminas, les développements et 
l’existence singulièrement mouvementée. 

La propriété acquise de M. de La Bermondie étant insuffisante, les reli¬ 
gieuses achetèrent successivement, de 1641 à 1643, les terrains voisins sur 
lesquels s’étendaient les Arènes, terrains mouvant, comme le spécifiaient 
les. contrats, de la fondalité des maire et consuls. De là, des difficultés sans 
nombre avec la municipalité. Pour enclore leur monastère, les Visitandines 
avaient intercepté un passage public donnant accès aux Arènes. Mises en 
demeure d’en faire la réouverture, elles s’v étaient refusées. Enfin, un ac¬ 
cord se fit au mois de juillet 1644. Les maire et consuls consentirent à 
abandonner aux religieuses le chemin en litige, mais à charge d’assurer 
la conservation des ruines encore debout et de reconnaître la suzeraineté 
de la ville. Ces conditions se réglaient alors sous la forme d’un hommage 
renouvelé chaque année et dont l’acte était dressé par un notaire public. 
Voici l’acte de l’hommage rendu par les Visitandines en 1667, tel qu’il a 
été transcrit sur le Livre Vert par le notaire Chaminade. Simplement 
analysé par M. Condaminas, ce procès-verbal m’a paru mériter d’être 
ici reproduit in extenso : 

« Au nom de la Très Saincte Trinitlé, Père, Fils et Saincl-Fsprii. Scai- 
chenl tous présanlz et advenir que ce jourdhuy vingt-cinquicsme ausl mil 
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six centz soixanle-sept, feste de sainct Louis, et dans le parloir du monas¬ 
tère de la Vizittation Saincte-Marie, sois dans la Citté de Périgueux, ont 
esté présantz Messieurs M re8 Théophille Ducheyron, escuver, sieur dudict 
l ; eu, et de la Louberie, conseiller du rov au siège présidial, maire et compte 
de ladicte ville ; Pierre de Froydeffon, aussy conseiller du roy audict 
siège ; Pierre Vallade, advocat ; Pierre Girard, procureur audict siège 
présidiaf, et François Duraazeau, s r de Chamarat, tous bourgeois et con- 
sulz d’icelle ville et citté, et Pierre Chaminade, procureur scindict de 
ladicte communauté de ladicte ville, lesquelz ayant estéfc priés le jour 
d’hier, de la part de la suppérieure dudict mbnaslaire, de recepvoir l'hom¬ 
mage qu’elle doict auxdicts seigneurs maire et consuiz, annuellement, au 
jour de ladicte feste de saint Louis, pour raison de la permission accordée 
par la présant ville aux Religieuzes dudict monastaire de fermer dans les 
cloytrcs d’icelluy les amphitéatres de ladicte ville, comme est porté par 
l’arrest d’icelle du dixseptiesme juilhet rail six centz quarante-quatre, et 
contract du troiziesme aousl audict an, passé entre le scindict de ladicte 
ville et la suppérieure dudict monastaire, receu par Phelipot, notaire 
royal ; ce que luy ayant esté accordé par lesdicts seigneurs maire, consuiz, 
et scindict, ceslant auxdicts fins rendus ce jourdhuv susdacté, heure de 
huict heures du matin, dans ledict parloir, ilz ont rencontré à la grilhe 
d’icelluy dévolbe mère Marie-Guabrielle des Serpens, suppérieure dudict 
monastaire, accompaignée des autres religieuzes d’icelluy, laquelle a d’a¬ 
bondant requis lesdicts seigneurs maire et consuiz de recevoir ledict hom¬ 
mage, ce que luy ayant accordé ladicte mère supérieure au non (sic) de la 
communauté, a faict et preslé ez mains dudict seigneur maire le serment de 
fidellilé envers les dicts seigneurs maire et consuiz et habitans de la pré» 
sant ville, et donné audict seigneur maire, peur la redevance dudict hom¬ 
mage, un cierge de cire blanche du poids d’une livre, orné de festons et 
guirlandes de fleurs ; et en conséquance de ce, ledict seigneur maire a re¬ 
ceu ladicte suppérieure et religieuzes dudict monastaire de la Vizittation 
Saincte-Marie à investiture desdietz emphitéatres et autres chozes portées 
par ledict arreslé et contract, o la charge de ne les démolir, ny gaster, ny 
en hoster ancunes pierres et aus rézervations des renthes deues à ladicte 
ville sur iceux et autres lieux possédés par lesdictes religieuzes, sv aucunes 
il y en a, et autres conditions portées par lesditz arreslé et contract. En 
conséquance de quoy, lesdietz seigneurs maire et consuiz s’estant randus 
dans la chappelle dudict monastaire pour y entendre la messe que lesdic¬ 
tes religieuzes doibvent faire cellébrer annuellement au présant jour pour 
la prospéritté desdietz seigneurs maire et consuiz et habittans; à la fin 
d’icelle, toutes les religieuzes ont faict la saincte communion à la mesme 
intention, ainsin qu’elles sont obligées par les susdietz actes dont ay concédé 
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acte aux parties soubz le scel royal, pour leur servir qqe de raison, ez 
présences de M res Jean Chastaignon et Jean Bazinette, praticiens, habitans 
de la ville de Périgueux, tcsmoings, qui ont signé* avecq ces parties et 
autres bourgeoix et habitans de ladicte ville et citté à ce présenlz. Ainsin 
signés à l’original des présentes : Gabrielle de Serpens, suppérieure ; 
Ducheyron, maire ; de Froydeffon, premier consul ; Vallette, consul ; 
Vallade, consul; Girauld, consul; Dumazeau, consul; Chaminade, procu¬ 
reur scindit; Chastaignon, présent; Bazi .etle, présent, et moy Chaminade, 
notaire royal. 

(Archives de la ville de Périgueux. — Livre Vert , BB. 15, f° 229.) 


La cérémonie d’investiture s’accomplit ainsi régulièrement jusqu’en 
172o ; mais, cette année là, les maire et consuls ayant exigé la levée de 
la clôture pour vérifier l'état des Arènes, plusieurs personnes de leur suite 
se comportèrent d’une façon inconvenante. Un arrêt du conseil, obtenu par 
les Visitandines, le 5 octobre 1726, décida que l’hommage serait rendu 
désormais dans la forme déterminée par la convention de 1644, réser¬ 
vant toutefois la faculté de faire entrer un membre du çorps de ville avec 
un expert pour procéder à la visite des Arènes. 

Après avoir longtemps protesté, les maire et consuls se décidèrent enfin, 
en 1768, à exécuter l’arrêt de 1726. 

Commencée en 1668, l’église de la Visitation fut achevée seulement en 
1704. Elle avait été bâtie de pierres de taille découvertes dans les terres 
des Arènes et, faut-il le rappeler, « de plusieurs belles figures de hauteur 
naturelle, en bas relief. » La responsabilité de pareils actes de vandalisme, 
comme l’a établi M. Condaminas, incombe moins aux religieuses qu’aux 
magistrats municipaux eux-mêmes, dont le premier devoir était d’assurer 
la conservation de ces précieux antiques. « Le débat qu’il y eut entre plu 
» sieurs personnes de distinction pour les avoir, rapportent les annales 
« manuscrites de la Visitation, fut cause qu’on les mutila et qu’on employa 
» les pierres au bâtiment de l’église, quoiqu’on eût souhaité conserver 
*> ces antiquités. » 

Mais passons ! Après d’édifiants détails sur quelques supérieures de la 
communauté, particulièrement sur la Mère d’Angennes de Maintenon qui, 
par sa charité et sa haute influence, fut pendant les guerres de la 
Fronde d’un grand secours aux habitants de Périgueux, M. Condaminas 
relate les dévotions populaires dont le couvent de la Visitation devint le 
foyer, et les fêtes qui y furent célébrées lors de la canonisation de sainte 
Chantal et de saint François de Sales. Notre confrère rappelle aussi les 
services rendus par la communauté en tant que maison d’éducation; enfin 

3J 
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la succession des faits le conduit à la tourmente révolutionnaire, dans la¬ 
quelle devait disparaître, avec'tant d’autres fondations pieuses, le monas¬ 
tère de la Visitation. Ce chapitre et le suivant, où M. Condaminas suit dans 
leurs retraites les humbles tilles de sainte Chantal dispersées ou prison¬ 
nières, mais ne cessant pour cela de faire le bien autour d’elles, puis nous 
raconte l’arrestation et le martyre de l’une d’elles, Catherine Delopd, 
morte sur l’échafaud le 3 thermidor an II, ces deux chapitres, dis-je, sont 
d'un intérêt saisissant. Le magistrat et le chrétien se rencontrent ici avec 
l’historien qui a fouillé son sujet et le possède, et sait communiquer au 
lecteur l’émotion qui l’étreint. 

Le 17 germinal an III, le « ci-devant ■> monastère des Visitandines con¬ 
fisqué par la Nation, était adjugé à un particulier au prix de 90,000 livres, 
et bientôt s’effondrait sous le marteau des démolisseurs. Les mines mômes 
en ont péri et d’une façon si complète qu’on ne sait plus où retrouver 
aujourd’hui l’emplacement de l’église dans laquelle fut inhumé, en 1702, 
un évêque de Périgueux de sainte mémoire, M* r Daniel de Francheville. 

L’institution, grâce à Dieu, avait résisté aux fureurs de l’impiété et, dès 
1806, les Visitandines se réunissaient de nouveau en communauté dans 
notre ville, où les services qu’elles rendent à l’éducation des jeunes filles 
sont toujours très hautement appréciés. 

Par une attention dont lui sauront gré les érudits, M. Condaminas a ras¬ 
semblé dans un appendice les pièces les plus importantes citées au cours de 
son ouvrage et divers documents complémentaires également instructifs. 

Poussant l’exactitude jusqu’au rigorisme, notre confrère a adopté pour 
les textes du dix-septième siècle l’emploi de Vu pour le v ; ce mode 
d’orthographe embarrasse inutilement le lecteur, et est aujourd’hui complè¬ 
tement abandonné, môme par les feudistes les plus sévères. 

Une erreur demande aussi à être relevée dans la note 1 de la page 53. 
M* r de Grossoles de Flamarens n’est pas originaire de l’Anjou, mais ap¬ 
partient à une ancienne famille de l’Armagnac. L’auteur l’aura confondu 
avec M* r Le Boux, né en Anjou, à St*Maurice de Souzai, le 30 juin 1631. 

Mais ce sont là de légères critiques qui n’ôtent rien à la valeur du 
livre. M. Condaminas a enrichi notre bibliothèque périgourdine d’une 
excellente publication, et je suis heureux de joindre mes félicitations à 
celles qu’il a déjà reçues de juges plus compétents. 


Michel Hardy. 
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NÉCROLOGIE, 


M. ROMAIN DESCHAMPS. 

Nous avons le regret d’enregistrer la perte de notre excellent confrère 
M. Romain Deschamps, ancien maire de Razac-sur-l’Isle, décédé le 
22 novembre, dans sa charmante résidence des Papassols. 

Administrateur plein de zèle, à la recherche sans cesse de nouvelles 
améliorations, M. Deschamps a attaché son nom à la transformation de 
Razac, qui est devenu un des plus agréables séjours de nos contrées. 

Dans l’exercice de ses fonctions, rendues parfois difficiles, il ne se 
laissait guider que par le sentiment du devoir et l’intérêt véritable de son 
cher Razac. 

Agronome habile, lauréat des grands concours agricoles, ses conseils 
étaient recherchés, et il prêchait surtout d’exemple. 

D’une nature vive, mais obligeante et serviable, désintéressé, M. Romain 
Deschamps a été, dans toute l’acception du mot, un homme de bien ; la 
religion a consolé ses derniers moments, et il a voulu couronner par une 
mort édifiante une longue existence d’honneur et de loyauté. 

A. S. R. 


ERRATUM. 

Page 388, ligne 1, au lieu de Toulouse, lisez Toulon. 


Trois planches accompagnent cette livraison ; la 1 n représente un Léopard sculpté sur 
une tour du château de Montréal ; — la 2™*, la Tribune de la chapelle dudit château ; —. 
et la 3“ # f une Plaque de cheminée du bourg de Pluviers. 


Le Gérant respansable, A. Delfour. 


Impr. de la Dordogne (anc. Dupont et O.) 
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Le Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord parait tous les deux mois, par livraisons de 64 pages, et 
forme un volume à la fin de Tannée. Chaque livraison est accom¬ 
pagnée de deux dessins. 

Le Bulletin est envoyé gratuitement à MM. les membres de 
la Société. 

Il ne contient que des documents inédits. 


TIUAGEH A PART. 

La Société autorise le tirage à part des articles, mémoires et 
documents insérés dans le Bulletin, sous la condition expresse 
qu'au verso du litre figurera cette mention : « Extrait du Bulle - 
tin de la Société historique et archéologique du Périgord . » 

MM. les membres de la Société qui désireront profiter de cette 
faculté devront prévenir le Secrétaire Général au moment de la 
remise de leur manuscrit, ou, au plus tard, en rendant les épreu¬ 
ves du bon à tirer. 

Nous croyons devoir donner ici le tarif de l’imprimeur pour 
ces tirages à part - 


H pages 
8 

12 pages 
12 

1 6 pages 

16 


de lexle réimprimées jusqu à 60 exemplaires couleront 7 fr. ; 
_ 100 — 9 

__ 50 — H 

_ 100 — 13 

_ 50 — U 

_ 100 — 16 


La couverture sera payée connue quatre pages. 


Il s'agit, bien entendu, d’extraits imprimés tels quels; en cas 
de corrections et de changements, corrections et changements 

seraient payés en sus. 

On ferait des concessions pour une réimpression arrivant à 
plusieurs feuilles. 

L’ancienne Maison Dupont et C* se chargerait aussi de mettre 
en volume les livraisons du Bulletin aux prix suivants : 

1/2 reliure basane. 1 fr* 5 ° c. 

— chagrin.. 2 » 


Les Sociétés savantes auxquelles le Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord est adressé sont priées 
de vouloir bien nous faire parvenir leurs publications en échange. 
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